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Résumé des tr&v&ux physiologiques 

du Prof. D. AXENFELD 



I. — Observations et expériences physiologiques (1). 

1. — Un phénomène optique 

qui peut setrtr pour base à la construction d'un Optomètre. 

En obeervant, à travers une ouverture annulaire tracée avec la 
pointe d'une aiguille sur une plaque de verre couverte de noir de 
fumne, une série de flls verticaux^ distants Tun de Tautre d'environ 
Qo niilUroèUv, ceux-ci ne nous apparaîtront pas toujours droits, mais 
Dous les verrons décrire une courbe, avec la convexité tantôt en dehors 
et tantAt en dedans. Pour plus de brièveté» nous désignerons cette 
double convexité avt^c la dénomination de forme d'O et de forme d'.r. 
Le phénomène peut aussi être reproduit objectivement. On observe 
alors que, lorsque le diaphragme qui [)orte Touverture annulaire se 
tTHive entre le petit grillage formé par les flls et une lentille bicon- 
Texe, et que Técran qui re<.*oit Tima^e des flls est à la distance voulue 
pour que ceux-ci se projettent nettement, le rapprochement de l'écran 
vtfrt la lentille est cause que les fils décrivent une courbe avec la 
Oi»'*cavité en dehors, en forme d'.r, et que son éloignement de la len- 
tille pnxluit une courbe des flls en sens contraire, c'est-À-dire avec la 
omvexite en dehors, en forme d'O. 

Au contraire, lorsque le petit grillag<' se trouve entre la lentille et 
r^cran, le rapprochement de celui-ci vers la lentille produit la courbe 
Hj ffirme d'O, i»t son éloignement, la courbe en forme à'x. 

Pour l'explication du phénomène, nous partons d'une st^ctlon trans- 
^^rak» d'un fll dont les ravons s'entrecroisent sur la rétine. Dans C4» 
cas, un corps opaque interceptant une [>artie des rayons qui partent 
4u fil, ne peut influer sur le fx»int de l'image; il en est autrement 
tr^iue ces rayons se crv)isent en de4;à ou au delà de la rétine; le 
orpF» opaque, en interceptant une jiartle des rayons, Intercepte aussi 

il/ Rffcna, lip, d«I S«natn, \^'X 
Âriku^M ttthmmu 4* B»i»fu. — Tom* XII. \ 



2 D. AXENFELD 

une partie de Timage de dispersion, laquelle, en conséquence, se trouve 
déplacée, c'est-à-dire, est apparemment repoussée par le corps opaque 
quand les rayons se croisent derrière la rétine, et apparemment at- 
tirée par le corps opaque lorsque les rayons, provenant de la section 
transversale du fil, se croisent en avant de la rétine. La courbe de la 
ligne provient de ce que les cônes lumineux qui partent des divers 
points de la même ligne sont interceptés partiellement dans un degré 
différent, parce que le corps opaque, dans le trou annulaire, a la forme 
d'un disque et que, par conséquent, les champs de dispersion corres- 
pondants sont déplacés en diverse mesure. 

On voit de suite que ce phénomène peut être employé comme mé- 
thode optométrique, de la même manière que Scheiner Ta fait pour 
son expérience. La détermination du point proximum avec un opto- 
mètre qui se fonde sur mon procédé doit être beaucoup plus précise, 
pour un œil très myope, que celle qu'on obtient avec le procédé de 
Scheiner, parce que la rapide augmentation des cercles de dispersion 
est un obstacle à la claire perception de la double image de Scheiner, 
tandis que les courbes des droites sont , ici , particulièrement fortes. 

Cet optomètre a la forme suivante: un tube de cuivre, d*un dia- 
mètre de 5 centimètres et d'une longueur de 8, porte, à une distance 
de 1 centimètre de l'extrémité — afin que l'œil y trouve place — 
une plaque de verre avec un trou annulaire tracé sur le noir de 
fUmée. Le diamètre de l'anneau doit être d'un centimètre et la lar- 
geur de l'ouverture annulaire d'un millimètre. A une distance de 2 
centimètres de cette plaque, est situé le petit grillage préparé avec 
des fils métalliques fortement tendus et distants entre eux de 1 mil- 
limètre. 

Pour déterminer les points remotum et proximum d'un œil, on 
tient le tube de manière que l'extrémité qui porte la plaque soit 
tournée vers l'œil; tant que les fils se voient droits, le petit grillage 
se trouve encore dans le champ de la vision précise pour l'œil donné. 
Si, au contraire, le petit grillage dépasse le P. remotum, les lignes 
se courbent en forme d'à?, et s'il se rapproche de l'œil et que, dans 
le rapprochement successif il dépasse son P. proximum , les lignes 
se courbent en forme d*0. 

Si l'on tient le tube de manière que le petit grillage soit tourné 
vers l'œil, alors les lignes, à mesure qu'on éloigne le tube de Tœil, 
jusqu'à ce que le P. remotum soit dépassé, se courbent en forme d'à*. 
Celte manière de déterminer le P. remolum, est préférable à la pré- 
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eédeate, c'est^-dire lorsqu'on tient le tube avec la plaque tournée 
rers rœil, parre que la courbe en forme d'x osi beaucoup plus ac- 
OBBloee que celle en forme d*0, et que Ton obtient ainsi une déter- 
mmatidi pl«8 précise. 

2. — Actes ré/feares des sens supérieurs de la grenouUle. 

Oans une t£ie de grenouille détachée du corps, on observe des mou- 
remeots réflexes qui se produisent au moyen des muscles de la nuque; 
le moignon du cou se tord, et, par le moyen du muscle bulbo-ré- 
tracteur, Toeil rentre dans Torbite et il est recouvert par la membrane 
Dvdi tante. 

Les mouvements réflexes peuvent être provoqués par l'œil et par 
Toreille. En approchant le doigt de rœil , celui-ci se ferme. En frap- 
pant brtement les mains Tune contre l'autre, on a le même mouve- 
ment réflexe. Toutefois ces mouvements réflexes provoqués par les 
aea< supérieurs s'évanouissent très vite. De Toreille on les obtient dif- 
fldlemant plus de cinq fois, et encore fliut-il faire vite, parce que 
dsQx minutes après la décapitation on n'obtient plus de mouvements 
de roreUie. Bn battant des mains on agit véritablement sur l'oreille 
M non sur l'œil ; on le démontre en f^ppant sous la table. I>es mou- 
remonts réflexes provoqués par l'œil durent encore que ceux de l'o- 
rEiUe ont d4*Jà cessé. Bn outre, on a un autre acte réflexe spécifique 
f^ reasemble plus à un mouvement réfléchi qu'à un mouvement ré- 
flexe; lorsque la grenouille a été décapitée, plaçons sa tète devant 
fruia, pufo bisons, devant ses veux, le mouvement des mains comme 
po«r les bftttre l'une contre l'autre; nous obtenons alors aussitAt le 
mouvement des yeux. Bn répétant ce simulacre une deuxièihe et une 
troîM^me fois, notre sujet ne fera aucun mouvement si on ne lui laisse 
pa« quelque temps de repos. Si au contraire, sans attendre, nous bat* 
tons réellement des mains, nous obtenons un mouvement réflexe pro- 
voqué par Toreille. 

Btt faisant de nouveau le simulacre sans produire aucun son, l'acte 
rètexe ae répète comme si cette tête réfléchissait et attendait du rap- 
prodieaient des maina, le bruit produit par elles la première fois. 

n semble probable que le cerveau d'une grenouille décapitée puisse 
tedKMuier encore pendant un certain temps; nons savcms, en effet, 
qie le syatèroe nerveux dé ces animaux, même sans la circulation 
•te auig. est capable de fonctionner pendant un temps très lon^. Qui 
n-tav cvlte explication doit admettre que l'exdtabilité de la rétine 
«t M^rminée par la précédent*» excitation «Je l'organe de Touie. 
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3. — Centre d'un mouvement rèfleœe 
pour la conservation de l'équilibre chez la grenouille. 

Une grenouille placée sur un plat, si elle n*est pas molestée et^ si 
elle ne fuit pas, re^te dans Timpassibilité habituelle qu*on lui connaît. 

Ensuite, si Ton fait mouvoir le plat autour d*un axe vertical, on 
verra ranimai exécuter constamment un mouvement en sens opposé. 
Ce phénomène fût déjà observé par Purkinje et pris en considération 
par Breuer et Mach. En analysant ce phénomène j'ai constaté que le 
déplacement apparent des objets extérieurs n'en est pas la cause, puisque 
un animal privé de la vue reste très sensible au moindre mouvement 
de son support. En opérant le mouvement de rotation du plat à droite, 
les points d*appui de Tanimal, spécialement les extrémités antérieures, 
se portent à droite; la tête, qui est la partie la plus mobile, est dé* 
placée à gauche par Timpulsion produite, et l'animal meut les pattes 
antérieures vers la gauche pour se soutenir la tête. Les sensations ré* 
gulatrices sont provoquées par le tiraillement de la peau, des articula- 
tions, etc. En privant de la peau les jambes antérieures, ranimai reste 
insensible à un mouvement de rotation lent et répond seulement aux 
mouvements brusques. 

Je cherchai à déterminer le centre de ce mouvement réflexe. Le 
cerveau, le thalamus opticus et le tiers antérieur des lobes optiques 
peuvent être enlevés sans que l'acte réflexe fasse défaut; si, au con- 
traire, on pénètre plus avant dans les lobes, ce mouvement réflexe, 
ainsi que les autres pour la conservation de l'équilibre, est aboli. Il 
est permis de croire que le centre de cet acte réflexe réside dans 
les lobes optiques. 

4. — Le ganglion du Vague de la grenouille 
est un ganglion inhibiteur. 

On sait que la section du sympathique cervical de la grenouille est 
suivie d'un rétrécissement de la pupille du même côté. Or, en conser- 
vant les animaux, ainsi opérés, pendant quelques mois, on voit que le 
rétrécissement disparaît peu à peu; spécialement lorsqu'on examine 
les animaux le matin, après le repos de la nuit, on constate que les 
deux pupilles sont d'égale largeur; mais quand les animaux sont excités, 
la pupille de la partie opérée apparaît plus rétrécie que l'autre. Il 
n'est même pas nécessaire de toucher lanimal; le rétrécissement est 
l'expression de la peur que l'observateur inspire à l'animal. En cher- 
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chant à localiser le centre pupillaire de la grenouille, on observa que 
ToD peut exporter toute la moelle épinière, avec la moelle allongée, 
Jusqu'au cervelet, et obtenir également le rétrécissement des pupilles 
en coupant le sympathique après l'opération sur la moelle, c'est-à-dire 
en coupant les deux fils très fins qui unissent le ganglion du Vague 
à celui de Gasser. Le même effet se produit lorsqu'on détruit préala- 
hlement tout le système nerveux. 

Si au contraire, après la destruction de la moelle et du cerveau, on 
coupe le sympathique de manière que le ganglion du Vague reste en- 
core uni à celui de (Yasser, le rétrécissement n'a plus lieu; il se pro- 
duit seulement lorsque le ganglion du Vague est séparé de celui de 
Gaaser. 

Le (ganglion du Vague possède donc des qualités qu'on attribue d'or- 
dinaire au nerf Vague, c'est^-dire qu'il est un ganglion d'arrêt. 

Du cAté où ce ganglion existe, la lumière ne resserre pas aussi for- 
tanent les pupilles que du cdté ou il manque. 

Pour fkire cette expérience, ou procède de la manière suivante : 
Dans une tête de grenouille détachée du corps, — car la réussite de 
IVxpérience n'exige pas autre chose — , que l'on coupe, d'un côté, le 
«ympathique entre le nerf brachial et le ganglion du Vague, de l'autre 
eMé, entre le ganglion du Vague et celui de Gasser, et l'on verra, de 
ce dernier oAté, se produire le rétrécissement. Lorsque, au commen- 
cement de l'expérience, les pupilles sont déjà resserrées, on voit un 
rétrécissement du aMé où le ganglion du Vague est resté en connexion 
avec celui de Gasser. 

5. _ Chez rhomnie la glotte doit être flrée à la mâchoire infé>ieut^ 

dans la production des soiu élevés. 

t^jrsqu'on chante à bouche quasi close, de manière que le courant 
d air passe à travers l'étroite ouverture ménagée entre les lèvres, on 
peut tkire vibrer les dent» incisives et les canines en les faisant se 
Coocber légèrement, [)Ourvu qu'on laisse librement mobile la m&choire 
i&f^neure. 

Le Aon produit par les dents donne la même hauteur que celui de 
la glotte ; il s'en distingue seulement par le timbre semblable à celui 
qui est produit par le heurt de deux baquettes de verre. Ia'> dents 
Tibcvnt d'autant plus fiicilement que les sons émis sont plus graves. 

:3é donc, commençant par les ^tonn plus graves, on chante la gamme 
asD^ndante, on observera que dans les sons plus élevés, chez un in- 
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diridu donné, les dents ne peavent plus être mises en vibration. Ceci 
coïncide avec la sensation d'efTort qu'on éprouve dans la tête en pro> 
duisanl les sons élevés. La m&choire inférieure n'est donc plus libre. 
Le processus doit être le suivant: Les muscles crico-tbyréoïdiens pour 
distendre les cordes vocales cherchent leurs points d'appui dans le 
cartilage thyréoïdien; celui-ci, mobile par lui-même, cherche de son 
côté un point d'appui dans l'os hyoïdien au moyen des muscles hyo- 
tbyréoîdiens ; enfin l'os hyoïdien trouve son point d'appui dans le crftne 
et dans la mâchoire inférieure, directement, au moyen des muscles 
stylo-hyoïdiens, et, indirectement, au moyen des muscles génio-hyoï- 
diens et, peut-être aussi, des muscles digastriques. Je dis indirectement, 
parce que la mâchoire inférieure doit être fixée au crâne au moyeu 
d'une quantité de muscles tels que les ptérygoïdiens, les massétèrins, 
les temporaux, etc. 

U. — Un mouvement pendulaire de la tête 
par suite de la lésion du cervelet (I). 
Après avoir mis i nu le cervelet au moyen du trépan on y injecta 
une solution de 2 "/, de chlorure de zinc; dans d'autres cas cette 
■même solution contenait, en outre, 2 "/„ de bichromate de potasse pour 
avoir une coloration de la partie lésée. Parmi les phénomènes que 
présente un animal ainsi opéré, on remarqua un mouvement pendu- 
laire de la tête de l'animal dans un plan horizontal. Le mouvement 
ressemble beaucoup à celui qu'exécutent les animaux opérés au canal 
horizontal demi-circulaire du labyrinthe, seulement il est plus lent, 
et l'animal l'exécute quand il repose; au contraire, ce mouvement &it 
défaut lorsque l'animal chemine et quand il est excité, ce qui le dis- 
tingue du mouvement analc^e après la lésion des canaux. On n'a 
jamais observé un mouvement pendulaire dans un autre plan. Les 
expériences furent faites sur 6 animaux: 3 chiens, 2 chats et 2 lapins, 
sur des points différents du cervelet. Le mouvement qui en résulte 
doit dépendre, d'après son caractère, de la lésion du cervelet, et non 
d'une irritation secondaire quelconque des canaux demi-circulaire<. 

'". — I^s cercles tactiles d'un microbras (2). 

Soriano dans le Cimino est un micrubras, c'<>st-à-dire . 



1 BolUttmo Eiistachiano di Cnmerino. 1883. 
délia Società Eu3tachiana, 1884. 
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4D*n présente un arrêt de développement d*un bras, du gauche. D 
6sl venu au monde, comme le raconte sa mère, avec le bras gauche 
paralytique, beaucoup plus petit que le droit. 

Du cAté gauche, à la hauteur do la seconde côte, dans la ligne 
acromiale, saille, hors de la peau qui couvre le thorax, une petite 
main bien confcH'mée, laquelle commence deux centimètres au dessus 
de Tarticulation caqxH^diale, mesure. Jusqu'à la pointe du doigt 
mMium, 14 centimètres, et, immédiatement, s'appuie sur le thorax 
dans toute sa superficie palmaire. Des stimulations mécaniques, électri- 
ques montrent que la sensibilité est conservée; le courant fàradique 
M produit pas de contractions. 

Par rapport aux cercles tactiles, on trouva: 
i* Que ceux du doigt étaient extraordinairement grands, de 4 cen- 
timètres; 

2* Qu'ils avaient sur toute la main, sur le dos comme sur la paume, 
la m^roe grandeur; 

3* Qu'ils avaient exactement la même grandeur que ceux de la 
peau du thorax aux environs de la main. 

Des trois tàiis mentionné^ le second, le manque de diflTérentiation 
dans les cercles, est d'un intérêt tout particulier, parce qu'il va directe- 
ment contre la théorie nativiste. En effet, si le manque d'exercice 
peut fiicitement expliquer la grandeur extraordinaire des cercles, il 
nVxptique pas toutefois le défaut de différentiation. Il semble, au con- 
traire, que la peau de la main qui est si riche de nerb, soit une 
•impie continuation de la peau du thorax. 

Ce n'eatt donc pas l'abondance des nerfs, mais la motilité de l'organe, 
fui détermine la grandeur des cercles tactih's. 

IV. — Tn essai sur C albumine (1). 

Eb ajoutant, à un liquide contenant de l'albumine acidulée avec de 
Pacide forniique, quelques gouttes d'une solution diluée de perchlorure 
4r<c (1 : iO(N)) et en chauffant, on a un développement de gaz; le 
liquide, après l'addition de la première goutte, devient de amieur rose, 
pote d'un rouge pourpre. La réaction est d'une grande sensibilité: en 
cRiplu>'ant une solution d'albumine (1 : l(KX)OOO) on obtenait, après 
radditiun de la première goutte de perchlorun^ d'or, une couleur ro^e 



1 , Lo SperimunUtU, IWM, f«»c. 8«. 
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qui passait manifestâment au rouge après l'addition de la seconde 
goutte. D'autres corps donnent, avec l'acide formique et le perchlo- 
rure d'or, une coloration pourprée; ce sont la gélatine et la gomme 
arabique, avec cette différence, cependant, que la première présente 
un dichroïsme, une couleur rouge brun par transparence et rouge 
jaune à la lumière réflexe; la couleur pourpre que donne la gomme se 
transforme en orange avec l'addition de la potasse caustique. L'acide 
formique, dans la susdite réaction, ne peut être substitué par aucun 
autre acide. La coloration rouge pourpre ne se produit pas par suite 
de l'action du percblorure d'or sur un des produits de décomposition 
de l'albumine, comme il arrive pour le réactif de Millon qui agit sur 
la tyrosine. 

Si l'on agoute, aux solutions de sérum, des sels neutres en petite 
quantité, l'expérience est la même, toutefois il faut ajouter plus de 
percblorure d'or. Si l'on traite une solution rouge pourpre, obtenue 
par l'action du percblorure d'or dans l'albumine, par le mercure mé- 
tallique, et que l'on agite fortement , le liquide ne se décolore point, 
preuve que nous n'avons point affaire, ici, à de l'or métallique forte- 
ment divisé. Une détermination quantitative au moyen du perchlorore 
d'or ne réussit point. 

V. — Contribution à la physiologie de Cècorce du cerveau (1). 

Que l'on mette à nu une partie de la zone excito-motrice du cer- 
veau et que l'on détermine un centre pour un membre, p. ex. le 
supérieur droit. Que l'on fasse agir, au moyen de deux épingles, un 
fitible courant continu sur le membre postérieur du même cAté. En 
graduant te courant, on arrive à avoir un tremblement clonique dans 
le membre sur lequel on agit. Si, au moment voulu, on irrite, avec 
un courant faradique, le cerveau dans te point déterminé auparavant, 
le clonus du membre postérieur cesse , puis survient le mouvement 
ordinaire dans le membre antérieur. On peut faire agir le courant 
continu sur un autre membre du coté opposé ou sur les deux roem- 
bres opposés; l'irritation de l'écorce fera toujours cesser les convulsions 
cloniques avant d'exciter le mouvement dans le membre dépendant 
Il semble que la suppression du clonus soit due à l'action 
le la région cortico-motrice irritée. 



Malt, 18S1. fase. 12'. 
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Par Texpérience suivante, on démontre que, chez les arachnides, la 
cbaine ganglionnaire exerce une action inhibitrice sur les membres. 

Que Ton fasse, sur le PhcUangium L. OpUio, les sections suivantes: 
1* Section, dans la ligne médiane, d*un animal en deux moitiés 
latérales; 

2^ Section d*un autre animal en 4 segments transversaux, conte- 
nant chacun une paire de pattes; 

3* Que Ton arrache les pattes d*un autre animal. Les mouvements 
automatiques des pattes sont lents et réguliers dans le premier cas, 
plos précipités dans le second et très rapides dans le troisième, de 
sorte que plus grande est la masse de nerfe restée en communication 
arec les pattes, et plus grande aussi est son action modératrice. 

On a un autre exemple dans la mouche domestique. Que Ton coupe, 
arec des ciseaux, la tête de ranimai le plus près possible du thorax. 
AnaMtAt après la section, et parfois pendant un certain temps, la tête 
reste immobile, mais ensuite commence un mouvement rhythmique de 
la trompe, et lorsque, avec une aiguille, on touche l'antenne, celle-ci 
répcHid à chaque irritation par un acte réflexe. En retournant la 
t^ sur la table, de manière qu*eUe appuie sur les deux antennes, on 
<teer\'t* des oscillations très rapides, cinq ou six à la seconde, qui 
augment**nt encore si Ton chaufle la tête sur un porte-objets. Ia's oscil- 
btioDs proviennent de ce que chaque antenne sur laquelle la tête 
appuie en même temps, la repousse, par un mouvement réflexe, sur 
Taotre antenne, laquelle, de son a*>té, agit de la même manière. 

Une action inhibitrice du système nerveux sur le système vasculaire 
Alt rÂMervêe chez un insecte, le Pleuronectes. Ces animaux ont, dans 
km pattes, de OBurs accessoires, et leurs battements peuvent très bien 
ii*ob(«erTer au microscope avec un léger grossissement. Si Ton divise 
ranimai en trois segments, avec leur paire de pattes respective, on a 
«oe rapide augmentation dans les battements des cœurs; on peut les 
Tiiir deux à deux dans le même champ microscopique: les battements 
oe v>nt plus synchroniques dans les deux cœurs; le froid arrête com- 
plètement les mouvements, lesquels peuvent reprendre avec la cha- 
lear, même si le segment est taillé en deux parties. Toutefois, dans la 
patte arrachée du segment, le froid fait cesser définitivement toute 
contraction. 

Trne forte inhibition, un shork, peut tuer un insecte, comme on le 
TiiH par l'expérience suivante: 

Ij nxiuche domestique continue à vivre de lonfrues heures apn's 
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qQ*on lui a arraché la tête, cependant avec une violente excitation 
appliquée à la tète, par ex. le feu, on peut la tuer instantanément. 
Pour être sûrs que Texcitation n*agisse pas aussi sur le thorax et sur 
les ganglions qui y sont contenus, que Ton protège cette partie au 
moyen d*un papier plié à plusieurs reprises. Après avoir fendu le 
papier jusqu'à la moitié, on introduit dans la fente le cou mince de 
ranimai. Si Ton approche ensuite la tête d*un cigare allumé, le calo> 
rique rayonnant tue Tanimal en très peu de temps. — Chez les animaux 
supérieurs, la moelle épinière rendue anémique par la compression ne 
transmet plus Texcitation appliquée sur la 'région excito-motrice du 
cerveau. Pour un chien de moyenne grosseur il suffit d*une pression 
de 50 grammes pour produire cette anémie, de 30 grammes pour un 
chat et de 10 grammes pour une souris blanche. 

VI. — Contribution à f optique physiologique (1). 

Comme sur Toeil du bœuf, on peut démontrer aussi sur Tœil de la 
grenouille, que Tappareil dioptrique oculaire, dans son ensemble, agit 
comme une chambre obscure: on fiait une petite ouverture dans la 
partie postérieure de Tœil en enlevant un morceau de sclérotique et 
en éloignant le pigment de la choroïde avec un pinceau. On a observé 
que, sur les bords de la petite fenêtre où il est resté du pigment, sur- 
gissaient çà et là des points luisants qui parcouraient un* petit trait et 
s'éteignaient ensuite comme font les lucioles de nuit. Le phénomène 
décrit ici s'observe beaucoup mieux si Ton prépare l'œil d'une autre 
manière, savoir, si on le coupe en deux parties dans la ligne de l'équa- 
teur. En mettant la partie postérieure avec la sclérotique en dessous 
comme une tasse, on voit sous le microscope (Hartnack, obj. 3, oc. 4), 
un continuel scintillement de points qui occupe tout le champ visuel 
et ressemble beaucoup au firmament constellé; le spectacle est vrai- 
ment beau et frappe quiconque le voit pour la première fois. La partie 
antérieure de l'œil présente également le même aspect et même chaque 
morceau de la choroïde. Une condition nécessaire toutefois, c'est que 
la lumière ne traverse pas la préparation mais qu'elle tombe d'en haut 
et qu'elle arrive à l'œil de l'observateur par voie réflexe: donc il fiiut 
qu'on abaisse le miroir du microscope. La première question à décider 
était de savoir si l'éclat observé est un phénomène vital; et tout 



{\) Camerino, 1884, tip. Savini. 



k 



RÉSUME DES TRAVAUX PHYSIOLOGIQUES 11 

d*abord il semblait qu*il en fut ainsi, car on avait observé que, chez 
les animaux à sang chaud (sourisi pinson), le scintillement cesse très 
vite, mais on le vit persister dans Tœil à demi putréfié de la grenouille; 
ce n'est donc pas un phénomène vital. 

La seconde question à décider était de savoir si la lumière observée 
se développe, dans le tissu de la choroïde, comme dans Torgane phospho> 
rescent de la luciole. On remarque cependant que, en Tabsence de lu- 
mière extérieure, la choroïde ne brille pas, et que le courant électrique 
n*est pas capable d*y produire la lumière. En examinant avec de forts 
grossissements et en comparant les images vues à la lumière trans- 
mise et à la lumière réfléchie, on trouva que la vraie cause est dans de 
petits corpuscules ronds (biconvexes) fortement réfringents, qui nagent 
avec le pigment et les bâtonnets. Ces lentilles sont considérées par 
Hannover comme étant convexes; elles peuvent cependant être bicon- 
vexes, parce que, quand elles nagent isolées, elles ne présentent jamais 
une surface plane. Ces lentilles en très grande abondance peuvent se 
voir (n situ sur les bâtonnets quand on sépare avec précaution la cho- 
roïde de la rétine et qu'on étend cette dernière avec la couche des 
bâtonnets en haut; parfois il arrive, parmi les autres bâtonnets, d*en 
voir un privé de la lentille, et alors Textrémité n'est pas plane, mais 
cave, ce qui prouve que la lentille est biconvexe. 

Ensuite on ne voit jamais que les bâtonnets, qui nagent isolés, por- 
tent la lentille laquelle par conséquent se détache d'eux avec une 
grande facilité. 

Lo^ fort pouvoir réfringent de ces lentilles suggère quelques consi- 
dérations sur leur utilité. Le rayon qui se propage dans le bâtonnet 
le long de son axe, est concentré par la lentille sur un point, dans 
son foyer, pour agir avec une plus grande intensité sur la cellule 
pigmenteuse de la choroïde, où il provoque des processus chimiques 
et mécaniques. 

Les derniers ont été décrits par Kiihne qui a vu que, dans les ré- 
tines exposées à une lumièro intense, le pigment monte entre les dif- 
férents bâtonnets. L'explication du fait n'a pas encoro été trouvée. Une 
observation sur Tœil d'un arthropode, si elle n'en explique pas la 
cause, montro au moins l'utilité de ce mouvement. Dans nos eaux po- 
tabl«'s on trouve en grande abondance un crustacé, la Daphnia (Enlo- 
mosiraca, Phyllopoda, Cladocera), Dans cet arthropode, l'œil, qui 
macroscopiquement se présente sous l'aspect d'une tache noire, vu au 
microscope, montre une cornée, 9 cônes visuels, et, autour d'eux et 
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entre eux, du pigment noir tout à fait semblable & celui des animaux 
supérieurs, un nerf optique et des muscles qui maintiennent l'œil dans 
une oscillation constante. 

En écrasant pour Ikire sortir le pigment, on voit que le cône est 
un simple prolongement du nerf optique. Si l'on compare un œil, tenu 
à l'obscurité pendant quelques beures, avec un autre qui a été exposé 
k la vire lumière solaire, ou verra que, dans le dernier, le pigment 
a monté et a entouré chaque cône visuel comme d'une sorte de pu- 
pille. Cette séparation des côneset des bâtonnets dans notre œil, lorsque 
la lumière devient très intense, est dans l'intérêt de la vision distincte, 
parce que, sans pigment, un point lumineux très intense s'étendrait 
facilement dans les cônes voisins, chose nuisible à la localisation de 
ce point. 

La fonction du pigment de la choroïde par rapport au bâtonnet est 
semblable & celle de la pupille pour l'oeil entier. 

vil. — Sur un réflexe tendineux dit phénomène du pied (1). 

On arrive fïtcilement à compter le nombre des mouvements réflexes 
qu'exécute le pied chez des individus sains, quand on procède de la 
manière suivante : 

On foit asseoir le sujet en examen sur un divan ou sur une chaise 
qui ne soit pas trop haute, les articulations du genou et du pied ployées 
de manière que la pointe du pied seulement louche le sol. A une 
position déterminée, facile à trouver, commence une oscillation pério- 
dique de la jambe, qui croît d'intensilé au point que le talon vient 
heurter contre le sol et qui s'aflVanchit toujours plus de l'influence 
de la volonté, de telle sorte qu'il faut un déplacement volontaire du 
pied pour supprimer le mouvement. Si on abandonne le mouvement 
à lui-même, on le voit durer, avec une périodicité croissante et dé- 
croissante de son inlensité, une demi-heure environ, jusqu'à ce qu'in- 
tervienne la fatigue et, par suite, l'interruption du mouvement. On 
peut compter le nombre des oscillations sur soi-même, en plaçant une 
feuille de papier sur le genou et en appuyant dessus, avec la main 
droite, une plume ou un crayon. Kn tirant, avec la main gauche, le 
plume, tandis qu'on regarde la montre, pendant la durée 
ts, on obtient une ligne ondulée, dont les dentelures ia- 
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diquent le nombre des mouvements. On trouve ainsi que ce nombre 
varie entre 08 et 74 en 10 secondes, ce qui donne la moyenne de 7 
par seconde. On peut encore mettre en oscillation les deux Jambes 
amoltanément, et plus focilement la seconde lorsque la première est 
ôè^k en mouvement On observe alors que les deux Jambes n*oscillent 
pas synchroniquement, mais chacune avec son mouvement propre à 
périodiques interférences avec Tautre; ce qui prouve que la structure 
anatomique de chaque jambe et la disposition de chacune des parties, 
comme la longueur du pied, etc., influent sur le nombre des oscilla* 
tiens dans Tunité de temps. 

VIII. — Éttuie physMoçique sur le cerveau des gcUUnacès 

et des colombidés (1). 

Le nombre des oiseaux soumis à Texpérimentation fut de 80. 

Au sujet de Veffi't produit par Tablation des deux hémisphères cé- 
rébraux, entre autres choses connues, on observa: Un pigeon qui a 
son écu à Tablation pendant 7 mois, qui ne mangeait pas de lui-même, 
suivait un«' fois un insecte qui marchait par terre et de temps en 
temps cherchait à le saisir avec son bec. En attachant un petit mor- 
ceau de papi^T à un fll et en le traînant par terre, on voyait ranimai 
le suivre à travers plusieurs chambres. 

Il semble que le mouvement du papier provoquât des mouvements 
ffertexen de l'œil, lesquels en Tabs^^nce do l'action inhibilrice du cer- 
veau jte c^)mmuniquaient facilement aux centres coordinateurs de la 
tAte et des membres. 

L'effet de l'ablation d'un seul lobe hémisphérique a été, jusqu'ici, 
peu étudié. 

\ la iiuite de ceiU* o|>ération, l'animal ne voit pas de l'œil opposé, 
r'e*t-è-dire. ne reconnaît pas les objets, bien qu'il évite les obstacles 
qui «M* présentent à cet (pII si^ul. Ensuite, au moyen de Yœïl sain il 
apprend à rea>nnaître de nouveau les objets avec l'œil malade: toute- 
liii« ce processus demande beaucoup de temps. 

L'animal, après l'ablation du lob«» droit, par exemple, laisse appro- 
cher l'observateur du côté gauche, il mange en cherchant la nourri- 
ture avec le seul œil droit, de sorte qu'il tourne constamment de 
fauche k droite pn'^sentant, pour qui n'est pas expert, un mouvement 

1 BvlUtttno KuMtnchinno d% Cnmfrino^ IftCj. 
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de manège. Si l'on conserve les animaux pendant un temps consid^ 
rable (5 mois), ils se servent toujours, il est vrai, de l'œil droit, mats 
ils ne se laissent plus approcher du côté ganche. Pour me conraincre 
davantage de ce fait, je pratiquai l'extirpation de l'œil droit Un pigeon 
qui avait élé opéré à droite 4 mois avant l'extirpation , commen^it 
après cette dernière à chercher la nourriture avec l'œil gauche, mais 
il en trouvait très peu, tellement que pour le soutenir il foUait re- 
courir k une nutrition artificielle. Cependant, d'api*ès sa manière de 
chercher, on devait conclure que toute la rétine ne fonctionnait pas, 
mais seulement la partie médiane: il tenait la tête ohliquement et très 
près du sol. 

La sensibilité tactile subit également une proronde modification : elle 
n'est abolie sur aucun point; toutefois, si, aussitôt ou peu après que 
l'opération a été faite à droite, nous nous approchons sans être vos 
i gauche, on mieux encore, la nuit quand les oiseaux dorment ou y 
voient peu, et que nous flrottions les pattes de l'animal, nous voyons 
constamment que la patte droite est plus sensible. Mais on observe 
encore un autre fait plus intéressant: la sensibilité tactile, à droite, 
diffère de celle de gauche en ce que c'est une sensibilité tactile con- 
sciente. L'animal qui répond au frottement de la patte gauche par un 
acte réflexe, c'est-à-dire, en soulevant dsltù patte et en approchant le 
bec comme pour se nettoyer,<se comporte différemment quand on lui 
touche la patte droite. Alors il tourne la tète et il s'enfuit môme sans 
regarder avec l'œil droit: les poules poussent un cri caractéristique. 
L'ouïe, après l'opération k droite, est plus fine à droite, et les sensations 
auditives de ce côté sont conscientes. Les recherches sur l'ouïe exigent 
quelques précautions: il faut être sûr que l'animal n'ait pas vu l'ohjet 
qui produit le son. Dans ce but on employa un long tube qu'on ap- 
prochait tantôt de l'oreille droite, tantôt de l'oreille gauche de rani- 
mai, en produisant avec la bouche un léger bruit dans le tube ; au 
bruit tch, les poules sont très sensibles. Dans ces cas encore il est 
as expériences pendant la nuit, 
hypnotiser l'animal et lui couvrir les yeux en lui lals- 
à découvert En expérimentant avec précaution on 
ërence auditive parce que l'animal s'éveille et réagit 
"ande énergie au bruit qui lui arrive de droite; ce- 
gauche ne reste pas insensible comme le prouve l'a- 
t l'œil gauche et en agitant toute la t^te. Une poule 
■s par son chant au son que l'on dirigeait avec le 
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tube vers son oreille gauche; si le bruit lui arrivait du côté droit, au 
contraire, elle se réveillait. Tout doute sur la différence est écarté si 
l*on fait l'expérience sur un animal après Textirpation de rœil. Ces 
animaux, en raison de la faiblesse de la vue, acquièrent une plus 
grande sensibilité de Foule. 

L'odorat subsiste seulement du côté ou est conservé le lobe hé- 
misphérique. On employa le camphre et Tasa fœtida ; en hypnotisant 
l*aniinal on reconnaissait la différence que ces substances produisent 
sur la narine opposée au côté de Topération; ranimai fermait rœil 
respectif et répondait en ce cas par un mouvement de déglutition et 
de frottement de la langue contre le palais; cependant Tautre narine 
elle aussi n*est pas insensible. Ceci est dû, en partie, à la grande pro- 
ximité des deux narines et aux communications que les cavités na- 
sales ont à rintérieur de la bouche. Il semble que les odeurs fortes 
endorment les oiseaux. 

Quant au goût, si la langue des oiseaux est peu sensible, le palais, 
au contraire, ne Test pas. Si Ton frotte le palais d*un oiseau, après 
Tablation du lobe hémisphérique droit, avec Thydrochlorato de quinine, 
on voit ({ne la partie gauche est plus sensible. Peut-être que, en raison 
des étroits rapports qui existent entre les sensations de Todorat et 
celles du goût, Todorat conservé à gauche rend plus exquises les sen- 
sations gustatives à gauche. 

Par rapport aux excitants thermiques, la partie la plus sensible des 
gallinacés est la crête, et ici on reconnaît une différence de sensibilité 
en faveur de la partie droite (ablation du lobe de droite). En appro- 
chant un tison du côté gauche de la crête d*un coq sans être vu, on 
observe un fait intéressant : Tanimal se niche comme font les poules au 
soleil, il montre des signes évidents de plaisir, il commence à s'éplu- 
cher, etc., mais il fuit aussitôt qu'on approche le tison du côté droit de 
la crête. 

Quant aux mouvements, on observe constamment et pendant un 
temps considérable une différence de mobilité. Il n*y a certainement 
pas paralysie, mais une plus grande faiblesse du côté gauche après 
l'opération à droite. Pour s en assurer il suffit de mettre ranimai sur 
le dossier d'une chaise ou sur un autre appui étroit, ou encore de 
foire sauter l'animal sur une seule patte en tenant l'autre avec Ifi 
main. Même après 5 mois, on observe, chez les pigeons, que lorsqu'ils 
secouent les ailes, ils tombent du côté gauche. En général, dans les 
premiers temps qui suivent Tablation d'un hémisphère cérébral, l'ani- 
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mal opéré est facilement reconnaissablc parmi les autres ; l'aile droite 
est tenue plus étroitement serrée contre le corps et la peone rémige 
reste plus élevée que la correspondante de l'autre aile qui pend plus 
en dessous. Si l'animal est irrité, par ex. lorsque les coqs se querel- 
lent entre eux, on voit que l'aile droite obéit plus à la volonté, elle se 
soulève un peu avant l'autre, reste plus élevée et revient la première 
en place. 

Un pigeon opéré de la sorte vole bien, mais il a une tendance à 
tourner de gauche à droite, ce qui est dû & l'inHuence de l'œil droit. 

Au sujet de la localisation de chacune des sphères sensorielles dans 
le cerveau, on observa que la sphère sensorielle visuelle est indubi- 
tablement localisée dans la partie interne du lobe postérieur. On obseï^ 
vait du reste que, en quelque point que le cerveau eût été lésé, un 
examen attentif découvrait une imperfection dans la vision de l'oeil 
opposé. Toutefois la différence entre les deux yeux était d'autant plus 
marquée et durait d'autant plus longtemps que la lésion était plu^ 
rapprochée du lobe postérieur médian interne. 

En enlevant un cône du cerveau dans la partie antérieure, on Dob- 
servait plus, après 3 ou 4 jours, aucune différence entre les deus 
yeux, même avec un examen attentif; au contraire, si la lésion avait 
été faite dans la partii- postérieure du cerveau, même après un mois 
on observait la différence. 

Le sens de l'odorat souflVe d'autant plus que la lésion est plus voi- 
sine du coté antérieur. Il est plus difficile de déterminer des centres 
pour les autres sens. Dans plusieurs cas on observa une sensibihlé 
exagérée de la patte opposée à la lésion si celle-ci avait été faite dans 
la partie externe d'un lobe cérébral. Les lésions de la partie antérieure 
influent sur les mouvements du cou; la tète est tenue de côté. C'est 
là d'ailleurs le seul centre qui soit excitable par l'électricité. La lésion 
de la partie médiane interne influe sur l'aile opposée: l'animal perd 
facilement cette aile, si>écialement s'il est excité; la lésion de la partie 
médiane externe influe sur la patte opposée ; l'animal éprouve de la 
lassitude dans cette patte et il la relire, mais il finit par se tapir. 

En extirpant une partie quelconque des deux a'ités du cerveau, on 
jpression ou un affaibli-jsement de la vue et une grandi' 
.■oliT, à monter sur les objets élevés. Les coqs battent 
souvent, presque toutes les 5 niinul(.'s. Après ta lésion 
iiétrique dans la partie antéri)>ure. les animaux appuient 
lire le mur en y frottant leur Iw'C, ils ont une tenJance 
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à courir en avant, ils font continuellement avec la tête des mouve- 
ments de haut en bas, en dormant ils laissent pendre la tête, cepen- 
dant au bout de quelque temps ils la retirent et la cachent sous Taile. 
On observe aussi qu*ils becquètent continuellement par terre d*une 
manière qui a presque le caractère d*un mouvement forcé. 

Il est curieux, dans ce cais, de remarquer combien est fort, chez les 
oiseaux, Tinstinct de Timitation: les poules saines se mettent, elles 
aussi, à becqueter. Si la lésion a été faite dans la partie médiane, on 
remarque un battement d*ailes flréquent, une grande sensibilité aux 
bruits; Tanimal s*épouvante facilement. Les coqs chantent trop souvent; 
ils ne distinguent pas bien les bruits. Un coq prit le bruit produit par 
un morceau de fer jeté à terre pour le chant d*un coq et il y répondit 
par son propre chant. 

L*hyperacusis est donc seulement apparente: ranimai n'interprète 
pas bien les bruits entendus et répond trop vite par un mouvement. 
Pour la vue nous observons la même chose en produisant une lésion 
du cerveau plus près de la partie postérieure. Les animaux présentent 
en apparence une plus grande acuité visuelle puisqu'ils se jettent sur 
tout objet en mouvement. En attachant un morceau de papier à un fil 
et en le tirant, tous les coqs opérés de la manière susdite se préci- 
pitent sur le papier, tandis que les autres le regardent, le reconnais- 
sent de loin et ne s'en approchent point. 

La lésion symétrique de la partie postérieure du cerveau enlève la 
vue consciente aux animaux, qui en outre, après l'opération, appuient 
la queue contre le mur. — En opérant sur un lobe hémisphérique après 
avoir enlevé l'autre, on obtient des phénomènes d'irritation très mar- 
qués. Ainsi on trouve une forte déviation du cou après la lésion de 
la partie antérieure du second lobe hémisphérique; on observa une 
crampe clonique du cou en avant, et l'animal trouvait du repos en 
appuyant la poitrine dans un angle de la chambro. Après la lésion 
de la partie médiane ou postérieure du second lobe hémisphérique, 
on observa un spasme clonique du cou en arrière au point de faire 
tomber ranimai sur le dos. Si, après l'ablation du lobe droit, la jambe 
droite était moins sensible que l'autre, elle devenait, pendant quoique 
temps, hyperesthétique après une seconde opération sur la partie posté- 
rieure du lobe gauche. 

Kn outre, on observait constamment que le cerveau conservait mieux 
ses fonctions aussitôt après l'opération que quelque temps après. Au 
bout de 2i heures, l'animal cessait de manger, il imitait les autres 

ÂrehiMM itakênm* dt Biolog^t. ~ Toma XU. 2 



18 D. AXENFELD 

en cherchant la nourriture, il ramassait les grains avec sod bec, mais 
il les laissait retomber; sa démarche était lourde et lente, dans tous 
ses mouvements se manifestait une plus grande paresse. L'animal n'ar- 
rivait pas à recueillir le grain, il laissait inachevé l'acte qu'il avait 
l'intention de fkire; s'il voulait ae nettoyer, il toomait la tête en ar- 
rière, il approchait le bec de la partie oii il sentait la démangeaison, 
mais il Unissait par retirer la tète, comme si dans le trajet il avait 
oublié son intention. 

Les animaux sont facilement distraits par toute nouvelle impression; 
avec le temps Ils deviennent solitaires, somnolents, et ils doivent être 
nourris artiâcîellement. L'animal reste dans cet état pendant quelques 
jours, puis il revient à un état presque normal en traversant tous les 
stades décrits, en direction inverse. — Des &its exposés on déduit la con- 
clusion, que par centre sensoriel on doit entendre un point du cerveau 
où les fibres, provenant de l'organe de sens respectif, se trouvent en 
plus grande alwndance. 

Si l'esprit humain, selon quelques-uns, est un être sans extension, 
le cerveau ne l'est pas, mais il possède, comme tous les corps, trob 
dimensions, et les flbres nerveuses qui y pénètrent en partant des 
organes de sens et qui se transmettent du cerveau aux muscles, ont 
aussi une position différente dans l'espace; il est donc naturel qu'une 
lésion d'un point quelconque du cerveau agisse plutôt sur une espèce 
de âbres que sur une autre. 

La lésion d'un lobe hémisphérique produit aussi, chez la grenouille, 
ses effets sur les organes de sens et sur les membres de locomotion. 

On remarque que J'œil du cCM opposé a souffert, parce que les 
animaux ainsi opérés et conservés sous une cloche de verre, laissent 
approcher l'observateur du côté de l'œil répondant à l'opération et 
sautent épouvantés s'il s'approche du côté de l'œil opposé. On a nae 
autre preuve en hypnotisant l'animal mis sur le dos; dans les premiers 
moments , avant que ne soit survenu l'hypnotisme profond , on peut 
réveiller l'animal en approchant un objet de l'œil opposé au côté de 
l'opération. 

En second lieu on a un effet prononcé sur l'odorat. Un morceau 

j. L_. ^jjjj.^ p|,^g ijg jji narine du C4")té où le lobe a été consen-è, 

œil respectif et met l'animal en fuite. Le même effet ne 
s avec la narine opposée. 

ition exerce une influence sur les mouvements des meni- 
>n a enlevé en grande partie le lobe hémisphérique gauche 
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obtient, avec différentes méthodes, diverses formes de cristaux qui 
donnent la strie speciroscopique de l'hémine. 

Si l'on a^t avec l'acide fonnique sur du sang dissous 'dans la gly- 
cérine, on obtient des cristaux dodécaédriques qui se transforment en 
polyèdres irréguliers et en prismes longs et subtils dont l'extrémité a 
la forme d'un pinceau. 
aOn obtient une autre forme de cristaux d'hémine en traitant du 
sang défibriné et desséché avec de l'acide acétique et de l'alcool étby- 
lique à une température de 0". La rapidité de la cristallisation dépend 
du rapport entre l'acide et l'alcool; plus il y a d'alcool en rapport avec 
l'acide et plus la cristallisation est ùicile. Les cristaux obtenus du sang 
de cheval étaient grands dans toutes les dimensions, à premiàre vue 
cubiques et prismatiques, cependant avec le polarisateur ils apparais- 
saient biréftiDgents, appartenant, par conséquent, au système rhoro- 
bique; en les conservant, la forme cristalline devint moins distincte 
et ils se transformèrent en corps sphériques. 

Avec le sang de bœuf on obtint des corps qui se présentaient sous 
forme de grosses plaques elliptiques avec une petite excavation, une 
espèce d'ombilic, au centre. Une autre fois ces plaques avaient la 
forme de palettes de peintre avec un faile. 

En traitant du sang dissous dans la glycérine avec i'alcooi éthylique 
et l'acide formique, on obtient la cristallisation & la température ordi- 
naire; tes cristaux formés de cette manière, à la température de la 
glace, sont spécialement beaux et grands, ils mesurent plusieurs mil- 
limètres et sont visibles à l'œil nu. 

Le sulfite de chaux et de magnésie et l'hjijosulflte facilitent la cristal- 
Usation de l'hémine, même dans le sang vieux et en putréfoction. 
Quand l'acide acétique avec le sel de cuisine refusent complètement 
leurs services , on réussit & obtenir des cristaux avec un sulfite et 
l'acide acétique ou mieux encore l'acide formique. 

En suspendant les cristaux d'hémine dans l'alcool éthylique ou mè- 
thylique, ceux-ci se dissolvent, en chauffant, avec une couleur rouge 
pourpre, si l'on fù^^u^ ^^ l'iode; avec une couleur rouge brun ai l'on 
ajoute du brome à la température ordinaire (les vapeurs du brome 
'- — ' — ' 1e la même manière); avec une couleur verte saturée 
•rser l'alcool par le chlore; le beau vert, cependant, 
r et se transforme en jaune verdàtre. Les liquides ainsi 
nguent avec le spectroscope ; la solution iodique pré- 
sous la ligne 45 (en déteignant la ligne jaune du sodium 
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par 50), donc entre G et D, plus près de cette dernière, comme la 
solution alcaline d'hémine. 

La solution bromique donne une strie près de 50 et la solution 
chlorique n'en donne aucune, même si Ton introduit le chlore dans 
Talcool pendant qu*on observe avec le spectroscope pour pouvoir 
observer la passagère coloration verte saturée. Il est encore à remar- 
quer que Talcool méthylique dissout les cristaux par lui-même, bien 
que difficilement; mais en chauffant, la strie d*absorption de ce liquide 
se trouve entre G et D comme une solution alcoolique des cristaux; 
donc cet alcool dissout les cristaux d*hémine sans les décomposer, 
tandis que les acides les décomposent; c*est ce que nous devons con- 
clure de la diversité des stries d'absorption d*une solution alcaline et 
addo-alcoolique d*hémine. 

Si les solutions alcooliques obtenues avec Tiode, le brome et le chlore 
s^évaporent à une température basse, on obtient des résidus rouge 
brun et verts. Sous le microscope ils se présentent en forme de corps 
anguleux de structure cristalline non distincte. Ges résidus sont inso- 
lubles dans Teau simple et acidulée, troiàe ou chaude, et solubles dans 
Tacide formique concentré et dans les liquides alcalins dilués ; la plus 
grande concentration est nécessaire pour dissoudre complètement le 
résidu du chlore. 

Les couleurs sont différentes selon que la solution est acide ou 
alcaline. 

Les solutions iodiques, acides ou alcalines, sont à peu près égale- 
ment de couleur brun verddtre; la dernière donne deux stries d*absorp- 
tion près de 49 et 55, la solution iodiqueacide donne la strie de 45. 
La solution acido-bromique est brune et donne une strie près de 50; 
la solution alcaline est verdàtre. Jaune et donne une strie à 52. La 
solution chlorique acide est de couleur orange, Talcaline est dichroïque, 
rouge en couches épaisses, et jaune en couches minces. Aucune des 
deux ne donne des stries d*absorption. 

X. — Sur Vh&inine; 3^*^ Communication (i). 

Le sang recueilli dans la glycérine, aussitôt sorti du vaisseau vivant, 
donne de très beaux cristaux d'hémine, s'il est chauffé avec précaution 
sur le porte-objets, avec les acides formique. acétique, propionique. 
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valérianique, glycolique et lactique; les acides caprylique, palmitiquer 
stéarique, oléique, donnent des cristaux en petite quantité, épars, ea 
forme dliots. En chauflant avec l'acide oxalique jusqu'à la coloratiim 
noire, on obtient de petits cristaux dliémine. Les acides malique, succi> 
nique, tartarique, citrique et sulfureux donnent des cristaux en abon- 
dance, mais eu forme de globule et de corps polyédriques. 

Dans la série aromatique, les acides benzoïque et salicylique sont 
constamment actib. 

L'acide picrique donne peu de cristaux s'il est employé seul, il en 
donne au contraire de gros, et en quantité abondante, si l'on ajoute 
à la préparation l'acide pyrogallique ou la résorcine. Dans le dernier 
cas, parmi les cristaux prismatiques, se trouvent de beaux cristaux 
hexagonaux. Le trifaromophénol, que l'on obtient par l'addition de l'eau 
bromée à une solution aqueuse de phénol, est également actif. De la 
même manière, c'est-à-dire en présence de la résorcine, l'acide picra- 
minique et l'essence de mirbane sont actib. Les phénols, bien que de 
caractère acide, et cela d'autant plus que le nombre des hydroxilles 
qu'ils contiennent est plus grand, ne donnent pas de cristaux d'hémine; 
de même tous les acides de la série aromatique, par ex. l'acide gal- 
lique et l'acide tannique, ne sont pas acti&. Cependant ce même acide 
gallique donne, en abondance, de très beaux cristaux si la résorcine 
et l'acide pyrogallique, qui par eux-mêmes ne sont pas actib, y sont 
présents; il n'en est pas de même pour l'acide tannique qui reste 
inactif avec ou sans les phénols. En ajoutant à la résorcine et au py- 
rogallol un acide minéral , en petite quantité (en baignant à peine 
l'extrémité d'une baguette de verre), il s'en forme probablement des 
produits de substitution de caractère acide qui, à cause de cela, de- 
viennent actifs. On obtient ainsi de beaux cristaux rhombiques en 
ajoutant, au sang contenant de la résorcine, des traces d'acide sulfti- 
rique, nitrique, chlorhydrique (dans ce cas les cristaux sont plus pe- 
tits et ont souvent la forme de plaquettes rhombiques enfilées sur une 
aiguille cristalline) et phoaphorique (gl(diuies et corps polyédriques). 
Les halogènes libres avec la résorcine, ne donnent pas d'hémine, mais 
ils en donnent avec l'acide pyrogallique. La teinture alcoolique d'iode, 
déjà active par elle-même, et l'iode en substance mélangé à l'acide 
fient des cristaux d'hémine en abondance; l'eau de 
e brome donnent des corps polyédriques. L'acide tan- 
alement efficace sous l'influence des acides minéraux, 
:11e des halogènes. Peu^ètre que par la formation d'un 
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comme les autres fonctions. Si, dans une grenouille, au lieu de couper 
toute la moelle, on n*opère la section que d*une seule moitié, latérale 
ou postérieure, Tempoisonnement ne se produit pas, comme si la gre- 
nouille n*avait pas été opérée du tout. En été, la différence entre une 
grenouille opérée et une grenouille intacte est beaucoup plus marquée; 
une solution de V2 ^/o ^^ curare, et moins encore, suffit pour produire 
une paralysie après un temps plus ou moins long (1-2 heures). Le 
premier effet de Tinjection est d'exagérer les mouvements réflexes ; 
ranimai répond à Texcitation, non par un seul, mais par deux ou trois 
mouvements, comme le font les grenouilles décapitées. La paralysie 
complète est précédée de crampes et quelquefois d*un véritable tétanos. 

La paralysie déclarée, de très fortes excitations, dans le but de pro* 
voquer un mouvement réflexe, restent inefficaces pendant quelques 
heures; mais si la solution injectée a été faible, on peut, après quelque 
temps, avec une très forte excitation, éveiller ranimai qui semblait 
plongé dans un profond sommeil, comme si le curare, dans ce cas, 
eût agi comme somnifère. Si, pendant la paralysie, on met les nerfs & 
nu et si on les excite avec le courant, on obtient de vives contractions 
des muscles respectifs; la paralysie commence donc dans la partie cen* 
traie du nerf moteur. 

Le poison pénètre aussi dans Torganisme à travers la peau. Il est 
entendu que, pour Texpérience, on doit choisir des grenouilles ayant 
la peau intacte. Une grenouille saine peut rester plongée pendant 24 
heures dans une très forte solution de curare, sans présenter de traces 
de paralysie; il en est de même d*une grenouille à laquelle on a en- 
levé la cervelle au moyen d*une section à travers les lobes optiques; 
mais si la moelle allongée est lésée, la paralysie survient après 2-6 
heures; plus la partie de moelle enlevée est grande, plus la paralysie 
est rapide. 

On prépare trois grenouilles ; à Tune, on fait une section transversale 
de la moelle, au niveau du cervelet, à l'autre, une section à travers 
le quatrième ventricule, et, à la troisième, une section au niveau du 
plexus brachial; on enlève chez toutes les trois la partie supérieure 
(ie Taxe cérébro-spinal. 

En plongeant les grenouilles dans une solution de 2 7o ^^ curare, 
de manière que les pattes seules y baignent, on voit que la troisième 
est celle qui se paralyse tout d'abord ; après une demi-heure les mou- 
vements réflexes cessent déjà; la seconde est paralysée après deux ou 
trois heures et la première après 5 ou heures ; tandis que, si Ton 
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a eoQservé les \6bes optiques, les mouvements réflexes persistent même 
après 20 heures. 

L^influenoe de la moelle, et en particulier de la moelle allongée, sur 
rabflorption, ressort indubitablement de ces expériences. 

Les majumifbres dont la moelle a été coupée (souris blanches) absor- 
bent également, par Tintestin, une plus forte dose de poison que les 
aaimaux sains. Une doae de trois eentigrammes per rnnum agissait sur 
cm derniers; ils réagissaient seulement par un peu d*inquiétude et 
d'accélération de la respiration, tandis que les animaux opérés souf- 
fraient d*un essoufltoment pénible, ils étaient très malades et mouraient 
Ions après 36 & 48 heures sans présenter, cependant, des phénomènes 
maniCatles de paralysie. La température était restée normale chez ces 
antmaux comme chez les animaux non opérés, tandis que Liouville et 
Xcimn ont observé une augmentation de température chez l'homme 
après de fortes doses de curare. 

Od enleva, à trois souris, les centres cérébro-moteurs d*un membre 
postérieur; après riqjection de 3 centigrammes de curare dans Tin- 
testin rectum, les troubles respiratoires étaient plus marqués que chez 
kss anioiaux sains; cependant ils se rétablirent tous parfUtement ; on 
n'obsenrait d*autre différence qu*un mouvement spasmodique du mem- 
bn privé du centre. 

A la dose de 6 centigrammes de curare, sur deux souris opérées au 
eerreau. Tune est morte et l'autre, comme la souris saine qui servait 
<le eomparaison, se rétablit. 

Les insectes montrent une plus grande résistance contre le curare. 
«Un voit différents diptères blessés et plongés dans des solutions con- 
cmlrées de curare, consener leur mobilité pendant des heures et re- 
pnfodre leur vol k peine remis en liberté. 

rue Locusta VirkUsstma à laquelle on introduisit, dans le segment 
aMominaL un morceau de curare qui eut suffi pour tuer 1(H) gre* 
tbJuiUtfi, ne présenta pas de phénomènes de paralysie; on flt la même 
ranarque sur la grosse larve de YAchet^oniia Atropas. 

Imix poulets ftirent mis en expérience: k Tun on coupa la moelle, 
H <« lai flt des iqtections aqueuses successives de nitrate de strychnine 
4aA« le cloaque ; k la dose de 10 milligcammes on remarquait une in- 
^Modt* (lan^ les pattes du poulet opéré; à la dose de iù miligramroes 
^ tr«in postérieur de cet animal présentait les crampes strychniques 
ftaract4*ri<ttques avec exacerbations après chaque léger contact, etc.; 
la partie antérieure du C4)rp^ ne paraissait pas atteinte par le poison, 
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tandis que ranimai non opéré restait apparemment indemne. On prit 
deux autres poulets et on enleva, à Tun d*eux, un hémisphère céré- 
bral; 10 milligrammes de strychnine, suspendus dans une solution 
gommeuse, furent injectés dans la portion inférieure de Tintestin de 
chacun d*eux; à la suite de cette injection des crampes se manifestè- 
rent chez les deux poulets; le poulet opéré mourut après 10 minutes» 
l'autre se rétablit parfaitement. Il semble que la perte du sang pen- 
dant Topération soit aussi une des causes de la diminution de résis- 
tance chez ranimai contre le poison. 

En effet, après une abondante saignée de la veine jugulaire d*un 
autre poulet, une dose de 10 milligr. en suspension gommeuse, Ait mor- 
telle, bien que ranimai eût vécu quelques heures après Tii^ection. 

De toutes ces expériences on peut conclure que la dernière portion 
de Tintestin peut contenir une quantité notable de substances véné- 
neuses qui sont inoffensives pour Torganisme tant que le centre ner^ 
veux fonctionne normalement, mais qui suffisent à Tempoisonner quand 
le centre (la moelle) est lésé. 

XII. — Sur les zymases ou ferments solubles (1). 

Un courant électrique constant a une action nuisible sur les fer- 
ments solubles (ptyaline, pepsine, papaîne, diastase, émulsine, inver- 
tine). n se forme, d*uh côté, un acide, de Tautre, un alcali qui, dans 
le voisinage immédiat des électrodes, à Tétat naissant, sont assez éner- 
giques pour détruire le ferment. 

L*action au pôle positif est un autre agent destructeur; cependant» 
dans le premier temps de Télectrolyse, son action est favorable au fer- 
ment, peut-être parce que le zymogène mêlé au ferment se transforme, 
sous rinâuence de Tozone, en ferment actif, et que, tant quil y a zy- 
mogène libre, le ferment détruit est remplacé complètement par le 
ferment nouvellement formé. L'action réductrice de l'hydrogène au 
pôle négatif à Tétat naissant est toujours nuisible au ferment. 

L'oxygène détruit, à la longue, les ferments solubles ; c'est une con- 
clusion de ce &it que, en agitant, pendant quelques heures, de la 
salive ou du suc gastrique dans un matras, leur action sur l'amidon 
et sur les protéides reste afiBaiblie. Tous les ferments, de quelque ma- 
nière qu'ils se conservent, s'affaiblissent avec le temps. 



(1) Lo Sperimentale, 1887, 111 et IV. 
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Les vapeurs aqueuses n'entraînent pas avec elles les ferments solu- 
blés. La filtration affaiblit leur action, et, si Ton emploie beaucoup de 
filtres, le liquide qui passe tout d*abord est privé d'action spécifique, 
eeJoi qui passe successivement, au contraire, devient toujours plus 
acttC parce que le filtre absorbe le ferment et que la quantité de fer- 
ment absorbé dépend de la masse des filtres employés. Dans le poussin, 
Avant son développement, on trouve toujours le contenu de Testomac 
iurtement acide, mais celui-ci présente les premières traces d*autodi- 
gestioo an 17"* Jour de développement (en 5 Jours Testomac s*était 
ilgéréX puis, Jusqu^à la naissance^ Tautodigestion s'accomplissait tou- 
>nrs plus rapidement, mais elle ne demandait pas moins de trois 
jours, ce qui &it supposer que l'estomac du fœtus ne contient pas de 
ferment, mais un ccnrps apte à le devenir. 

Si le courant continu est fort (6 élém. Dan.), il empêche la fermen- 
talkm alcoolique du levain et, s'il est foible (1 élém. Dan.X il l'affaiblit, 
bien quil y ait enc<»*e beaucoup de substance susceptible de fermen- 
tatmi. En comparant l'action des deux pAles, on observe, contraire- 
■eut à 08 qui s'est vu pour les ferments solubles, que l'action nuisible 
tA due au pMe positif. En étudiant microscopiquement le levain enlevé 
to pAiesi, on voit que celui que l'on a pris au pôle positif se trouve 
b rétet de germination parce que les spores remplissent les cellules. 

Cest la méthode la plus simple pour observer la sporification du 
lerain. 

En appliquant le courant électrique sur les glandes salivaires, sur 
la moqueuse de l'estomac et des intestins et sur la glande pancréa- 
tafiie de Tanimal vivant, on voit que les deux pôles ont une influence 
àrene sur les symases, même pendant la vie. Si le courant ne dun^ 
<oe peu de temps (par ex. un quart d'heure) le pôle positif seul ré- 
clame de l'organe sécréteur un produit actif. 

XHL — Notes physioioffiqttes (i). 

1. En comparant la perte de poids que subissent, <lans un ambiant 
tttoré de vapeurs aquoutes k la température de 40% les grenouilles 
mme< et les grenouilles auxquelles on a coupé la moelle, on voit que 
la* premières perdent plus que les secondes. 

Aja«i, 15 grenouilles non opérées» du poids complexe de gr. 189,72, 



it) CftOMiian, 1887, dp. Savini. 
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ont perdu Ô,8S3 "j^ de leur poids, tandis que le même nombre de gre- 
nouilles opérées à la moelle, du poids complexe de 205,11 gr., ont perdu 
4,114 Vo de .leur poids. En ce cas, la perte n'est pas due à l'évapo- 
ration, mais h une expulsion active de liquide dépendant d'une action 
nerveuse, de l'action des nerfs vaso-dilateurs. 

2. Dans l'uriDe de la grenouille on ne trouve de créatinine ni avec 
le réactif de Weyl, ni avec celui de lafTe, ni avec un extrait alcoo- 
lique de chlorure de zinc. 

3. Gn tenant, près de l'œil, un petit carton perforé au moyen d'une 
aiguille de moyenne grosseur, de manière que les trous forment une 
ligne droite, et en faisant mouvoir, pas trop rapidement, de baut en 
bas, ce carton avec la ligne perforée verticale, pendant que l'on re- 
garde le ciel ou les nuages blancs, on voit le champ visuel se couvrir 
de lignes verticales très fines; en remuant, de droite à gauche, le 
carton avec la ligne perforée horizontale, le champ visuel se couvre 
de lignes horizontales. 

Avec un peu d'exercice on arrive même k voir les lignes h travers 
les trous sans remuer le carton, et, si ce carton, au lieu d'une ligne 
perforée, en a deux qui s'entrecroisent sous un angle droit, le champ 
visuel est couvert d'une série de lignes horizontales entrecroisées de 
lignes verticales, c'est-à-dire qu'il est couvert de très petits carrés. 

La nuit on peut répéter l'expérience en prenant pour point de mire 
le globe de la lampe k pétrole. Un examen plus attentif du phénomène 
fitit relever les bits suivants: — 1) les stries se meuvent dans la di- 
rection du mouvement oculaire; — 2) en mettant, entre le carlcm 
perforé et l'œil, une lentille convexe, la distance entre les stries di- 
minue au point de se confondre entre elles; — 3) une lentille cylin- 
drique avec l'axe vertical ne laisse apercevoir que les stries verti- 
cales; — 4) en regardant fixement la lumière ou le ciel, les stries 
sont très fines; en s'élolgnant de la lumière, la distance entre les stries 
augmente; il en est de même si l'on regarde le ciel à travers une 
vitre de la fenêtre; — 5) la largeur d'une strie est d'environ '/u de 
millimètre. 

Il semble que le phénomène ne soit pas dû à la structure de la 
cornée ou de la lentille cristalline, mais qu'il ait au contraire son ori- 
gine dans la disposition des éléments rétiniques, particulièrement des 
bâtonnets et des cimes de la rétine. 

4. Un phi-nomhie de contraste biiioculaire s'observe dans le cas 
suivant : 



L 
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Bd tournant les yeux fermés vers le soleil, la (piantlté de lumière 
fui traveno les paupières est si grande qu*elle produit une forte 
iapressftoo lumineuse. Si, avec une main, on couvre un œil fermé, on 
t to^)our8 la sensation de lumière, bien que diminuée; quelques mo> 
neots plus tard on a des images successives dans Toeil couvert et, 
•près environ 20 secondes, on éprouve la sensation d*une obscurité 
partkite, bien que Tautre œil continue à être illuminé par le soleil à 
travers la paupière. Après quelques autres secondes le champ visuel 
I éclaire de nouveau du côté de Todil découvert, mais fermé, pour 
•'asMNDbrir une seconde et jusqu'à une troisième fois. 

XIV. — Vadde pyrogoUiq^ réactif sur le PrcpepUme (!)• 

L'acide pyrogallique, comme Tacide picrique et Tacide nitrique, a la 
propriété de précipiter le propeptone à froid et de le dissoudre de 
Doureaa à chaud. On doit le préférer à Tacide nitrique, parce que, en 
dinolvani le propeptone dans Teau et en le diluant toi\|ours plus, on 
arrive à on point où Tacide nitrique ne donne plus de précipité, tandis 
fve Tacide pyrogallique révèle la présence du propeptone dans une 
tolotioa 10 fois plus diluée que la précédente. 

Le propeptone se trouve en quantité mesurable dans les principales 
Mbstances alimentaires; dans la (krine de froment, dans le pain de 
froment, dans les légumineux, dans le lait, dans le fromage. 

Le4 divers tissus de Torganisme le contiennent en quantité plus ou 
mou» grande; les tissus glandulaires en sont spécialement riches. Ae 
arceau et les mascies en sont privés; le sérum du sang et le blanc 
foraf u*en contiennent pas non plus. 

XV. — Contrttmtton à la physiologie des organes de sens (2). 

1. Perceptions su!t^:tites des mouvements de l'iris. — Les mou- 
Tcoents de Tiris peuvent être comptés parmi les phénomènes entop- 
taqaes et peuvent être perçus de la manière suivante: un point lumi* 
arax qui se trouve au delà du P. t*ernotum et en deçà du P. pro- 
xmwm d'un (Bil donné, y produit Timage d*une figure étoilée, dont 
Tun» ait un disque et dont la circonférence^ est déterminée par Tiris. 

Si Tiria %e resserre ou ne dilate, la figure étoilée se resserre ou se 
Mtttf* elle aussi. 



1 .In» fil dt chimicrt t di fitr marin, vol. V, M*rie \\\ lHs7. 
<7i AoUrff dfWAraut. med, di Rotna, IHSH, fam;. I. 
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Ed approchant donc un point lumineux, par exemple un éclat de 
verre, éclairé par le soleil ou* par une lumière, de rœil en deçà de 
son P. proooimum, et en fixant les limites de la figure étoilée pro- 
duite dans rœil, nous nous convaincrons facilement que la grandeur 
de cette image reste la même tant que la distance entre Tœil et Tobjet 
fixé ne change pas. Si nous fermons un œil, la figure étoilée de Fautre 
œil s*étendra, et en rouvrant Tœil fermé nous observerons avec la 
même précision un rétrécissement rapide de la figure, suivi d*une 
dilatation; nous observerons le même rétrécissement rapide si nous 
ramenons Tœil adapté à la distance sur le verre illuminé. On observe 
en outre que le rétrécissement de la pupille s'accomplit plus rapide- 
ment que la dilatation. Si Tintensité de la source lumineuse oscille au 
lieu d*être constante, la figure étoilée oscille également. 

Les figures étoilées que Ton obtient d*objets lumineux situés au delà 
du P. remotum se prêtent aussi à Texpérience. Ainsi, la nuit, les 
flammes de la lanterne apparaissent de loin comme de grosses figures 
étoilées qui se resserrent quand on ouvre un œil précédemment fermé, 
tandis que Ton regardait avec Tautre œil. Quand nous marchons, 
chaque fois qu*au tournant d*une rue, formant angle avec celle que 
nous parcourons, nous apparaît une nouvelle lanterne, la première 
impression reçue de celle-ci est un rapide rétrécissement de la figure 
étoilée , parce que Tœil qui vient d*un lieu obscur est frappé par la 
lumière de la lanterne, et le mouvement de l'iris est si lent que nous 
pouvons percevoir la large étoile de Tiris dilatée dans Tobscurité et 
son rétrécissement successif par Taction de la lumière. De même aussi 
la figure étoilée se resserre chaque fois que nous levons les yeux de 
la terre obscure pour les tourner vers la lanterne. 

2. Illusion visuelle monoculaire. — On a cette illusion dans le cas 
suivant : Si la source lumineuse se trouve derrière nous et qu*eUe se 
reflète dans une plaque de verre transparent, tenue devant les yeux, 
comme dans un miroir plan, la distance et la grandeur de Timage 
seront appréciées avec précision. 

Si maintenant, du bord gauche de la plaque, tenue avec la main 
droite, nous approchons, avec la main gauche, un objet opaque, une 
baguette de bois de modique longueur (de 15 à 20 cent), nous appré- 
cierons bien, tout d*abord, la distance entre Textrémité antérieure de 
la baguette et limage de la source lumineuse sur le verre. 

En fermant Tœil gauche et en inclinant la plaque, de manière que 
la baguette vue par transparence à travers le verre, avec Tœil droit. 
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et rimtge de la source lumineuse se trouvent sur la même ligne, il 
aoQs semblera que la baguette rejoint Timage lumineuse, et, à une 
^énstion donnée de la baguette en haut, son extrémité antérieure 
paraîtra comme si elle était saillante derrière Timage. 

En même temps la distance et la grandeur de Timage lumineuse 
apparalaKOt diminuées, tandis que la baguette semble augmentée de 
longueur ; et si Ton cherche à atteindre, avec le doigt, son extrémité 
antérieure, on se trompe et on la dépasse, parfois même de 10 cent. 
Un dgare allumé, tenu à la bouche, remplace bien la baguette, parce 
que son extrémité antérieure se distingue plus facilement. 

L'explication probable c*est que, à raison du défaut d*exactitude de 
rappréciaUon monoculaire de distance, nous avons une tendance à 
placer Timage lumineuse devant la baguette obscure et TillusicH! per- 
Me tant que rien ne vient la troubler. 

Même avec les deux yeux, nous pouvons nous faire illusion sur la 
dfc4ance des oltfets tr^s éloignés. Les étoiles du firmament nous pa- 
rainent à une distance différente suivant leur intensité lumineuse. 
Les plus brillantes semblent plus rapprochées que celles qui sont moins 
hunineuses. 

Par un simple artifice on réussit à intervertir les rapports. (lomme 
reipace céleste infini nous tàii Timpression d*une voûte sous laquelle 
mt suspendues les étoiles, supposons que les étoiles de plus grande 
^kleodeur sont fixées sur la voûte elle-même, considérée comme der> 
tien limite imaginaire de Tespace; les étoiles dlntensité faible nous 
paiaitroot alors à une distance moindre; si, au contraire, nous sup- 
pmoim les toiles d'intensité fhible fixées sur la voûte cékvte, les plus 
i|k&eodides nous paraîtront détachées et plus voisines. 

a. Sffleis des stHnukUUms mécaniques de la face sur Vorgane de 
fouir. — Chaque fois que Je touche à Timproviste un point quelconque 
4e moo visage, en faisant le mouvement de gratter, j'entends, dans 
fomlle, une légi*re rumeur que Ton peut probablement attribuer & 
la contraction du muscle stapédien. 

Las légers bruits produits sur la superficie de la fiace, en en fh)t* 
tant les différents points se propagent Jusqu'aux oreillas au moyen 
4ef oa. 

Uf% parties éloignées des os (lèvres, pointe du nez) ces bruits ne se 
prufiajrent pas, ou du moias sont imperceptibles. Cependant, durant le 
hailWtni^t, de légères rumeurs produites sur la pointe du nez réson- 
ar«t fortement dans les oreilles. 
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11 est probable que les trompes d'Eustache sont ouvertes pendant le 
bâillement, de sorte que les bruits se propageraient au moyen de l'air. 

4. Illusion de l'organe du tact. — En mettant im tube de verre, 
du diamètre de 1 cent, environ, aminci à l'une de ses extrémités 
comme un compte-gouttes, en communication avec le robinet d'un 
conduit d'eau, l'eau sort, sous une forte pression, par l'ouverture étroite 
du tube de verre. En comprimant avec les do^;ts le jet d'eau pria de 
la sortie du tube, on éprouve la même impression que si l'on tenait 
sous les doigts un liquide visqueux, gluant, comme la gomme en so- 
lution ou la potasse. Si l'expérience est faite par un individu non pré- 
venu, auquel on £ait croire que le tube contient de la potasse, on l'en- 
tendra exprimer son ètonnement de ce que la potasse ne s'en aille 
pas avec autant d'eau. Le jet d'eau , en raiaon de la forte pression 
sous laquelle il sort, offre une grande résistance au mouvements des 
doigts, de sorte que l'on éprouve l'impression d'un liquide qui empêche 
les doigts de glisser, c'està-dire d'une substance visqueuse. 

5. Illusion dans le domaine du sens tnusculaire. — En faisant 
glisser la pointe de la langue le long de la fent« qui se trouve entre 
deux dents incisives, p. ex. entre la première et la seconde inféiieure 
droite, la fente et les dents paraissent verticales. En faisant exécuter 
& la pointe de la langue une petite rotation et une arcuation à droite, 
la même lente, si on la touche, semble inclinée à droite ; avec une 
rotation et une déviation de la pointe de la langue à gauche, l'inler- 
valle entre les dents, et les dents elles-mi>mes, paraissent inclinés A 
gaucbe. 

La position de la langue, quand on lui imprime une rotation et une 
déviation à droite, est la même que celle qu'elle prend quand elle 
~" — *■ -"-oite, enti-e les arcades dentaires, et la rotation opposée 
à la position naturelle de la langue quand elle glisse entre 
: dentaires, k gaucbe; dans les deux cas donc, le ]oag d'une 
>ntate. Ces sensations de lignes horizontales, étant combinéi-'s 
contraction donnée de certains muscles de la langue, renais- 
e sensorium quand on imprime aux mêmes muscles la cod- 
nnée. 

vements de la langue produisent encore d'autres sensations 
Sn général la mâchoire inférieure exécute des mouvements 
::eux de la langue. Donc, quand la langue va vers le palais, 
e inférieure s'abaisse. En abaissant la mâchoire inférieure 
emps que la langue, on éprouve la même impression que 
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â le palais 8*él6vait avec les dents supérieures; en effet chaque fois 
que Doos ouvrons la bouche nous éprouvons la mdme sensation que 
â roQverture s'accomplissait en partie par rabaissement de la mfichoire 
inférieure, en partie par le soulèvement de la mftchoire supérieure, 
tajDdis que celle-ci, pour des raisons anatomiques, est immobile. 

d. M(mvements de la tête pour le maintien de VèquiUbre du corps. 
— Noua pouvons, les yeux fermés, en tenant le corps droit, parcourir 
ne ligne droite, c'est-à-dire une ligne qui soit perpendiculaire à la 
ligne de coqionction des deux pointes des pieds. 

Bd inclinant la tète vers Tépaule, ou en la fixant sur Tépaule avec 
oae bande, tout en croyant se maintenir dans la ligne droite, on dévie 
du oMé où la tète est penchée. Pour expliquer ceci il suffit de con- 
ridèvr que, pendant la marche, la tète avec tes déplacements sert à 
■•intenir Téquilibre. Si la tôte est penchée vers une épaule, le centre 
de gravité du corps, à raison du poids notable de la tète, se trouve 
êo dt'hors du point de soutien, c'est-à-dire du talon du pied qui reste 
ferme, et pour empêcher un renversement en dehors, la Jambe qui 
devient active, au lieu d*08Ciller d'arrière en avant, oscille oblique- 
MOt de derrière en dedans et de derrière en dehors, afin de fournir 
n point d'appui au centre de gravité déplacé dans ce sens. 



ture chimique et sur la aigniûcàtioD dia 
dea aavoBs oontenua dans lea tèoea <^>. 
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Cest une connaissance relativement ancienne dans la médecine, que 
k frêaeoce dee substances grasses, en quantité plus ou moins oonsi- 
dmble, dans les matières fécales en cas de maladies du foie, des in- 
MîQs. mais spécialement du pancréas; elle remonte au moins Jusqu'à 
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Brighl et Brunner. Mais les notions précises à ce sujet datent de ces 
dernières années, et elles sont rares. 

Gehrardt (1) fut le premier qui observa dans les fèces décolorées 
des ictériques une quantité énorme de cristaux en forme d*aiguilles, 
réunis le plus souvent en faisceaux; et, se basant uniquement sur leur 
forme, il les considéra comme formés de tyrosine. Cependant, des 
doutes lui étant restés à cet égard, il fit reprendre Tétude de la ques- 
tion par Oesterlein (2) qui soumit ces cristaux à une analyse minu- 
tieuse et arriva à la conclusion quUls étaient formés, non de tyrosine, 
mais bien de savons magnésiques. Les raisons sur lesquelles il se base 
pour établir que ces cristaux sont constitués par des savons, sont spé- 
cialement leurs conditions de solubilité. Ds sont, en effet, très solubles 
dans l'alcool bouillant, dans Talcool froid et dans Teau chaude addi» 
tionnée d*un peu d*aclde chlorhydrique. Ils seraient, au contraire, in- 
solubles dans Teau froide et dans Teau chaude, dans Téther et dans 
les autres dissolvants ordinaires des corps gras. Tout cela, ditril, prouve 
la nature saponacée de ces cristaux. Quant à la présence de la ma- 
gnésie comme base saponifiante, il se fonde uniquement sur des raisons 
d*analogie, ayant trouvé que, parmi les savons préparés par lui, ceux 
qui présentaient le plus de caractères d'afilnité avec les savons fécaux 
(abstraction faite de la solubilité dans Teau) étaient les savons de ma- 
gnésie. 

Ensuite, Stadelmann (3) s'occupa de la nature des cristaux dans les 
fèces, et, comme Oesterlein, il en constata Tinsolubilité dans Teau et 
la solubilité dans l'alcool chaud; c'est pour cela qu'il les considéra, lui 
aussi, comme étant des savons. Cependant, contrairement à Oesterlein. 
il pense que ces savons ne sont pas magnésiques, mais sodiques, parce 
que, ayant recherché le magnésium dans leurs cendres, il ne put en 
constater la présence, tandis qu'il y trouva une quantité considérable 
de sodium (4). Presque dans le même temps, F. Mûller (5), dans un 



(i) GiHRARDT, Zeitschrift f. klin. Medicin, 1883, S. 78. 

(2> Oesterlein, Faeces hei Ikterus (Mittheiitmgen nus dermedicinischen Klinik 
xu Wurzburg, 1 Ed., 1885, S. 2). 

(3) Stadelmann, FettkrystaUe in den Faeces (Archiv f. hliu. Msd., Bd. XL, 
S. 372). 

(4) Il est à observer cependant que cet auteur, en admettant comme sodiques \m 
sapons fécaux, n*en explique pas Tinsolubilité dans Teau, les savons communs, qui 
sont précisément sodiques, étant, comme chacun sait, très solubles dans Teau. 

(5) F. MùLLKR, Untersuchungen ûber Ikterus (Zeitschrift f. klin. Med., Bd. XU, 
S. 45). 
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tnrail très important sur l*absorption des substances grasses, par Tin- 
teUÎDf dans rictéricie, s^occupa également des cristaux graisseux, en 
ferme d*aiguilles, dont on a parlé auparavant, et conclut qu'ils sont 
fermés en partie d*acides gras supérieurs libres et en partie de savons ; 
ies premiers formeraient, le plus souvent, des cristaux plus gros et 
pins aigus et auraient un aspect courbé; les seconds seraient plus 
axtrls et plus lourds, moins aigus et plus rectilignes, le plus souvent 
tinnis en faisceaux. Les cristaux d*acides fondent avec facilité sur la 
ââmme, se transformant en petites gouttes adipeuses; ceux de savons 
«xigent, pour la (ùsion, des températures plus élevées; les premiers se 
dt9h)lTent dans Téther, les seconds ne sont pas solubles dans ce réactif 
»*il< ne sont pas préalablement assujettis à Taction d*un acide. Ck>mme 
les wons fécaux ne sont pas solubles dans Teau chaude, ils seraient 
probablement savons terreux; il ne fit cependant pas d*analyses de la 
teie. Toutefois Mûller ne pense pas, comme Oesterlein, que les savons 
fivaux soient exclusivement magnésiques, mais il croit qu'il peut y 
avoir également des savons de chaux qui ne sont pas solubles, se ton- 
à^nX, comme Oîsterlein, sur des raisons d'analogie. 

Telles sont les notions en ce qui regarde les caractères chimiques 
«I morphologiques des cristaux graisseux des fèces. 

Vtrtilant donc exprimer en peu de mots les concepts dominants tou- 
chant la composition chimique des cristaux gras daas les fèces, nous 
«Sufos qu'on les considère, en général, comme formés, en très grande 
{«rtie, de savons; on est cependant incertain sur la nature de la 
kaM- qui n'a pas été, Jusqu'à présent, analysée avec exactitude et 
^ %erait la chaux, la magnésie ou la soude, selon les diverses opi- 
nitjos defl différents auteurs. 

Jf Ciinsidère donc comme ayant une certaine importance la contri- 
kitinn clinique que Je me propose d'apporter sur ce st^et, parce qu'elle 
m'a permis d'élucider les doutes qui restaient du cdté chimique de la 
qu«*«lif)Q et de déterminer exactement la nature des cristaux, et, d'autre 
part, de bire rensortir la grande Importance qu'ils ont dans la dia* 
fonnr de ce groupe très obscur de maladies qui sont les dyspepsies 
tataitiiialea. 

La femme qui fàt l'objet de roe^ rechercher soufTHiit depuis environ 
u an de graves troubles dys[>eptiques qu'elle attribuait à l'estomac. 
Ih^W quelque temps elle s'était aperçue qu'elle émettait des fèces 
kiuichàtiw. L'examen objectif soigneusement pratiqué démontra siin- 
phment une ectasie considérable de l'intestin, tandis que ies fonctions 
4a tjie, du pancréas et d»' l'estomac fbi*ent reconnues normales. 



Quant aux caractères communs généraux les fèces étaient formées, 
de dimensions tout à fait normales et en quantité plutôt abondante 
(environ 300 gr. dans les 24 heures). Elles étaient entièrement déco> 
lorées, d'un grisâtre clair, luisant, très peu fétides. Comprimées sur le 
port«<»bjets, elles s'écrasent avec une régularité parfaite. 

À l'examen microscopique elles se présentent presque totalement 
constituées par une infinité de cristaux en forme d'aiguilles, réonis 
le plus souvent en faisceaux, en étoiles, dont quelques-uns, par leur 




ré, ressemblent à des cristaux de leucine (V. Qg. an- 
ement à de rares résidus végétaux et à très peu de 
■es. Aucun œuf d'elminthe(l). Gomme la malade n'était 
qu'il n'existait pas d'autres symptômes d'altération de 
itique. Je ne réussissais pas à m'expliquer la décolo- 
1. Mais Je ne tardai pas à découvrir qu'elle n'était qu'ap- 
lité elles étaient très riches du produit physiologique 
ation intestinale des pigments biliaires, c'est-à-dire de 
Je pus extraire en quantité très abondante moyennant 



1 n'extrait pu de tracer de glyeoae et k peine quelqoea tnoea 
Dineuse. Leur réaction est llgèrement acide, 
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raioool éthylique acidifié, et Térifler facilement grâce à la fluorescence 
trec le chlorure de zinc et à la recherche spectroscopique. La déco- 
lontion n*était donc qu*apparente et nous devons admettre, en nous 
tppnyant sur notre cas, que les fèces cendrées peuvent être telles parce 
que le pigment physiologique reste masqué par d'autres substances 
d'aspect blanchâtre et, par conséquent, dans ce cas, Tappellation d*a- 
choliques, que quelques-uns donnent simplement aux fèces grisâtres, 
aérait erronée. 

Je me trouvais donc en présence de fèces ayant la même apparence 
qoe celles qui avaient été étudiées chimiquement par Oesterlein, Sta- 
delinann et Millier, avec cette différence que cellesK^i provenaient d'une 
malade non affectée d*ictéricie, de cirrhose hépatique, de tuberculose 
OQ de carcinomatose des glandes mésentériques et de la muqueuse 
ioteitinale, mais simplement d'une grave ectasie intestinale avec effet 
de dyspepsie et sans troubles généraux d'entité. Voulant contrôler et 
fDpprimer, autant que possible, les doutes que m'avaient laissés les 
publication?! des auteurs mentionnés, Je recueillis de grandes quantités 
de matériaux pour l'analyse chimique dont Je résume, en peu de mots, 
le résultat. 

La matière blanchâtre constituant les fèces dans leur presque tota- 
lité, d'apparence onctueuse, est insoluble dans l'eau, dans l'éther, dans 
k chloroforme; presque complètement insoluble dans l'alcool éthyllque 
i froid et, au contraire, très soluble dans l'alcool bouillant Je recourus 
i œ dissolvant pour la préparation et la purification de la substance 
«n question. C'est-è-dire que J'épuisai, à de nombreuses reprises, avec 
d« Talcool bouillant, les matières fécales sur le filtre; et, après avoir 
rvcueilli l'alcool, il se déposa, avec le refroidissement, une grande 
quantité de cristaux blanchâtres ayant la même forme que ceux qui 
atilpnt été trouvés dans les fèces. Ces cristaux ftirent ensuite purifiés 
yÊT de successives cristallisations dans l'alcool Jusqu'à ce qu'ils per> 
dnKDt complètement toute réminiscence d'odeur fécale, et, l'alcool 
rotent, avec le refroidissement, se présenta tout à tàii incolore. La so- 
tot^m alcoolique de cette substance rougit le papier de tournesol. La 
ttitière ainsi purifiée Ait ensuite desséchée Jusqu'à poids constant, en 
b lâimot pendant longtemps dans un grand vase plein de chaux 
civlique. 

Tetnpéraiure de fUsUm, — Elle commence à donner un indice de 
fMjD k 72* C; la plus grande partie est fondue entre 85* et 8H* G; 
Il reste tT^Jours un trè^ léger résidu infùsible même à T plus élevées 
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(sela inoi^aniqaesî). Cette matière expérimentée opportunément it ta 
saponification ne donne pas de glycérine. 

Du savon produit, traité par l'acide chlorhydrlque, on extrait des 
acides gras (facilement reconnaissables par leurs conditions de solu- 
bilité) qui fondent à 61' et se solidinent à 55°. 

De la substance que l'on a fait bouillir avec l'acide chlorhydrique, 
on sépare également des acides gras qui fondent comme les précédents- 
Du liquide acide, cristallise du chlorure de sodium (le sodium fût aussi 
identifié avec le pyro-antimoniate acide de polassium). Celui-ci fut re- 
cueilli et pesé et on trouva que la matière en question contenait en- 
viron 4 "U de sodium (i). On ne trouve dans les cendres de cette 
substance ni calcium, ni magnésium, mais seulement des traces à peine 
douteuses de potassium. 
Les cristaux fécaux, dans mon cas, n'étaient donc pas: 
1* formés de graisses proprement dites (éthers salies de la gly- 
cérine avec les acides gras), parce que, avec la saponiâcation exécutée 
au moyen de la chaux, on n'obtint pas la moindre trace de glycérine; 
2" formés d'acides gras libres par la température de nision plus 
élevée que celle des acides gras communs (stéarique, palmitique et 
oléique). 

e unique hypothèse qu'ils fussent des savons de sodium; 
demeuraient inexpliqués : 

>ilité dans l'eau, spécialement à chaud, puisque Ton sait 
alcalins ordinaires s'y dissolvent assez bien (1:10H,0 
,0 à froid); 

nu en sodium , inférieur environ de la moitié à celui 
inaire de soude. 

de ce fait me fut donnée en parcourant les principaux 
ie, ou il est dit que les savons peuvent être acides ou 
connaissance date des premiers travaux de Chevreul (2) 
ation; il avait donné aux savons acides le nom de sur 
lué que la condition de leur formation est de laisser 
nps, abandonnée è elle-même, une solution de savon 
beaucoup d'eau. Les auteurs qui s'occupèrent des sa- 



ri qualitative et quantitative de la bnse fut faite par le 
de l'Université R, de Pise. Je dois lui exprimer ms vive reçoit' 
utiles conseils qu'il a voulu me donner dans cette recherche el 

Innatfs de chimie, Premièi-e série, l. &.S et stiiv. 
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root fécaux ne tinrent aucun compte de Texistence des savons acides 
admise par tous les chimistes. 

Daa^ le traité de Liebig (1) à propos des stéarates, des margarates 
e( des olëfttes, on distingue les sels neutres des sels acides; sous la 
rubrique: « stéarate acide de soude » (pag. 534X il est mentionné qu*il 
Je fi>rme en dissolvant 1 partie de stéarate neutre en 200 parties d*eau 
bouillante ; le sel qui se précipite , par le refiroidissement , se dissout 
ensuite dans Talcool bouillant. Sa solution alcoolique rougit le papier 
de tournesol. A propos du stéarate neutre potassique, il dit: une so- 
lution saturée de ce sel dans 100 p. d*eau bouillante se décompose en 
fêiHe par le reAx>idis8ement, cédant à Teau *|^ de sa base et préci- 
pitant un mélange cristallisé de sel acide et de sel neutre; en em- 
plo}*int une plus grande quantité d*eau, la décomposition du sel neutre 
«st complète. En traitant ce sel avec 100 p. d'eau , la moitié de la 
poUaae reste en dissolution et tout Tacide stéarique précipite à Tétat 
de stéarate acide de potassium. Il répète à peu près la même chose 
ï propos des oléates alcalins, lorsqu'il dit que loléate acide est inso- 
liUe dans Teau, facilement soluble dans Talcool, spécialement à chaud. 
Tbos les acides, même Tacide cari)onique, décompasent Toléate neutre, 
m séparant de Tacide oléique ou de Toléate acide. 

Oehrardt (chimiste) (2) dans le chapitre sur les oléates et sur les 
•téarates (p. 552) parle aussi des sels acides et des sels neutres. Les 
'4«ates i excès d*acide sont insolubles dans Teau (859). Les stéarates 
œntres alcalins se dissolvent dans une petite quantité d*eau. Les stéa- 
rates acides sont insolubles dans Teau , très solubles dans Talcool à 
chaud. L*adde stéarique a une grande tendance à former des sels 
•ddes; il suint d'allonger avec de Teau la solution de stéarates neutres 
i bises d*alcali pour que les bistéarates se précipitent sous forme de 
petites écailles brillantas douées d*un éclat ar^ntin, sans odeur et 
dooc*» au toucht'r. 

Kuibe (3) admet aussi le stéarate acide de [)otassium et de sixlium; 
en parlant de a' dernier il dit qu1l forme une poudre blanche privée 
f'ideur et de saveur, insoluble dans Teau, facilement soluble dans 



■ti L4cak*, Traité d> chimie Ofijnnii^tit. Bnixelle», \M'X pp. M*. fxU, 541*. 552, 
il IrnauabT, TraiU' de chimie organiqtêe, Pari«, IKM, lome deuxième, pp ^<12, 

i' K'tLUU Ehcyclapétite chimtgue de OttchGrnham. Lehrhurh der ori/aHuchm 
n*»4^ B-l. l Hniunvcbwetg, 1854, S. «r»4, W7. 
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l'alcool chaud. Sa solution alcoolique rougit le papier de touroesol 
(p. 967). 

Omelin (l), BeiUtein (2), Fehling (3), outre les oléates et les stéa- 
rates, admettent aussi les palmitates acides dont les auteurs 8U9>men- 
tionnés ne parlent pas et ils donnent la formule suivante: 
palmitate neutre 

C„H„NaO, 
palmitate acide 

C„H,.NaOj + C„H„0, 

formules applicables aux stéarates. 

[1 résulte des citations des auteurs susdits que les propriétés de ce 
qu'on appelle les savons acides de soude (4) coucordent parlkitement 
avec les propriétés des savons que j'ai extraits des fèces de ma pa- 
tiente: insolubilité dans l'eau, solubilité facile dans l'alcool bouillant; 
rougissement du papier de tournesol par la solution alcoolique; con- 
tenu en sodium égal à environ la moitié de celui des savons neutres; 
point de fbsion intermédiaire à celui des savons neutres et des acides 
gras libres. Je n'hésitai donc pas à qualifier comme tels les savons 
fécaux en question, m'expliquant, de cette manière, les contradictions 
apparentes des auteurs précédents; et je crois que ceux qui ont été 
décrits par Oesterlein, Millier et Stadelmann étaient probablement de 
même nature. 

Voulant expliquer pourquoi, chez cette femme, l'absorption des 
substances grasses n'avait pas lieu et pourquoi ces substances étaient 
repoussées dans la combinaison chimique sus-décrite, il était nécessaire 
d'fîn rechercher la cause dans une lésion intestinale (probablement à 
la suite d'ulcère) et d'admettre que les altérations de la tunique mu- 
queuse et musculaire, consécutives à la grave ectasie, étaient la cause 
pour laquelle cette absorption n'avait pas lieu. 

(1) GuBUN, Handbuch der organisehen ChemU. Heidetberg, 18*^ Viertea Baod, 

S. 1530. 

(2) Bbilstein, Eandbuch der organisclien Chemie. Hamburg und Leipiig, 1885^ 
Zweite Aullage. Bd. I. S. 419, 421. 

(3) FcHLiNG, Stindioôrlerblick der Chemie. Braunschweig, 1888, p. 1119. 

'" '' " -'-u)te de la formule rapportée, les savona acides ne doivent pas 

me des b«U acides dans le nena de ceaz qui sont dérivis de* 
Mmea d'bydrogène substituables, tels que le sulfurique, le phos- 
i plutAt comme dea aggrégatioo» moléculaire* d'acidea graa et 
Quoi qu'il en aoit, la question n'élanl paa encore résolue, j'ai 
en compromettra, les désigner par ces mots: ce qu'on appelle 
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DoQC de même que dans Tectasie gastrique^ c'est principalement la 
digestion des substances amylacées qui reste troublée, ainsi dans Tec- 
tasie de la portion absorbante de Tintestin grêle (V4 supérieur euTiron) 
c'est la digestion des graisses qui reste supprimée, ce qui rend pro- 
btbie que, dans cette fonction, le suc pancréatique et la bile n*ont 
qa*ane action secondaire. Dans tous les cas rapportés par les Auteurs, 
j compris ceux de maladies du pancréas, il coexistait certainement 
une altération de la portion absorbante de Tintestin grêle. 

Quant au mode de production des savons acides, il faut se rappeler 
artnt tout, que la richesse, en alcali, du contenu de la portion absor- 
bante de rintestin grêle est presque nulle ; ainsi Munck (1) trouva que, 
an administrant les substances grasses avec une certaine abondance, 
l'akali disponible (provenant principalement de la bile et du suc pan- 
créatique) est insuffisant pour saponifier complètement les acides gras 
qui ne forment; dès lors, ceux-ci s*accumulant peu à peu dans la por- 
tion dilatée ^de Tintestin, il est difficile qu'ils y trouvent une quantité 
dakali suffisante pour les transformer en savons neutres. D*autre part, 
les asTODs neutres dans un excès d'eau se transforment avec toute 
ftdlité en savons acides (voir plus haut les citations chimiques); cette 
transformation est encore favorisée par Tintervention de Tanhydride 
carbonique; or dans le sac Intestinal les savons trouvent toujours une 
abondante quantité d*eau, comme il résulte du fort gargouillement que 
t'uo peut produire, fc toute heurt», en agitant Tabdomen; et, si Talcali 
minkd a été suffisant pour la formation des savons neutres, ceux-ci, 
en perdant une partie de Talcali, se transforment facilement en savons 
acides, transformation qui est favorisée par Tanhydride carbonique, 
sa/ physiologique de Tintestin et qui, dans notre cas, devait a^rtaine- 
■kfot être abondant en raison des fermentations exagérées se produi- 
•Dt dans rintérieur de Tentéroectasie. 

J** terminerai en donnant le compte rendu de quelques autres obeer- 
rat^jns que Je fis sur la malade et qui me paraissent d'un certain 
muMt. 

Voalant confirmer indirectement le manque d'absorption des graisses, 
i*ai entrepris, sur Tinfinence de la diète, quelques expériences qui 
'iBt ausfii une portée non indiflerente dans la thérapie du cas. 

t Mt'HOL. D%é Rt$orpHon drr Fettstiurfn, ihr Schicksal und ihre Ver%rerthunç 
m Cpfynniimuê (Du^BoU* Archiv, 187ft, S. 371). — Le même, Zur Léhrt v<m 
^ Bfmrptùm, Bildung und Abiaç&runç der Fette im Thierkiirp^r (Yirchovo*» 
4rtAf9, B4. gR« S. 407 . 
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Je prescrivis à la malade un régime dans lequel les graisses fussent 
exclues d'une manière absolue : — pain gr. 500, viande maigre et dé- 
graissée, gr. 150, riz cuit dans du bouillon sans condiment de gras, 
gr. 300, café gr. 300, vin centilitres 20. 

Le r^ime commence le 17 janvier, et le 18 les fèces prennent dô)ft 
une teinte légèrement brunâtre; toutefois on a une élimination de 
savons qui va toujours en décroissant jusqu'au 22, dat« à laquelle on 
ne trouva plus de traces de savons dans les fÈces et celles-ci présen- 
tèrent alors une coloration absolument normale. — Fait remarquable: 
pendant cette période la malade accusa une amélioration notable et 
l'on eut, d'ailleurs, une diminution dans le gargouillement. 

Le 23 je prescris une diète composée de: pain gr. 250, viande avec 
gras gr. 150, soupe ordinaire plutôt grasse gr. 600, lait gr. 1000, vin 
centilitres 20. 

La malade se plaint subitement de vives douleurs, de poids durant 
la digestion; le 24 les fficea reprennent leur aspect habituel, et mèrae, 
le 20, avec l'accroissement des souffrances subjectives, on a 3 décbar- 
ges diarrhéiques d'aspect crémeux. Le jour suivant les douleurs sont 
très intenses, le gargouillement étendu et le vomissement se manifeste. 

Je crois inutile d'ajouter que l'entéroclysme démontra la parâiite 
intégrité du gros intestin et que le liquide put parvenir librement et 
abondamment (3 litres) Jusqu'au caecum. Dans notre cas, l'intégrité du 
pannicule adipeux, malgré le manque d'absorption des graisses, serait 
remarquable, si les notions que nous possédons sur l'adipogenèse ne 
nous permettaient pas d'expliquer facilement la chose. 

En dernier lieu je fei-ai remarquer moi-même une petite lacune 
dans l'étude du cas : c'est4-dire l'absence do la balance entre les 
i.Taîsses ingérées et les graisses éliminées, étude utile pour préciser 
le degré de manque d'absorption. Il est certain que les graisses étaient 
rejetées en très grande partie, peul-êlre môme totalement, car les 
fèces abondantes étaient formées, on peut dire, presque entièrement 
par les savons. La pusillanimilé de la malade qui s'enfuit de la cli- 
nique par crainte d'une opération (laparatomie) dont on avait suulevé 
l'idée en sa pré.sence, m'empêcha de conduire à terme une série de 
recherchi's déjà commencées dans ce but. 

Quoiqu'il en soit, les observations pratiquées précédemment me met- 
t en état de conclure comme il suit: 

1* Dans l'ectasie de la portion absorbante de l'intestin gn^le, avec 
îgrité do la sécrétion biliaire et pancréatique, l'absorption des subs- 
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tances grasses reste presque complètement supprimée, Tabsorption des 
antres substances alimentaires (albuminoîdes et hydrates de carbonium) 
se maintient intègre. 

2* Les graisses peuvent se trouver dans les fèces à Tétat de ce 
qaoD appelle les savons acides de sodium, faciles à reconnaître par 
leors conditions de solubilité et par leur forme qui rappelle non-seu- 
lement les cristaux de tyrosine, mais encore les cristaux de leucine. 

d* Dans ces cas les fèces ne sont point acholiques mais seulement 
apparemment décolorées par l'aspect blanchâtre que leur confèrent 
lei diU aavolis. 

4* La présence d'abondantes quantités de ces savons dans les fèces, 
exclusion faite de Tingestion excessive de substances grasses, peut donc 
Tenir à Tappui de Thypothèse d'une altération passagère ou perma- 
nente de répithéiium absorbant. 

«V L'insolubilité des savons acides qui se produisent dans ces cas, 
fA une condition qui aggrave les difficultés de fabsorption des subs- 
tances grasses. 

t>* La suppression des graisses dans Talimentation, non-seulement 
rend aux fèces leur apparence habituelle, mais amélion^ encore d'une 
manière notable les conditions du patient. 

7* La recherche de graisses dans les fèces par les examens chi- 
oufueA et microscopiques peut nous fournir quelques éclaircissements 
wr la nature et sur le traitement de quelques formes de dyspepsie 
loleslinale. 



Sur les effets de ïextirpâtion du plexus cœliaque<*l 

RccaCRCHBM CXFÉRDIBNTALEH du D** A. LUSTIO. 

n y a quelques années, J'eus occasion d'observer, dans la clinique 
4e Bamben^T, un malade atteint de polyurie simple: dan*) s^'s urines, 
c»<nm<» il «*9t naturel, on ne trouva Jamais ni sucre ni albumen. C'était 
^««* un cas de diabète insipide, lequel, nccompagn*'* de constant amai- 

•» jirrAivio per le sctensr metUche. Vol. XI 11, n. 0. 
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grissement et de polydipsie, conduisit l'inârme k la mort. — A l'au- 
topsie, OD ne trouva de notables lésions ni des reins, ni d'autres or- 
ganes, à l'exception de quelques importantes altérations des ganglions 
cœliaques. Après avoir enlevé ces derniers dn cadavre et les avoir 
examinés au microscope. J'y trouvai, entre autres choses, beaucoup de 
cellules nerveuses fortement pigmentées et presque toutes privées de 
noyau; j'en trouvai d'autres très petites et ratatinées. Les bisceaux 
de connectif entre les cellules ganglionnaires étaient en augmentation. 

Ce résultat, analogue aux observations de Scbapiro (1), d'après 
lesquelles les altérations du plexus cœliaque seraient cause du diabète 
insipide, me suggéra l'idée de faire des recherches expérimentales sor 
le plexus cœliaque. Les fonctions de ce plexus, comme celle d'autres 
formations du grand sympathique, sont en effet peu connues, et il était 
intéressant de voir s'il existe un lien entre la polyurie simple et les 
altérations du plexus en question. 

Cependant si l'on cherche uniquement, dans la littérature médicale 
sur le diabète insipide , les cas non douteux (') suivis de l'autopsie, 
on voit que les lésions trouvées dans cette affection sont multiples et 
qu'elles intéressent des organes les plus divers. Eade (2) trouva une 
dégénération âea, capsules surrénales accompagnée d'une autre, moins 
grave, des reins. Leyden (3), Mosler (4), Schultzen (5) observèrent une 
altération, pour différentes causes, de la moelle allongée en proximité 
de cette zone dont la lésion, selon Cl. Bernard, produit hyperdiurèse 
sans méliturie. Robert (6) décrivit un cas avec néofonnations dans 
les deux hémisphères du cervelet, et Schlesinger (7), Pribram (8), 
Gueneau de Mussy (9), Dickinson et Howship W. (lOX Hedeniu8(ll), 
Kien (12) trouvèrent des altérations du système nerveux central. 

Je m'empresse d'établir dès & présent, que mes nombreuses recher- 
ches en ce sens me donnèrent un résultat absolument n^tif; je puis 
donc me prononcer en toute sûreté et affirmer: qu'il n'existe pas de 
lien de causante entre la lésion du plexus cœliaque et la polvurie 
simple. Cette dernière ftit bien observée comme conséquence tempo- 
raire ou permanente de lésions expérimentales par Cl. Bernard (13), 
par Eckhard (14), par Kahler (15) et par d'autres encore, mais ces 



(*) Je considère comme cas douteux ceux dans lesquels ni rhistoire cliniquo, ni 
la descriplion des préparaiiona nelimineiit le doute qu'il s'agisse d'une afiéctioa 
TflDale, comme celle qui a Até décrilo par Bartela, plutôt que de diabète inupid». 
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lésons 96 rapportaient toujours à d'autres parties du système nerveux, 
e^est^Hlire au système central. Kahler, spécialement, produisit un état 
de polyurie, qui dura pendant une longue période de temps, chez des 
bpias sur lesquels il avait pratiqué un trauma du crâne. 

Bafin Je rappelle que Foà (16), dans ses études sur Tanatomie pa- 
thologique du grand sympathique, trouva des altérations secondaires 
do plexus cœliaque dans diverses affections. D'autres encore décrivi- 
rent des altérations secondaires sur le plexus cœliaque; mais de ceci, 
feo parlerai plus tard. 

Aperçu historique sur les fonctions du pleœus cœliaque. — Ce Ait 
Â. W. Volkmann (17) qui, le premier, donna quelques notions sur la 
fcoction du ganglion cœliaque; encore ne les exposa-t-il que d'une 
nanière incidente. U mentionne une expérience exécutée sur un chat 
peu de temps après qu'il avait été pendu, et dont le cœur était déjà 
dans une immobilité complète: le ganglion cœliaque ayant été excité, 
il s'ensuivit une brève pulsation de l'oreillette droite. Cet auteur ne 
parie d*actions d'aucune sorte sur les viscères abdominaux, et il rap- 
porte seulement que, dans une série d'expériences successives, il obtint 
lae rapide contraction de l'estomac après l'excitation du ganglion 



Jobannea Mûller rappelle, dans la quatrième édition de son Manuel 
die PhysMoçie, que l'excitation du plexus cœliaque au moyen de la 
foàême caustique produit, chez le lapin, un mouvement péristal tique, 
pliàioiDène qui, cependant, n'est pas constant 

Piocos (18) extirpa le ganglion cœliaque sur quelques chats, chiens, 
lapiat; tous ces animaux moururent au bout de 15 i 30 heures, de 
■arle que Tinspection de l'estomac, dans le but d'en observer les mou- 
icmeots, devait être pratiqué quelques heures seulement après qu'on 
avait pratiqué l'extirpation, en ouvrant la blessure. Plncus dit avoir 
tnjQTtt la sécrétion de l'estomac normale; les muqueuses de l'estomac 
*< de llntastin grêle étaient parfois très hyperhémlques, quelquefois 
bénorragiques; et sa conclusion est que, le plexus cœliaque exerce 
lae Influence sur les vaisseaux et sur la nutrition de l'estomac. 

Daprès l'exposition que bit Plncus de ses expériences, on acquiert 
Il eonvictioo que, la cause de la mort rapide des animaux opérés doit 
•tre attribuée à un processus purulent infectif. Ses recherches ne con- 
Mteot donc par aucune donnée à la connaissance de la fonction du 
pAexus. Néanmoins elles furent répétées par Samuel (10). M. Schiff (20) 
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troava que, à la suite de l'extirpation du plexus cœliaque chez la gre- 
nouille, on ne pouvait produire le diabète artiSciel (avec la méthode 
de Cl. Bernard), parce que de cette manière un des membres les plus 
importants se trouvait éliminé du système ner*eux. — Ces expériences 
en nombre très limité ne furent plus renouvelées sur les mammifères 
et furent soumises par Adrian (21) (pag. 64) k une critique attentive 
et rationnelle, qui démontre suffisamment le mal fondé de Thypothèse 
de Schiff et les lacunes de ses recherches. 

Budge (22) revint sur cet argument en opérant sur les lapins. — 
Il décrit sa méthode opérative pour l'extirpation des ganglions qoi, 
selon lui, doivent être des organes très sensibles: cependant aucun 
des animaux opérés ne vécut plus de quatre jours. — Le phénomène 
le plus important qu'il ait observé est la diarrhée. — Dans le %tds 
intestin il trouva des masses liquides, parfois mélangées de sang et de 
lambeaux épithéliaux. Le foie était hyperhémique et augmenté de vo- 
lume. Ici encore les animaux morts peu après l'opération, ne laissent 
pas de champ à des observations prolongées; de plus le doute n'est 
pas exclu qu'ils succombassent à un processus infectif. 

Adrian (1. c) donne, dans son travail, une description anatomo- 
topographique étendue du plexus cœliaque chez les animaux (chiens) 
expérimentés par lui, et, à la suite de quelques expériences d'exlir- 
pation du plexus, il conclut que, les animaux auxquels on a enlevé 
cet organe, s'ils sont ensuile traités avec beaucoup de soin, peuvent 
parfois survivre. 

Il observa encore que les ganglions ont une grande sensibilité et 
enfin qu'ils exercent une action sur les mouvements de l'estomac et 
de l'intestin: toutefois les nerfs qui partent du plexus n'auraient pa.< 
d'influence sur la sécrétion de l'estomac. 

Adrian n'extirpa pas tous les ganglions du plexus, mais quelques-uns 
en particulier, et de la description qu'il nous donne de l'opération 
exécutée par lui, il n'apparaît pas avec certitude que, dans tous les 
cas, il ait opéré sur le plexus. 

Lamansky (23) opéra sur les chiens, les lapins et les chats, et la plus 
grande partie de ces animaux succombèrent 34 heures, au plus tard, 
m du plexus. D'après l'exposition qu'il fait des autop- 
ïux il résulte clairement que la mort ftit causée par 
anses intestinales étaient adhéivutes l'une à l'autre, 
inal liquide. Il observa constamment l'abaissement de 
vant la mort. De plus, en une série d'expériences de 
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oootrAle dans lesquelles on n'extirpait point le plexus, les animaux 
présentàrent les mêmes phénomènes que les autres. 

Les chiens o|)érés par Lamansky moururent également tous de 
péritonite, excepté un: il trouva constamment un amas de pua dans 
te carité abdominale, les anses intestinales adhérentes Tune à Tautre, 
et an contenu liquide dans Tintestin. L'unique chien survivant man- 
(Teait déjà le lendemain de Topération; les matières fécales avaient la 
eaosistance habituelle. Lies Jours suivants, Tanimal maigrit énormé- 
ment, bien qu*il fut d*une voracité extraordinaire et que les tempéra- 
tores du corps se maintinssent normales. Cet état dura trois semaines 
eoriron: au bout de 7-8 semaines Tanimal était de nouveau complè- 
tement rétabli et Ton ne pouvait en rien le distinguer d'un autre 
uunul 9aJn. Deux mois après on le tua et Tautopsie démontra que 
rextirpation du ganglion avait été complète. Dans les vaisseaux chy- 
Itfires on ne trouva d*anomalie d'aucune sorte, bien que I^amansky 
«ppoaàt que les troubles de nutrition avaient dépendu de la lésion des 
nJïweaux chylifères. — Enfin je dois mentionner Munck et Klebs (24) 
qui, k la suite d^extirpation totale ou partielle du plexus cœliaque. 
obtinrent méliturie. G*est sur ce (ait qu'ils basent leur théorie du dia- 
bète, et latrophie consécutive du pancréas. 

Cet deux auteurs trouvèrent en outre, dans un cas de diabète sucré, 
foun certain nombre de cellules ganglionnaires du plexus C(pliaque 
étaient détruites, et ils en firent un argument pour confinuer leur 
opinion, que les alt^ations du plexus cœliaque emportent avec elles 
iDi^liturie et atrophie du pancréas. 

Armaoni (25), qui fit TanalvNe histologique de quelques organes dia- 
bétiques provenant de la clinique de Cantani, examina aussi, dans 
l^lqxMx cas, le plexas solaire et trouva des altérations des cellules 
mgliufuiaires , mais d*une nature si légère qu'elles ne pouvaient 
altérer sensiblement la fonction. 

Toutes ces expériences, entreprises principalement dans le but d*ana- 
trwr l«*s effets de Textirpation du plexus cœliaque, contribuèn>nt bien 
pTQ à la connaissance des processus fonctionnels exercés normalement 
psr c«l organe sur Torganisme: il résulta seulement d*une manière 
arariable que la section du ganglion cœliaque déterminait en même 
tmps d*« mouvements de Tintestin grêle et des déjections alvines 
b^nides et sanguinolentes. 

U ne semble donc que, dans lensemble, en faisant ab^traction 
Rsai^ire des recherches de Munck et de Klebs, les conséquences de 
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l'extirpation du ganglion cœliaque restent obscures. L'opération est 
grave, et il n'est pas facile d'éviter les lésions du péritoine et des vis- 
cères abdominaux, d'où dérivent la péritonite et antres phénomènes 
et la mort rapide. 

En outre, presque tous les expérimeotaleurs que j'ai mentionnés, ont 
circonscrit leur attention au trait digestif, sans s'occuper des autres 



A Adrian qui parvint à conserver vivant quelque rare animal (chien), 
on peut opposer, outre l'objection qu'il n'a pas efTectné l'extirpation 
complète du plexus, celle de n'avoir observé ses sujets opérés ni assez 
longtemps ni d'une manière assez étendue; ses observations sont même 
absolument unilatérales. 

Lamansky qui, sur tant de sujets opérés, sauva seulement un chien, 
lui avait, il est vrai, extirpé tout le plexus, comme le démontra l'au- 
topsie, mais les explications qu'il nous donne des phénomènes observés 
ne sont pas entièrement suffisantes. Ici encore on ne parle que du traii 
digestif. 

I^ animaux que Je choisis pour l'extirpation furent les lapins et 
les chiens, les premiers en nombre de beaucoup supérieur à celui 
des seconds. 

EXPÉRIENCES SUR LES LAPINS. 

Pour ne pas blesser le péritoine J'adoptai d'abord l'opération extra- 
péritonéale. Mais y ayant trouvé de graves inconvénients, et tout par- 
ticulièrement celui de l'incertitude si le plexus était réellement et 
complètement extirpé, après quelques tentatives en ce sens. Je me 
décidai pour la méthode opératoire dans la cavité abdominale. 

Chez le lapin, le plexus cœliaque est formé par un ganglion supé- 
T-iaiin nui a«i nai-fx!» A^ tovoïQ triangulaire et qui git dans le tissu 
I veine cave inférieure un peu au dessus de 
par un ganglion inférieur, plus petit que 
dessous de l'artère mésentérlque. — Le gan- 
st parfois, bien que rarement, — sur 25 lapins 
uls, je l'ai trouvé deux fois — , entouré de 
is. Du ganglion cœliaque supérieur partent des 
; au foie, d'autres se dir^^nt vers l'estomac, 
npagne ses propres vaisseaux; quelques fibres 
avec le ganghon mésentérlque inférieur. I^ 
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Mr6 splanchniques, tant le droit que le gauche, arrivent au sommet 
du gan^ion cœliaque supérieur pour envoyer quelques gros rameaux 
à la partie postérieure des capsules rénales et au plexus rénal. ^ De 
très fines fibres du splanchnique gauche vont au ganglion cœliaque 
laférieur. — On choisit, pour l'opération, des lapins sains, âgés de six 
iDois à un an et demi. ^ Les animaux étaient d*abord tenus en obser- 
vation pendant au moins 48 heures, isolés dans une cage expressément 
ciMkstruite pour pouvoir recueillir Turine, sans mélange d*autres subs- 
tincea. On tenait compte de Turine des 24 heures: on mesurait la 
température dans le rectum le matin et le soir; on observait le nombre 
4e« respirations et la consistance des déjections alvines. Dans cette 
p*^riode de temps» on réglait et on enregistrait la quantité de nourri- 
ture consistant en herbage, pommes de terre et son, et la même ali* 
mentation était donnée également aux animaux après Topération. — 
•*n examinait Turine avant Topération, par les méthodes que J*expo- 
««ffii plu» loin, méthodes qu*on employait de même pour les urines 
necueilUes dans la |>ériode qui suivait Topération. Cette opération se 
ISut plus facilement lorsque Testomac est moins rempli; en conséquence 
In animaux étaient tenus à Jeun pendant 12 à 16 heures. On ne saurait 
^^t%eiller une période plus longue, à cause des altérations qui pour- 
raient se produire dans le foie (consommation de glycogène). 

Après avoir fixé Tanimal, on coupait les poils de Tabdomen et Ton 
pncHiait à une énenrique désinfection de la peau avec de l'eau chaude 
et du ^von« puis on la lavait superûciellemont avec du sublimé à 1 Voo* 
Vt nn énergique nettoyage avec du sublimé, ni le contact de cette 
t'iL^tance avec Tlntestin ne sont à conseiller, parce que, comme d'autres 
rrct rib^rré, ell*^ pn)duit par elle-même de la méliturie. 

«>la Ikit, on pratique une incision de la peau dans la ligne mé- 
imw, sur une longueur de t) à 7 cm., en commençant 2 cm. sous le 
;rvjce«ias xiphoîd<>. — On incise, daas la ligne blanche, le péritoine 
tta« produin^ d'hémorragie. On extrait rapidement les anses intesti- 
uUii qu*on envelopp<* dans des serviettes chaudes qu'on a tenues 
;«ndant quelque temps dans l'eau bouillante. // faut prendre imites 
kâ pf^^autions possibles pour ne j^as laisser refroidir les rist^ères 
^M^tfunaux. Puis en soulevant l'estomac dans sa plus grande cour- 
ifir^, on voit la capsule surrénale gauche, et, à droite de celle-ci, 
«fiimm *', cm. au dessus, «» trouv«»nt les (ganglions opliaques. Kn se 
^t'Unt Hur l«»s motions anatomiques d(*crites ci-dessus, on procède à 
W«r recherche. 5ianH pnxluire d'hémorragie, chose dirticlle, on d«'»chire 

9t»kmm§ é$ Bmh f ii. ~- Totw XH. 4 
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avec une sonde Tinvolucre péritonéal, on isole les ganglions et après 
les avoir saisis avec une pince longue munie de dents, on les soulève 
entièrement, — cette action est excessivement douloureuse pour l'a- 
nimal, — et enfin on les coupe à leur racine avec les filets nerveux. 
Sans laver la cavité abdominale — dans laquelle on a pénétré avec 
les mains bien propres — on replace les viscères toujours chauds. 
On fait rapidement la suture continue du péritoine avec le catgut, la 
suture cutanée avec la soie. On lave la blessure avec de Teau chaude 
et Ton replace ranimai dans sa cage bien nettoyée et tenue dans un 
ambiant chaud (18-21® c). Pendant tout le coui's de l'opération, qui 
dure de 25 à 40 minutes, on tâcha de ne blesser par aucun acte mé- 
canique ni le foie, ni le pancréas, ni d'autres organes. 

Les parties extirpées Airent toujours examinées au microscope pour 
s'assurer de leur identité. 

Après l'opération et les jours suivants on recueillit l'urine, on me- 
sura la température et l'alimentation de l'animal comme on l'avait 
Êait antérieurement, de sorte que les mêmes conditions de vie se vé- 
rifièrent tant avant qu'après l'opération. 

De 23 lapins, opérés tous sans narcose, il faut en éliminer trois qui 
succombèrent par suite d'hémorragie; cinq périrent, après quelques 
jours, de péritonite ou pour d'autres causes; un vécut deux semaines 
et, plus tard, lorsqu'on le tua, on trouva à l'autopsie une péritonitt* 
obsolète, deux vécurent longtemps, mais en présentant une suppura* 
tion circonscrite autour de la blessure; un cas fut éliminé parce que, 
à la section, on trouva un petit foyer purulent autour de la capsule 
surrénale. 

L'autopsie fut ordinairement pratiquée peu de temps après que l'a- 
nimal était mort ou avait été sacrifié. La totale extirpation du plexus 
constatée, on observa tous les organes principaux, dont quelques-uns 
furent simultanément conservés dans différents liquides, dans celui de 
Millier, dans l'alcool, dans le liquide de Kleinenberg, ou parfois (les 
reins) dans le mélange de Fleraming. 



I. 

i4'i5 juin 1888. — Lapin du poids de 1:^90 gr. Nourriture 250 gr. Temp. '^ 1 (L- 
38» 9 C. Urine des 24 heures : 90-100 ce. normale. Respiration 80 à la minute. 
16 heures à jeun. 

iÔ juin. — On opère et 9 heures du matin en ^fô minutes sans la moindre perte 
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4c ttzkf . Après l'opération il émet 15 ce. d*urine normale. La température du soir 
ot (le 3H*2. Il ne mange pas; aucun phénomène remarquable. 

tî j^m, — Temp. 38» 1, le soir 33° 5. Dana le» 24 heures on recueillit 45 ce. 
'Tonae; réactioQ alcaline, poids spécifique 1027, ne contenant pas d*albumen, sucre 
m quantité modérée, ni acétone, ni acide acétacétique, ni substances biliaires. Les 
«uranents d*aapect normal. Nourriture 100 gr. La blessure sans trace de suppu- 
latioa. L*ammal ne présente pas d'autres phénomènes spéciaux. 

t8 juin, — Temp. aoir ')8<^5. Urine des 24 heures: (\5cc., alcaline, contient 
tnoei de sucre et acétone. Nourriture 170 gr. 

t9jinm, •i— Temp. 38*^7; 50 ce. d*urine, ni sucre, ni albumen; acétone. 

L'animal pèse, à estomac et intestins pleins, 1250 gr. Respiration 70 à la minute. 
Cxrmneots solides. Nourriture 210 gr. 

2f>jmn. — Temp. 38«5 Urine 90 ce, acétone. Nourriture 200 gr. 

ii jmm, — Temp. in» 9. Urine 70 ce., alcaline, acétone, traces d*albumen. Dans 
k «NiiEiient qu'on examine chaque jour , outre les cristaux habituels on trouve 
ftslqnes corpuscules rouges , des leucocytes et quelque rare épithéhum des cana- 
tmle* nroaax. La blessure propre. Aucun trouble de la part du sA'stème nerveux. 

iS jMin, — Temp. in»9. Urine 75 ce, acétone, albumen en petite quantité (*/4 
paor 'V.^ EsbAch). Nourriture 230 gr. Excréments solides d'aspect ordinaire. 

:^:i jmn, — Temp. 38<*5. Urine 50 ce, poids spécif. 1022. Réaction de l'acétone 
•Wraw; albumen en petite quantité. Dans le sédiment on trouve beaucoup de 
-rfpoKules rooge^, des leucocytes; on n'aperçoit pas de cylindres rénaux. Nour* 
nbm \flfl grammes. 

:f4 jmn, — Temp. 38** 2. Urine 40 ce, albumen , l'acétone manque. L'animal 
sâiir* peu. La blessure cutanée parfaitement cicatrisée. Aucun phénomène abdo- 
■j&al, bi du «yatème nerveux ou musculaire. Réaction des réflexes lente. 

tS^9 jmn. — Mêmes observations. Mange très peu. On ne trouve pas d'acide 
■r#terét)qiif. 

i7 jtttn ^ Meurt h Fimproviste k 4 heure» de l'après-midi. Pèse 1000 gr. 

<% ùaX l'autopsie une demi-heure après et l'on trouve: Cerveau anémique. Poumon, 
«ror. rat^, foie normaux, pauvres de nang, le parenchyme de ce dernier consistant 
'>e amaerre les organes dans l'alcool. L'cAtomac presque vide, la muqueuse pAle. 
Lm Êmm intevtioales libres dans la cavité abdominale , la muqueuse intestinale 
fii^: dam U* gros intestin masses fécales en bouillie. Le pancréas d'aspect normal, 
■«• A,.V) gr., est long d'environ 15 cent., avec les acinus bien distincts. A l'examen 
sirr«r«>fitqiis MurcÎMement dans l'alcool, («oloration avec le picro-carmin) ne pr^ 
«Btr pM d'attrrations. l^ péritoine, parfaitement li^se, ne laisse pas voir trace de 
réyressif». Les ganglions cfeliaques complètement extirpé^. Aucun foyer 
tt dan* ta cavité Abdominale. I..es capsules surrénales de couleur et de gran* 

*v oroinairBs. 

l^% rftn« trrm, la capsule peut «e détacher facilement; la substance corticale 
i«« fvKs de ssng que la substance médullaire. (>>mnte dans tous les cas, on con- 
■Tfr dss morvesux dans l'alcool, dans le liquide de Mûller, dan« le liquide de 
n*nminK (modifié). I^es section^ exécuti«e«, aprè^ inclusion préalable dan« la pa- 
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raffine, avec le microtome (Reîcbert), on pratique la coloration, selon les cas, avec 

le picnxiarmin, avec l'hémaloxyline , avec le carmin alumine et parfois avec la 

■afranine. 

Lee altérations principales se trouvent dans la anlntance corticale. Les cocpo»- 
colea de Malpighi apparaissent plus gros que d'ordinaire (con^oté* bvm ceni de 
lapins normaux): la capiule de Bowmaa épaissie. Les anses des gloméniles sont 
dilatées comme aussi les gros vaisseaux capillaires des reins. Entre U lame viscé- 
rale et la lame pariétale de la capsule, on voit souvent une masse granuleuse qui 
ranferme des éléments ronds avec surface lisse, de la grandeur d'un leucocyte et 
colorés avec le carmin en rouge. 

Les tubuli k contoure de la r^on périférique sont presque tous dilaléa. Les épi- 
théliums qui les revêtent sont gonflés et les limites entre eux ne sont distinctes que 
parfois seulement. Leurs noyaux sont toujoure visibles , et se colorent faiblement 
Le bord libre de l'épithélium , c'eet-k-dire celui qui est loumé vers la lumière du 
tube, est ï frange* réticulées. Etons les tubes à contours de la zone limite de Henle. 
on aperçoit des sections transversales de globes hyalins beaucoup plus petits qu'une 
cellule épithéliale, voisins les uns des autres; l'épithélium du tube s'est conservé 
et est translucide. Dans quelques rares canalicules on voit des cylindres granu- 
leux, dans d'autres de vrais cylindres hyalins. L'épithélium des branches descen- 
dantes et ascendantes den anses de Henle est gondé et l'on n'en peut pas toujours 
voir distinctement le noyan. Les tubes droits semblent plus gros que de coutume. 
Dans aucune des préparations on ne découvre une dégénération grasse. 

U est naturel que dans une préparation on puisse voir toutes les gradations de 
ces altérations. 

U. 

Lapin du poids de 1700 gr. (après avoir mangé). L'urine des 24 heures est de 
100 ce., normale. Nourriture 300 gr. H n'a pas de diarrhée. Température du matin 
et du soir 30° 1-39*. On le tient h jeun pendant 13 heures. 

f7 jifin. — L'opération dure 40 minutes. Aucun incident. Température apris 
l'opération 37° 9. Respiration 90 à la minute. 11 ne mange pas. 

i8 juin. — Tenip. 3S°5. L'rîne 40 ce, poids spéc. 1040, alcaline, beaucoup de 
sucre (précipité rouge Trommel); ni albumen, ni océtone, ni acide acétacétiqne. 

19 juin. — Eicréments solides. L'aninial prend de la nourriture. Temp. 'M'Z- 
38° 9, L'rine 100 ce, act'tone, glycose diminuée. La blessure est nette. Nourriture 
160 gr. Ne présente pas de phénomènes spéciaux. 

20 juin. — Temp. 37" 9. L'rine IS ce, alcaline, poids spécifique Itt-»; ni suiTe, 

3. déjections normales. 

). 37» 8. Vrine 80 ce, poids spécif. 1035, acétone, trace d'al- 

liment: quelques corpuscules rougM et leucocyte». Nourriture 

pér. :ï8"2. Vrine 20 ce. Acétone, albumen. Riche sédiment. Ex- 
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t3 jmn, — Tempér. 38* 6. Urine 23 ce. Acétone, albumen. Rien de remarquable. 
i4 /wtn. <» L*ammal moarat dorant la nuit; il pèse 1350 gr. 
Lt blcMon cotanoe tant le moindre signe de snpporation, de même la blessare 
Péritoine lisse p&le. La muqueuse de Testomac pAle sans lésions, les 
intestinales libres, non adhérentes, non hyperhémiqoes. Le contenu de Tin- 
grêle est comme une bouillie; dans le gros intestin matières durcies. Les 
l^glinns cceliaques manquant, à leur place tissu connectif jeune (examen micro»* 
fispiqae). 

Ls ùnê , la rate et le pancréas ne sont pas altérés. Las capsules surrénales de 
uaulsMT et de volume ordinaires. La substance corticale des reins est hyperhémique. 
Ls capsoU fibreuse se détache &cilement De lexamen microscopique il résulte 
qw te réseau capillaire est légèreiiient dilaté. Les corpuscules de Malpighi sont 
plus gros qu'à Tétat normal. La capsule de Rowraan n*est pas altérée, 
à contours de la sone médiane plus dilatés que d*ordinaire, les épithé- 
qm las revêtent montrent une tuméfaction trouble. Dans les sections trans> 
éléments apparaissent gonflés avec les bords libres bosselés, et ils oc* 
oocnplétenient la lumière du tube. Dans les anses de Henle, on voit quelques 
h^rmlins. Ici encore Tépithélium semble parfois plus gonflé que d ordinaire, 
asis à on degré minime. Aucune autre altération. 



m. 

I3.M fum. — Lapin du poids de 2140 gr. (à jeun). Temp. 38« 9^* 6. Urine des 
Ï4 h«ure« : H5^ ec. h jeun 14 heures avant Topération. Défécation normale. Rea- 
pntjno 90. 
iT jmm, — Opéré sans hémorragie en 25 minute*. 

iH jwém. <» Tamp. (soir) 38ol. Urine 15 ce., alcaline, poids spécifique 1090. 
^ocfii. ai acétone, ni albumen, ni bile. Défécation normale. Respiration 85. Dans 
f sfi s m idi il prend 70 gr. d*herbage. 

f9 jmM. — Temp. 1^ 3. Urine 30 ce, poids spédf. 1020. Sucre, seulement traces 
^srHoot. Noarriture 120 gr. Blessure belle. 

9}piim, — Temp. (matin) 37» 9, soir 3«»S Urine 40 ce., poid* spécifique 1020, 
}èm é» socra, aeétona, traces d'albumen. Nourriture 150 gr. 
tt jvm. <— Temp. I{8«2. Urine 80 ce. Acétone, albumine. Dans le sédiment cor- 
roQfes, leucocytes en quantité médiocre. Fèces solides, poid* 1700 gr. 
230 gr. 
Si ,«gtf«. .» T4*mp. 38*. Urine 50 ce. Acétone, albumen. Dan* le sédiment quel- 
ciliadras hyalins» corpuscules rouges et leucocytes, épithéliumt rénsux très 
na La blessure se cicatrise ssns suppuration. 
f I ^«féi — Temp. :n* 8, 11 meurt dans l'après-midi, pè^ 15*^0 gr. 
(ji Utmmtn péritonéale de trè« M a«pecl, ssn« trace de suppurstion. l^ (>*^n- 
pèW Usae. C<»ur et poumons normata. I^ muqueuse du ivàte gavtro-entérique 
«M altérations. I)an« la région iléo^cpcale masses semi-liquides. 1^ contenu 
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du gros inlestin est solide. Le foie consistant plutôt riche de ung , b reiamen 
microscopique se montre normal. Rite et capsules surréDales Dormales. De même 
aussi le pancréas qui est long de 17 cent, environ et pèse gr. 0,6. Les guigliona 
cœliaques memquent. La moelle épinière ne montre pas de changements microa- 
copiques {traitement par l'acide chromique). 

Les reins avec capsule fibreuse normale. La ligne de démarcation entra la «ubs- 
tance corticale et la substance médullaire hyperhémique. 

Les plus grandes altéralîons microscopiques résident dans 1> substance corticale, 
et spécialement dans les tubes k contour, et sont A peu piès celles qui ont été dé- 
crites dans l'Eipérience I. Les glomérules sont presque tous écrasés avec la cap- 
sule épaissie et les ansen dilatées. L'épithélium qui revêt la laine pariétale de la 
capsule de Bowman est gonflé; dans quelques glomérules on voit la substance gra- 
nuleuse habituelle. Dans la lumière des tubes, on aperçoit en sections transversales 
dim éléments rouge pâle brillants, au nombre do 2 ou 3, l'un prés de l'autre, de 
forme triangulaire ou polygonale, qui surpassent le volume d'un leucocyte , et du 
diamètre d'une cellule épithéliale. Les branches des anses de Henle, aussi bien les 
ascendantes que les descendantes, ont l'épithélium gonflé avec noyaui peu distincts. 
Les épithéliuma des tubes collecteurs sont gonflés eux aussi et plus brillants. Le 
système vascutaire capillaire semble dilaté. 

IV. 

20 septembre 1888. -~ Lapin du poids de 2(M5gr. L'rine des 34 heures: 110 ce. 
normale. Nourriture 300 gr. Temp. du matin 33° 4, du soir 39*. 

21 sept. — A jeun. Urine 70 eu. normale. Défécation normale. 

32 sept. — L'opération s'accomplit en 2S minutes, sans hémorragie, après quoi 
la température est de 38* 3. Aucun phénomène spécial. 

23 sept. — Temp. 38° 5. Urine 50 ce., poids spéc. 1030, alcaline, beaucoup do 
phosphates, ni albumen, ni acétone, ni sucre. Dans l'après-midi l'animal prend 
30 gr. de pommes de terre. Kvacuationa alvincs un peu moins consistantes que 
d'ordinaire. La blessure a bon aspect. Respiration tranquille. 

34 sept. — Temp. 38" 2 (soir). Urine 55 ce. Acétone, ni albumen, tû sucre. 
Nourriture 165 gr. Evacuations comme le jour précédent. 

25 sept. — Temp. Ï7°9. Urine 80 ce, contient de l'acétone; rien d'autre. 

36 sept. — Temp. 38" 2. Urine 76 cp. Acétone, traces d'albumen. Dana le s^ 



1 .ij^ quelques rares leucocytes. La cicatrisation de la blés- 

5. Urine 50 uc. Acétone en petite quantité. Albumen. 
7. Urine 32 ce. On ne trouve plus d'acétone. Albumen. 
ules rouges, leucocytes. Epithéliuma de» voies urinairwa- 
120 gr., pèse 1700 gr. 

Urine 20 ce. Albumine en plus grande quantité. Ktat 
. La blessure cicatrisée, 
niproviste. 
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L'aatopde a lieu 2 heures après. Le péritoine normal. Les ganglions furent com- 
plKement extirper. Cerveau, poumon, cœur, foie, rate et capsules surrénales comme 
^■ft* les cas précédents. Le pancréas aussi est normal. Les reins présentent Taspect 
■icrasoopique suivant: Le volume des tubes à contours est augmenté. S*accentue 
k toméfaction trouble de Tépithélium , dont quelques éléments ont le bord libre 
•tmmiê vers la lumière) à franges, et les noyaux pâles. Dans quelques tubes à 
oc^ours très dilatés, il y a une néérobiose de Tépithélium et on y découvre une 
masse boDiogène, granuleuse, et dans d'autres on voit des globes hyalins isolés. 
Dans d'autres encore on voit des cylindres granuleux. Les corpusculen de Malpigbi 
as présentent pas de graves changements. Quelques anses de Henle contiennent , 
éâm leur lumière, des éléments hyalins, 2 ou 3, de diamètre plu» grand que Té- 
p4th4^iim ordinaire et de forme absolument différente de ce dernier, c'est-à-dire ^ 
hfvMuile on triangulaire. L*épithélium des branches est altéré, mais non disparu. 
Lsi vaisseaux capillaires dilatés, pleins de sang. Les tubes collecteurs dilatés. Au- 
cbdp altération (comme dans tous les cas précédents) du tissu intercanaliculaire. 

V. 

:?/ ieptemhrû, — Lapin du poids de 2100 gr. Unne 155 ec. Nourriture 250 gr. 
Tflziperat. ^^9. Reste h jeun pendant 12 heures avant Topération qui a lieu le 

£i tept, «i— Urine des 24 heures 100 ce. La première portion 20 t^c., émise le 
maLn du 2^1, donne la réaction de Taoétone d*une manière très évidente, sucre en 
fc^it' quantité, ni albumen, ni peptone, poids spécifique 1025. Déjections normales. 
If toir. il commence à prendre de la nourriture. Temp. 38» 9 (matin), 38*» 5 (soir). 

t4 1*7»*. — Temp. 38*8. Urine 85 ce, acétone, ni wcre, ni albumen. Blessure 
&Kte. 

i5 npt, — Temp. 38»538«4. Urine 50 ce., alcaline, acétone; rien d'autre. L'a- 
BfluJ 00» présente pas de phénomènes spéciaux; il man^ comme d'habitude; la 
ftifsratioa est de 75 à la minute. 

m Mpf. — Urine 90 ce. Acétone. Ni sucro, ni albumen. Nourriture .500 gr. 
îWis IT»» frr. 

ff $fpt. — Temp. 38*9. Urine 120 <'c. Acétone. Fèces A(>Iide««. 

iS, ^^ et ^Hf tept. — l^es températures constamment normales*. 1^ quantité jour- 
aslièn» de l'urine comme d'ordinaire. L acétone e«t constante, albumen et <ucn» 
fsQt défaut. 

i i €t 3 octobre, — L'urine e*t normale. On «-onlinue l'examen jiutqu'au 22 
«*k» Pendant oe temps Tanimal e^t arrivé au poids de 2215 grammes. Il n'eut 
u ;«it)*iria, ni autres phénomènes morbeux. l^ 27 octobre, il fut tué. Totn le** 
*Sia^ y compri» le rein, *)nt normaux. L'examen microscopique de ce dernier 
*^ OiQ* offre aucune altération. 1^ plexus cipliaque fut complètement détruit; h 
• }U^ BOits trouvons du tÎMu connectif qui , au mionwxip*» , n'oflfh» rien de re- 
^^rrMim l>Btt« le péritoine aucun pn^v'^mi* inflammatoire de dévo|nppemi*nt an- 
Wr*jr 
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VI. 



iO octobre, — Lapin du poids de 1485 gr. En observation depuis 24 heurat. 
Urine normale. La température oscille entre 38^ et 38o 8 c. A jeun pendant 14 li. 
avant Topera tion. 

ii oct. — Opéré en 35 minutes avec légère hémorragie. 

Î2 oct. — Temp. 38^ 6. Urine 56 ce., poids spéc. 1025, alcaline. Ni albumen, ni 
acétone, petite quantité de sucre. Pas diacide acétacétique, ni substances biliairea. 
La blessure nette. Nourriture 180 gr. Déjections demi<4iquides. 

i3 oct. — Temp. 38o4. Urine 70 ce. Acétone; ni sucre, ni aucune autre des 
substances recherchées. Décharges alvines normales. Respiration 90. 

ié-iô oct. '^ Températures normales. Urine, quantité habituelle, contient de Ta- 
cétone. La blessure cicatrisée normalement; nourriture 150-210 gr. 

iô oct. — Temp. 37o9. Urine 80 ce., contient pour la première fois, outre de 
l'acétone, des traces d'albumen. Dans le sédiment, corpuscules rouges en petit 
nombre et leucocytes, outre quelques rares épithéliums rénaux. Mange peu. Fèces 
solides. 

fT*i8 oct.-^ Temp. 38<^-39ol. Ne mange pas; urine en très petite quantité, 25- 
30 oc. Beaucoup d*acétone; albumen en quantité minime; dans le sédiment, outre 
les éléments ordinaires, quelques rares cylindres granuleux. Respiration 60 à la min. 

i9 oct. — Meurt à Timproviste sans crampes à 8 h. du matin. Pèse 1100 gr. 

La blessure péritonéale sans traces de processus inflammatoire. Dans la cavité 
abdominale aucun amas de liquide; les anses intestinales normales. Les ganglions 
coeliaques complètement extirpés, à leur place du tissu connectif de néo>formation 
(examen microscopique). Dans les poumons, dans le cœur, dans le foie, dans U 
rate, dans le pancréas, dans les capsules surrénales, aucune altération. A Texamen 
microscopique les reins eux-mêmes ne semblent pas altérés ; seulement la substance 
corticale paraît un peu plus hyperhémique que la substance médullaire. L*examen 
microscopique nous fait voir la dilatation habituelle de quelques tubes à contours 
avec trouble de lepithélium, dont les noyaux sont pâles; parfois est disparue la 
limite entre chacun des éléments épithéliaux. I^s glomérules aussi sont dilatés, le» 
tubes droits ne présentent pas d'altérations évidentes. Vaisseaux capillaires dilatés. 

VIL 

Le lapin pèse 2240 gr. Tenu pendant 24 heures en obeen^ation. Urine et défé- 
cation normales. Temp. 39<> 2 C. 

a octobre. — Opération sans hémorragie. Après Topôration on recueille 50 ce 
d'urine normale. 

Î2 oct. — Temp. 3S0 5. Nourriture 80 gr. Urine, poids spécifique 1020 gr., al» 
câline, sans sucre ni albumen; incertaine la réaction de lacétone. Fèces solides. 

i3 oct. — Temp. 3^«. Nourriture 200 gr. Urine 110 ce. Acétone, pas d'albumen, 
ni de sucre. Respiration 80. La blessure ne présente pas de suppuration. 
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/-#, /J, iô et f7 oct. — Les températures du matin et du soir sont normales. 
Noonitare 1^ et jusqu*à 250 gr. La quantité d*unne des 24 heures n*est jamais 
Mipéfieure à 100 ce, ni inférieure à 60, contient de 1 acétone, mais pas de sucre, 
mi albumen. 

i8 c«c " Temp. 38<> 6. Urine 80 cc^ poids spéc. 1025, alcaline, contient de la- 
cwioiM ei de Talbumen en quantité notable, mais elle est privée de sucre et d*acide 
•ostaoécique. Dans le sédiment, corpuscules rouges, leucocytes et quelques rares 
cyltadras hyalins portant des épithéliums rénaux. 

\m lapin mange peu, pèse 1900 gr., et a, au soir, la température de 37^ 9. 

i9 oct, — 11 meurt. Aucune altération notable des organes que Ton examine 
«ooiflM à Tordinaire et que Ion conserve. L*examen de la région autour de la 
capaole aarrénale gauche nous assure de la complète extirpation des ganglions. 
Dana la dernière portion de Tintestin grêle, des masses fécales épaisses, noirâtres. 

Osas le rein, dont la capsule se détache facilement, on découvre les lésions sui- 
vanltfs: la sone la plus externe de la sufaatance corticale a un aqiect granulaire, 
dépendant des altérations des épithéliums des tubes à contour , qui sont , comme 
^ans les autres ca^, très dilatés. Chacun des canalicules est littéralement rempli 
4*ane masse homogène granulaire colorée en jaune (picro-carmin) , dans laquelle 
«B découvre des globes hyalins. Celte masse granulaire s*est probablement formée 
par oécrobiose des épithéliums, dont les noyaux sont disparus. Les corpuscules de 
Sialpighi sont, en grande partie, aplatis, les anses dilatées, avec la capsule de 
Rowman épaissie et avec Tépithélium en évidente prolifération. Dans la substance 
gnauleuse renfermée antre les deux lames de la capsule, ressortent des éléments 
àm la granileur d*un leucocyte , rendus brillants par le carmin qui les colore en 
range vil Dans les sections transversales des branches de Henle, où Tépithélium 
«( phis bas que d*ordinaire, et pas toujours clairement visible, on trouve dans la 
luauère une série d'éléments qui si^mblent des sections de c>iindres hyalins. L'é- 
tiittiélinm des tubes collecteurs est grossi. l..es capillaire^ dilatô<«. 



Vlll. 

LApm <le 2i^ trr. l)an]i l(*s 24 heures 140 ce. d*urine normale. Nourriture I^^i) gr. 
Temp. 3H* 7<d^ t C. A jeun pendant 14 heures avant lopération que Ton pratique 
W 22 à heures du matin. 

t^ oe»ohrt, — Temp. 39». Trine 55 ce, poid» sp«H*. U»35, «urre, a(.vU)iie; ni al- 
baoMV, ni substances biliaires, ni peptone. Fèces solidi**. Nourriture (dan« Taprèa- 
■iidi) 50 gr. d*herbage. Respir. lOf) h la minute. 

t4 ùct — Temp. ^•l. Urine 1(M) ce. Sucre en |»etite quantité, ar/'lone. Nou^ 
nSuff* 14V) gr. La blessure se cicatrise bien. 

tS 0ci. <» Tempérât 11H«9. Urine (^ ce. Acétone, pat de nuere, ni d'allnimen. 

M œi, •* Tempérât. 3H«5. Urine 10> ce. Acétone; rien autre chose. L animal 

i^ w^ '^^ Temp. 'W*. On ne p*»tit re<'uoillir qu'une (»artic de l'urine: 15 ce. 
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58 oei. — Temp. 38» C. Urine 120 ce, Acélooe; aucun phénomène spécioL 

59 oct. — Temp. 38° 3. Urine 90 ce, alcaline, contenant de l'acctone et des 
traces d'albumen; dans le sédiment, corpuscules rouges et leucocytes. 

30 oct. — Urine S5 ce. Mêmes obeervations que le jour précédent. 

3t oct. — Urine 70 ce, traces d'albumen; ni acétone, ni peptone ou autres 
subslancea. 

/«' novtmbre. — Urine normale. A partir de cette époque on examine l'urine 
tous les deux jours. Elle est constamment noruiale, tant sous le rapport de la 
quantité que sous le rapport des composants. L'animal prend de 250 k 340 gr. de 
nourriture par jour. Lee fèces sont d'aspect normal. La blessure est complètement 
cicatrisée. Le vingtième jour, alors que le lapin a repris son poids primitif, on le 
tue, au moyen de la piqûre de la moelle épinière. Après avoir constaté la com* 
plèle eitirpation du plexus cœliaque, on examine, comme d'ordinaire, tous les or- 
ganes, y compris les reins, qui, b l'eiameD microscopique des préparations traitées 
par les méthodes accoutumées, ne présentent aucune altération. 

IX. 

23 octobre. — Lapin du poids de 3190 gr. Temp. 39°. Urine 95 ce. A jenn pen- 
dant 16 heures avant l'opération. 

24 oct. — Opération. AussitAt après il émet une petite quantité d'urine normale. 
Temp. (soir) 38» 3. Fèces normales, Respir. 90. 

25 oct. — Temp. 38" 7. Urine 35 ce. Ij dernière portion émise contient du sucre: 
ni albumen, ni acétone. Nourriture 60 gr. 

26 occ. — Temp. 38° 5. Urine 30 ce-, alcaline, poids spéc. 1030. Il s'y trouve de 
l'acélone; ni sucre, ni albumen. Nourriture 150 gr. Aucun trouble du tubegostt»- 
entérique. La blessure est nette. 

27, 28 et 29 oct. — Lœ temp. du soir oscillent entre 38° 3 et 38° C. La qnan- 
tité journalière d'urine n'est jamais supérieure à 50 ce. et contient de l'acétone. 
La nourriture est de 190 jusqu'à 300 gr. par jour. Fèces d'aspect habituel. AucoD 
phénomène spécial. Respiration, 80 i la minute. 

30.31 oct. — Connue les jours précédents, l'urine contient des traces d'albumen, 
et dans le sédiment ccrpuscules rouges et leucocytes. 

t. 2 et 3 novembre. — Les tempér. sont normales, de même au^si la quantité 

d'urine des 'H heures. L'acétone et l'albumen sont constants. Dans le -lédiment 

beaucoup de corpuscules rouges, leucocyte^, épithéliums rénaux, cylindres hyalins 

et granuleux en quantité aasex abondante. Nourriture comme d'ordinaire. L'animal 

est assez vivace. 

4, 5 et 6 non. — La tempéroture est au dessous de la normale. La quantité 

diminuée, l'acétone est constant; la quantité de l'albo- 

le sédiment on trouve beaucoup d'éléments hyalins. long«, 

ins portent des éléments épithéliaux des reins: d'autre* 

^nt isolés. La blessure cutanée est parfaitement fermée, 

suppuialion. Le lapin pC'se 1700 gr. et mange avidement 
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7, S tt *J nov. — Aucune variation. 

HK ii, /^ et 13 nov. — Urine de 25-45 ce. Acétone; beaucoup d*albumine (2 
puur ' «0 Eabach;. Le aèdinient comme à Tordinâire. L*animal mange très peu, est 
tTM amaigri et pèae 1520 gr. Temp. *S7*' 9 (soir) 

N nov. — Meurt à Uimproviate sans crampes ni autres phénomènes nerveux. 

Le plexus avait été complètement extirpé, le pancréas et tous les autres organes 
normaux, excepté le rein. 

La substance corticale est, comme d'ordinaire, très byperhémique, la capsule â- 
breose n'est pas adhérente. 

Les corpuscules de Malpighi, sans aucun doute, plus grands que dans un rein 
normal, kts anses dilatées, la capsule parfois plus grosse, avec prolifération des 
«fAtbéliums qui la revêtent (périglomérulite). Dans la masse granuleuse entre les 
deux lames de la capsule Bowman on trouve des corpuscules ronds, brillants, co- 
iorm en rouge-pâle. 

Les tubes à contours dilatés; les épithéliums en parfaite nécrobiose, sont réduits 
en une maase granuleuse homogène, ou présentent l'aspect de la tuméfaction trouble, 
avec bord libre exfolié. Les tubes à contours de la zone limite ne présentent pas 
de graves altérations. Dans les anses de Henlo aussi bien que dans les tubes col- 
leclenn on trouve des cylindres hyalins , 1 *épithélium des branches de Henle est 
gonflé. Dans chacune des branches descendantefl on voit des corps triangulaires ou 
polygonaux plus petits qu'une cellule épithéliale, voisins l'un de l'autre, de manière 
à kmner une masse compacte et d'aspect brillant teinte en rouge par le picro- 
cannin. Dans les tubes collecteurs, l'épithélium est parfois hydropique. Les vaisseaux 
^ptUairea pleins de sang et très dilatés; ils ont de nombreux éléments teints de 
MQge très brillants, du diamètre d'un leucocyte. En général, les principales al té* 
rstx»B se trouvent, dans co cas, dans la zone située entre la substance corticale 
it la substajice médullaire. 

X. 

i6 movembrg. — Lapin du poids do 1*>0 gr. Temp. aS^O-JS-'S. Urine 100 ce, 
ftormale; h jeun pendant 14 heures avant l'opération (27 nov., 9 heures du matin). 
A(jrét rofjf'ralifjn, légères crampes. 

ifi mov. — Temp. J8^ rt. Urine 22 ce. Alcaline, trouble, beaucoup do phosphates 
•t de cArbonatns de chaux ; ni albumen , ni acétom* , traces de sucre. Nourriture 
*** gr. dans l'après-midi. 11 n'y a pas de défécation. Respiration 100 à la minute. 

:^J noc. — Temp. .H>». Urine 40 c*\, poids spéc. 1040 (très concentrée), contient 
6, uwro en quantité abondante; la réaction de l'acétone incertaine. Ni albumen, 
^ Ml*, ni acida arétacétique. Excréments solides. 

3ff nov. — Temp. <soir> 38* 5. Urine fiO ce. (extraits avec le cathéter) , poids 
^*. 102(1, ne contient pas de sucre. Acétone. Blessure nette. Nourriture 100 gr. 

I* décembre. — Température 37 '9. Le lapin mange peu. Urine IW c<*. Af^étone 
«a grande quantité, albumen; dans le sédiment, coqiuscules rouges et l<Mictx\vtr<i 
H c^liodrss. Respiration <y>. 
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2 déc. — Mêmes conditiona. 

3 dée. — h ^ heures du matin temp. 37° 2. Dana l'aprèa-midi, sana phénomènes 
spéciaux, l'animal meurt. 

La bleisure cutanée complètement cicatrisée, également celle du péritoine; ce 
dernier eit lisse, brillant , sans trace de procesius inflammatoires. Dana la cavité 
abdominale , tout est normal. Aucune altération des organes. Le pleiua cœliaque 
fat complètement extirpé. Dans le gros intestin , masses fécales solides. Les alté- 
rations des reins sont à peu près les mémea que dans l'Expérience Yl. 



XL 



2 novembre i888. — Lapin du poids do 2810 gr. Urine UO ce., normale. Nour* 
riture 250 gr. La temp., le matin 38'>7, le soir 39" 1. A jeun pendant 16 heurea 
avant l'opération. 

4 not>. — Extirpation du plexus à heures du matin. Rien de remarquable. 
Temp. 37» 9. 

5 noo. — Temp. 38° 4. L'rine 00 ce, poids epéc- 1030. Sucre, aucune autre des 
substances cherchées. Nourriture 100 gr. Excréments solides. Le processus de ci- 
catrisation majvhe bien. 

6 nov. — Temp. S^'Q. L'rine 80 ce. Traces de sucre; rien d'autre. Nourriture 



7 noo. — Temp, 38" 9. Urine 65 ce. Acéloite; ni sucre, ni albumen, i 
acétacé tique. 

8 no». — Temp. 38' 5. Urine 15 ce. On trouve de l'acétone; les autres r 
ne furent pas &iles. Mange très peu. Blesaure belle; déchargée alvines solides. 

9 nop. — Temp. 38» 9. L'rine 30 ce, alcaline; acétone seulement. Poids du 
corps 2400 gr. 

iO non. — Temp. 36" T. Urine 40 ce, poids spéc. 1035. Beaucoup d'acétone, al* 
bumen. Dans le sédiment , peu de corpuscules rouges et de leucocvles. Déjecliona 
senii liquides. 

Il nor. — Temp. SS^O. N'a pas uriné. Respiration lente. Pupilles dilatées. 
Mange très peu 

i2 nov — Temp 39°. Urine 47 ce. Acétone, slbumen. La blessure est cicatrisée. 
Noumture 70 gr 

8°. Quelques ce. d'urine . insuffisants pour un examen com- 



e 30 ce, poids spée lOitS. Albumen et acétone en 

le même: la quantité d'urine comme celle du jour pri-> 

Jrine 50 ce. Filtrée, elle n'a pas la couleur jaune ha- 
noirftlrc: dans le spectroscope à vision directe, elle 
logiiibine. Albumen en grande quantité, de même l'a* 
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oétooe. Daoi le sédiment, beaucoup de corpuscules rouges, leucocytes, épithéliums 
ré&aox, cylindres hyalins pâles, quelques-uns avec cellules épithéliales , quelques 
i7lindre8 granuleux. Le lapin mange peu et pèse 2300 gr. ; en 13 jours il est di- 
Bunoé de 510 gr. 

iS^ /9, 20 nov. — Les temp. normales, la quantité de Furine est à peu près la 
même que les jours précédents, de même pour Falbiimen, Facétone et le sédiment. 

?i-^ nov. — Temp. normales, l rine de 50 à 80 ce. Poids spéc. 1025 à 1030. 
Mbamen et acétone. Nombreux cylindres hyalins dans le sédiment. 

23 nov. — Temp. 38" 8. Urine 70 ce. Albumen (1 ^/^^ Esbach). Acétone. Nour» 
nture 190 gr. Fèces solides, comme toujours. 

:^-4-25 nov. — Tempérât normales. L*urine contient de Falbumen en quantité 
■irnndre; la réaction de Facétone peu évidente. Dann le sédiment se trouvent de 
rsrw ryhodres hyalins et quelques éléments rénaux. 

:i6 MOV. — Temp. 38*" 7. Urine 100 ce. Albumen; ni acétone, ni sucre. Poids du 
«Mq» 2100 gr. 

f7 nom. — Temp. :W« 5. Urine 80 ce. Traces d*albumen ; quelques rares cylindres 
h>slmt, corpuscules rouget» et leucocytes. Mange l>eaucoup. 

:îf<, ?9 et SO noo. — Les températures normales. La quantité d*urine est de 
MfLiflO «N^.; on ne trouve que de légères traces d albumen. l)e la part du tube in* 
WUnal, aucun trouble. L*animal est assez vivace. 

3Î mov. — Urine 125 ce. Normale. 

1*^ décembre, — L*urine est normale; elle est examinée tous les deux jours; le 
1" déceaibre le lapin pèse 2515 gr. Nourriture 250 ii 320 gr. ))ar jour. 

iV> janvier iSH9, — Pèse 2760 gr. et est parfaitement sain. 

t^ janvier, — L'animal est tué. Poids 2800 gr. 

(>D fait une «ection trè^ minutieuse; on cherche les ganglions r<eliaques et on 
a'«n trouve aucun reste. On examine les reins qui ne présentent aucune altération. 



nXPKRlENCES SUR LRS CHIENS. 

A la suite de Texposition de ces recherches expérimentales, je place 
immédiatement celles — moins nombreuses — que J'ai faites sur les 
rhien«, chez lesquels les efTets de Textirpation du plexus cœliaque 
D*o<frent pas une (rrande divei'sité avec ceux qui ont été observés sur 
tes lapins. Pour les chiens, J'ai employ(^. tant avant qu'après l'opéra- 
f>jo, la m^me méthode d'obs4Tvation que pour les lapins. 

Lps omdîtions analomiques et topographlque^ du plexus c<i»liaque 
^het le chien sont exactement décrites dans le travail d'Adrian (1. c.) 
et )<r me dispense par con^uent de les répéter. — I^ méthode opt'* 
ntiva que J'ai préférée est celle qui implique l'ouvertun» du péritoine. 
bien qw» K. Cyon, préoocu{>é par la crainte d'un péritonite, cons«*ille 
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la méthode extra péritonéale; mais che?: le chien, comme chez le lapin, 
l'extirpation totale du plexus est très difficile, sinon impossible, i[uand 
on n'ouvre pas le péritoine. Pendant l'opération, je me servis de 
l'hydrate de chloral sur tous les sept chiens, robustes pour la plus 
grande partie. Je ne négligeai aucune des précautions de la plus ri- 
goureuse antisepsie; malgré cela, trois des animaux subirent un pro- 
cessus phlogistique péritonéal. De ceux-ci et de deux autres qui mou- 
rurent dans les premières 48 heures par sfioh. Je ne puis naturellement 
tenir compte. 

Expérience D. 

Chien jeune du poids d« 4500 gr. Urine dea 24 heures 300 ce. oomiale. Tem- 
pérât. 38* 2-36° 4. Jeûne absolu pendant les 16 heures qui prccèdenl l'opération. 

SO juin. — Opéré en 40 minutes. Narcose complète. La Icmp. 4 heures apri* 
est de 38° C. 

^ jour. -— Temp. 08". Urine des 24 heures 150 ce.: réaction acide, poids spé- 
cifique 1030, contenant du sucre en grande quantité; privée d'acétone et d'albumen. 
On administre 180 ce. de lait. Les fèces solides. La blessure nette. Aucun phé- 
nomène spécial. 

3' jour. — Temp. 38" 5. Urine 120 ce. acide; sucre, acétone, traces d'albumen. 
Nourriture: 60 ce. de bouillon, 100 ce. de lait. 

4' jour. — Temp. 38° 7. Urine 200 ce. Poids apéc. 1022. Acétone, trace dal- 
bumen, point de sucre. Dans le sédiment, corpuscules rouges et leucocytes. Féeea 

5*jeur.— Temp, SSii^. Urine 180 ce. Contient de l'acétone et de l'albumine. Dana 
le sédiment accoutumé on ne trouve pas de cylindres. Nourriture: 50 ce. de bouillon, 
30 gr. de viande hniyée, 100 ce. de lait. La blessure est belle, sans trace de sup- 
puration. Aucun phénomène du edié du syatêmo nerveux , ni du tube gastro-en- 

IV jour. — Tempér. normale. Poids 4000 gr. Donne des signes de somnolence, 
apathie continuelle. Prend de la nourriture ai on l'y excite. Urine 140 ce. Acé- 
tone, albumine. 
7' jour. — Stalii quo. 

8' jour. — Ne mange pas. Respiration lente, phénomène respiratoire de Cheyne*- 
.Stokes. L'urine contient de l'albumen en quantité. Dana le AédinienI on voit quel- 
ques cylindres granuleux avec des épithéliums rénaux. Fèces solides, 

fi» jotir. — Meurt à l'improviste. Pèse 30,'iO gr. A l'autopsie le péritoine ne pré- 
sente lisse, hrillani, sans traces de processus inflammatoires. Le« anse-^ iiitmtinale!> 

té. Tous les organes sont observés attentivement et, fc l'excep- 

■mie des poumons et du foie, on ne déi'ouvre rien. Le» ganglions 
it. Ici encore les reins sont quelque peu ■Uéréa. La eaptule •■« 
iiltê, la suh<>tancc corticale e>t plus riche de sang que la -lul» 



SCR LBS EFFETS DE L'EXTIRPATION DU PLEXUS CŒLIAQUE 63 

tiAce médullaire. — L*examen micrcMCopique nous donne les altérations suivantes: 
Duu là lobetance corticale les tubes à contours sont dilatés, leur épithélium pré- 
maté l'aspect, plusieurs fois décrit déjà, de la tuméfaction trouble; dans quelques 
euâlicales, on découvre une destruction de la partie antérieure de Tépithélium, 
e'«iUà-dire de celle qui plonge librement dans Touverture. Les noyaux 9ont, en 
ftnndé partie, bien conservés quoiqu*un peu plus pAles. Dans chacun des tubes 
*m Tott des cylindres granuleux. Les corpuscules de Malpighi sont, peut-être, un 
ftn dilatés. L*épithélium des tubes droits gonflé: aucune autre altération. 

Expérience F. 

Chien du poids de 10 kil. Urine normale. A jeun 12 heures avant lopt^ration. 

i9 $^>Umbre. !•' j<mr. — Opéré en narcose. Pendant lopération on extrait avec 
W cathéter 50 ce. d*urine normale. Température 38» 3. 

t* jour. — Temp. 38<»1. Urine 250 ce. acide. PoidH spéc. 1025. Traces de sucre; 
■I aoétooe, ni rien autre chose. Nourriture 300 ce. de lait. 

y jour. — Temp. 3^*3. Urine 350, ne contient pas de sucre; acétone. Fèces 
nbdes. Nourriture: bouillon, lait Blessure belle; aucun phénomène. 

A* jour. — > Temp. normale. Urine 380 ce. acide. Poids spéc. 1020. Acétone; ni 
•lifimine, ni rien autre. Bouillon, viande. 

y jour. — Temp. 38» 6. Urine 400 ce. Acétone; ni albumine, ni sucre. Fèces 
kJjdec. L*ammal est vivace. 

fî^ jour, — Temp. 38» 4. Urine. 370 ce. Acétone: pas d albumine. La blessure 
Bormale. IKète semi-liquide. 

** jour. — Temp. 38® 7. Urine 450 ce. Acétone. Pèse 8 kil. */f Aucun trouble 



*m j0igr, — Temp. 38® 2. Urine 400 ce. Acétone, traces d albumen. Mange 
■^«damment. 

> jour. — > La temp. normale. Dans Turine, acétone, albumine : dans le sédiment, 
<4}iascul»i rouges, leucoc>'teH, épithéliums rénaux. 

l^v jimr. — ' Temp. 37<> 8. Beaucoup d*albumen dans Turine ; dans le sédiment, 
':qli« Us éW*ments habituels, quelques éléments rénaux. 

H* jour. — Le même «*tat continue. Mange peu. 

If* jour. — Temp. normale. L*ttrine , '^00 oc^ acide , contient de 1 Vétone, de 
.'■Ih Il, Ktat apathique. 

X^ jour. — Temp. 38* C. L*animal ne mange pas. Dans Turine on trouve les 
■fia ne— ordinaires. Apathie. 

M* jour, — Meurt le matin. Pèse 7 kil. 

A U «uiU de cette expérience Tautopsie ne releva pas non plus de h'vion im- 
)ataai# k Texeeption des reins, qui préeentèrent un aspect plus accentué que dans 
(•t|Kn«Dre pré<*édente. I^e processus nécrobiotique des éléments épithéliaux des 
laaUmlcB à rontours est très étendu et très accentué; abondante formation de 
'^iiadras i^rmnoleax et d« cylindres hyalins. 
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Pour prévenir toute objection possible à ce sujet, je rappelle que, 
dans un but de simple contrôle, je fis sur 3 lapins et sur un chien 
l'acte opératif complet que j'employais dans mes expériences, sauf 
l'extirpation du plexus cœliaquo. Un de ces animaux (lapin) succomba 
à la suite d'une péritonite dans la quatrième journée, les autres vi- 
vent encore aujourd'hui, sans avoir jamais présenté aucun des phé- 
nomènes caractéristiques observés chez les animaux dont on a détruit 
le plexus cœliaque. 



MblTHODE DE RECHERCHE DES URINES. 

Avant de procéder b l'examen critique des observations longuement 
exposées ici, je me permets d'indiquer brièvement les méthodes de 
réaction que j'ai costamment employées dans l'examen des urines, 
avant et après l'extirpation du plexus. 

Pour le sucre, je me suis servi de la réaction de Trommer et de 
celle de BiHtger. Si la quantité de gl.vcose était relativement petite 
— et par conséquent moins facile à établir — je recourais à la mé- 
thode de la Phénylhydrazine recommandée par Jaksch {ZeUschrifl ^ 
fiir kltn. Med., U , 1886). qui indique la présence même des plus 
petites quantités de sucre. J'employai parfois la réaction de Penzold 
{Be>'tù>er kfin. Woch., 1883), Dans les rares cas où je voulus établir 
la percentuelle de la glyciK-^e, chose, pour moi, de peu d'intérêt, je 
recourus à l'appareil de Ultzmann, construit par Ueichert. 

La -iéro-albumino fut découverte au moyen des réactions ordinaires, 
principalement, dans les cas douteux, avec le fe^ro^;yanllre de po- 
tassium. 

Je recherchai quelquefois le peptone, et dans ce cas avec la réaction 
de Hofmeister; le résultat fut toujours négatif. 

Pour la recherche de l'acétone, j'employai constamment la réaction 
de Lé^'al, avec la modification de Le Nobel. Cette réaction, selon Jaksch 
et d'autres parmi ceux qui l'appliquijrent, est sensible et sutUsante 
pour élablii' l'acétonurie, c'esl-à-dire la présence de quantités irapo^ 
loniûu A-a^âtnna (ja,]s Turine, mais elle ne suffirait pas pour découvrir 
nimes de c<.'tte substance. 

été possible de recoudra la réaction de Lieben{par 
our laquelle il faut une quantité considérable d'urine, 
l'en tins toujours aux indications recommandées par 
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Jêksch dans son travail {Uéber Acelonurie und Diaceiurie. Berlin, 
1885)» et à celles de Vitali (RMsta dU chinUca medica^armaceutica. 
Volame I). 

Bien qne, dans mes premières expériences, j'eusse cherché Tacide 
aoéUcétiquts plus tard Je ne m*en occupai plus, ayant observé, — fait 
it^i établi auparavant par Mya, — que les urines de quelques herbivores, 
tjQvent, simulent la réaction de Gerhardt et cela parce qu'elles con- 
tinent déjà, à rétat normal, des substances qui donnent une réaction 
loftlûfrue. 

I) après les résultats des treize expériences (11 lapins et 2 chiens), 
[De J*ai rapportées dans leurs particularités las plus importantes, on 
'•oit que deux lapins succombèrent spontanément le sixième jour, un 
ipr&s sept jours, trois le huitième, un le onzième, et, enfin, un le 
•oirt et unième jour. Chez tous ces animaux, on doit exclure tout 
^rxieasus do complication ayant pu causer la mort, et Ton constata 
'«loors la complète exportation du plexus cœliaque. 

Les trois lapins qui présentèrent pendant une période de temps 
i<mêe les mêmes phénomènes que les autres, après s'être rétablis 
.•vtutement et avoir recouvré après quelques semaines leur poids 
ynsàiiU furent sacrifiés pour constater l'exportation du plexus et 
« altérations qui avaient pu se produire dans les organes. 

I^ deux chiens, Tun mourut le neuvième jour, l'autre le quator- 
nieme après l'extirpation. 



Les principaux phénomènes caracténstiques qui ressortent de ces 
-iprtiencee» sont: l"" la glycosurie temporaire; 2^ l'acétonurie et l'ai- 
^«ninurie; 3* le progressif et rapide amaigrissement. La température 
^ maintint à un d(*gré normal ou au dessous; du ct^té du tubt» gastro- 
-altfiqiie on n'observa aucun trouble. 

Td bJt important^ et j'y insiste précisément pour le mettre en évi- 
iAot; c'ettt que l'extirpation des gan.:lions cœliaques demeura sans 
A( wr le tube Intestinal. Dans aucune des expériences les plus ty* 
.1^019 on nVut jamais de diarrhée simple, ni de déjections alvines 
•mruinukîQtM (Budge, Schmidt, etc.); et si ces phénomènes se pré* 
««*rn»nt, c«* fût uniquement chez les animaux qui succombèrent à 
V« pronr—na phlogistiques du péritoine et de la séreuw' intestinale* 
^ rrfrrrWIiaafimftnt prolongé des intestins durant l'opération produit 
^nloMfOt «Misai te des troubles analogues. 

4ê a#b»w. — T«M XU. s 
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En harmonie avec l'intégrité ronctionnelle du tube gastroealêrique, 
l'inspection microscopique la plus attentive donna aussi, en ce qui con- 
cerne les muqueuses respectives, des résultats parfaitement négatirs. 

Les phénomènes les plus graves se rencontrent dans l'urine, comme 
expression d'un échange matériel profondément altéré. 

La quantité d'urine des 34 heures — en tenant compte de la quan- 
tité de nourriture quotidienne — est différente dans les diver^s 
périodes. Tout d'abord normale, ou peu s'en feut, elle diminue plus 
tard avec l'apparition et la persistance de l'albuminurie. Je reviendrai 
plus loin sur ce (ait; j'ajoute seulement que, chez les lapins, la réaction 
de l'urine est constamment alcaline. Le poids spécifique varie, comme 
il est naturel, selon les substances qui composent l'urine. 

Parmi les substances anormales que contiennent ces urines, je prends; 
d'abord en considération le sucre, parce que c'est lui qui apparaît 
le premier aussitôt après l'extirpation du plexus et que c'est aussi lui 
qui disparait le premier, et qu'en outre sa présence n'est pas constante. 
Dans les 13 expériences rapportées ici, nous le voyons manquer com- 
plètement 2 fois (IV, VU); les autres fois on le trouve dès les pre- 
mières 24 heures et il disparaît au plus tard le troisième jour. La 
quantité du sucre — évaluée approximativement dans les difTérents cas 
(il importait peu dans le cas concret de fixer la percentueUe) — varie 
chez chaque animal en particulier. Ainsi, dan^ la II expérience, au 
bout des 24 premières heures, il se présente en quantité assez impui^ 
tante (1 °/„), pour disparaître ensuite complètement le jour suivant. 

La glycosurie temporaire qui a été observée, comme on le sait, k la 
suite de la lésion de différents centres nerveux ou nerfs -^ dont nous 
n'avons pas à parler ici — a donc lieu aussi k la suite de l'expor- 
tation du plexus cœliaque. Ce phénomène peut être attribué avec 
grande probabilité à des défauts d equilibii; vaso-moteurs dans le foie. 
parce que c'est du plexus cœliaque que quelques fîljres nerveuses, 
subtiles, se portent vers cet organe glandulaire. L'inconstance de ce 
phénomène explique pourquoi Remy et Showe (2(j), en pratiquant l'exlif- 
pation du pancréas, coupèrent à doux lapins le plexus cœliaque sans 
pouvoir découvrir la présence du sucre dans l'urine, 
rommo il a déjà été dît auparavant, Munck et Elebs voulurent 
altérations morbeuses du plexus, la cause du diabète 
! simultanée du pancréas. Or, chez mes sujets opérés, 
aux précautions dont je m'entourai, durant cette grave 
ne pas produire de lésions dans le foie et dans le 
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pancréas, je n'eus jamais à observer d'altérations macroscopiques de 
œ dernier organe, pas même chez les animaux qui sun^écurent le 
plus longtemps. C'est pourquoi il me semble pouvoir conclure, que 
lexportation du plexus cœliaque produit, non pas le diabète sucré, 
nuis une simple et inconstante glycosurie transitoire, sans qu'il y ait 
aucune lésion anatomique du pancréas. 

Le phénomène le plus caractéristique, parmi ceux que j'ai observés 
dans mes expériences, est, à raison de sa gravité, de sa constance et 
de sa persistance, Vacetonurie. 

D'ordinaire, je trouvai l'acétone en grande quantité le second jour 
aprw l'extirpation du plexus; parfois môme le premier jour (V, VIII); 
je le rencontrai, au plus tard, le troisième jour (V, I), F). Dans mes 
i^xamens quotidiens des urines, cette substance se représente dans 
presque tous le^ cas jusqu'à la mort spontanée de l'animal; dans 
d'autres cas elle disparait quelques jours avant. Même chez les lapins 
qui survécurent à l'extirpation, l'acétonurie ne manqua ix)int, et elle 
eut même une longue durée: dans l'expérience V, pendant 8 Jours; 
dans la VIII*, pendant 9 jours : dans la xr, pendant 22 jours. Liorsque 
ce phénomène eut cessé, les animaux se rétablirent peu à peu com- 
plètement* (]hez tous les sujets opérés, sans aucune exception, l'appa- 
rition de l'acétonurie fut accompagnée d'une diminution sensible de 
la quantité journalière des urines et d'un progressif et rapide amai- 
iErMsr*m*'nt, bien qu'ils ne remisassent pas la nourriture. Les tempéra- 
tare* se maintinrent généralement au dessous de la normale, parfois 
cependant elles l'atteignirent; la flréciuence de la respiration diminua 
t^Uf Ique peu, spécialement quand l'acétonurie s'était manifestée depuis 
ptuîiieurK jours. 

A l'acétonurie succède, après une péiiode de t^jmps variable. Val- 
^ininurte. tout d'abord à un degré léger, puis en croissant d'inten- 
«t*^. Jusqu'à donner à l'urine le caractère qui s'y rencontre dans la 
iraie néphrite. 

<]e caractère persiste jusqu'à la mort de l'animal, tandis que la 
quantité quotidienne d'urine diminue graduellement. Plus sont grandes 
ta rapidité t*t l'intensité avec lesquelles se présente l'albuminurie, plus 
ml Catal le sort de l'animal. Chez les lapins qui ne succombèrent pas 
a l'f xtirpation du plexus, lorsque l'acétonurie eut cessé, l'albuminurie 
4Mpanit à bref intervalle. 

In» me^ expériences il résulte clairement qu'il y a une différence 
iTidividuelle dans l'apparition de l'albuminurie. Bien plus dans un de 
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mes sujets (exp. Vj, qui survécut à l'opération, elle manqua complè- 
tement, fait dont je parlerai plus tard, lorsque je soumettrai à l'exameo 
critique ces deux importants phénomènes: l'acétoQurie et l'albuminurie 
consécutive; phénomànes qui, selon moi, sont la cause des uniques 
altérations anatomiques que j'ai rencontrées chez les animaux opérés, 
c'est-à-dire les altérations rénales. 

Auparavant, toutefois, j'ai le devoir de donner un très rapide aperçu 
des observations des autres expérimentateurs sur l'acétonurie. 



On sait que Petters et Kaulich (27) furent les premiers qui décou- 
vrirent l'acétone dans les urines diabétiques; plus tard Gantani {2S\ 
Gerhardt (29). Lieben (30), Kussmaul (31), Markownikoff (32), s'occu- 
pèrent longuement de l'acétonèmie et de l'acélonurie. Jaksch (I. c), 
qui depuis de longues années s'occupe de cette question, veut que 
l'acétone se trouve en minime quantité, même en conditions physio- 
logiques. En différentes conditions pathologiques, l'élimination de l'acé- 
tone avec l'urine est considérable, et dans ce cas, le sang aussi est 
plus riche d'acétone. D'après un tableau, que nous a donné Jaksch 
sur les affections dans lesquelles on trouve l'acétone, il faut distinguer: 
a) l'acétonurie fébrile, — 6) l'acétonurie diabétique, — c) celle que 
l'on rencontre dans les carcinomes, qui ne conduisirent pas à l'inani- 
tion, — d) l'acétonurie d'inanition, — e) celle des psychoses accom- 
pagnées d'excitation, — et enBn f) l'acétonurie comme expression 
d'une autointoxication qui se présente avec de graves troubles ner- 
veux et de nutrition, dans lesquels on ne découvre rien autre cbost' 
d'objectif en dehors de l'acétone dans l'urine. 

Dans les derniers temps , Baginsky (33) trouva l'acétone dans les 
urines des petits enfants en proie à diverses maladies, spécialement 
dans les maladies de nature nerveuse, et Hivano (34) la trouva dans 
quelques affections mentales. 

Voyons dans laquelle de ces formes pourrait être rangée la constante 
acétonurie trouvée chez mes sujets opérés. 

Ce n'est pas dans l'acétonurie fébrile, car il n'y a pas de doute que, 
dans aucun des cas exposés par moi, il y ait eu fièvre; et même, vu 
'" ■ naalement élevée des lapins, celles qui ftirent obser- 

lu dessous de la normale et correspondent parfaite- 
it basses, que j'observai, comme on le verra, chez 
mes avec l'acélone introduit par la bouche ou 
latioo. 
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Dans le diabète sucré, après la découverte de Potiers et KauHch, 
on trou\^ souvent Tacétone dans les urines, et même on attribue à 
la présence de cette substance toxique, et quelquefois à Tacide acéta- 
cétique, le grave ensemble de symptômes que Kussmaul a désigné 
M>u9 le nom de coma diabétique et Frerichs (35) sous celui d*intoxi- 
cation diabétique. 

«Dr chez mes sujets opérés, je constatai, comme je Tai dit, une 
«impie glycosurie transitoire, mais non diabète. Cette glycosurie était 
incapable de produire de graves altérations dans Torganisme. En outre, 
un lait sifiniScatif c'est la symptomologie de q^ielques*uns de mes sujets 
qui offrïrent acétonuHe sans glycosurie. 

L'acétonurie diabétique exclue, resterait celle qui est produite par 
llnanition. Biais celle-ci s'écarte d'elle-même si l'on considère que 
l'acétonurie se présenta toujours dans les premiers jours qui suivirent 
l'exportation, alors que les animaux prenaient une nourriture suffi- 
sante, encore qu*elle (Qt parfois de quantité moindre que d'habitude. 

Il me semble donc pouvoir admettre que l'acétonurie était, chez 
mefl sujets opérés, un effet direct de Textirpation du plexus coeliaque 
f t qu'elle pourrait être assimilée à la forme désignée par Jaksch sous 
le nom d'intoxication acétonique. 

.N7 c'eM la première fais, pour ce qui me concerne, que Von * 
*^9ent, chez les animaxur, Vacètonurie eœphHmentale, on a, au con- 
traire, de nombreuses expériences foites, non-seulement sur ces der- 
niers mais encore sur l'homme, dans le but d'étudier l'action de 
Tacêt'mf* sur l'oiyanisme. 

Knuka (3ttX Kussmaul (1. c), Buhl, Tappeiner (37X Frerichs (1. cX 
Albertimi (38), de (lennes (31)), Jaksch (1. c). Vitall (40X Drechsfeld (41), 
Albertimi et Pis<»ntl (42), Baginsky (1. c,\ et tous ceux qui se sont 
iccupé^ de la question, bien qu'ils soient en désaccord entre eux dans 
ta dencription des symplômits obwTvés (peut-être en raison de la dif- 
ft^vnof «le ni«Hhode d'administration, de la divei-sité de la dosi» et de 
la variabiiitt'^ de la durée de l'expérience), admettent unanimement 
r»cti->n toxique de l'acétone. L'ac<»tone est éliminé par la voie des 
rvsns (.\lbertoni (1. c), Viiaii (1. c.)), et une partie par les poumons 
lilbertoni (1. cX I>* Nobi^i (43)). 

IM» même que chez les malades affectés d'acétonurie on a souvent 
ralbuminurie (Jaksch (I. cX Mya (44X Drechsfeld (1, ci, Maguin* (ir>x 
«4 d'autres encoreX ainsi Albertoni réussit le pi-emier à obtenir* chez 
W-« animaux, l'albuminurie comme effet de l'empoisonnement avec 
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l'acétone à difTérentes doses. Ce l^it f\it confirmé par Jaksch et par 
Drechsfeld. 

Les reins des animaux empoisonnés par l'acétone et afiectés de la 
néphrite consécutive présentent, selon Albertoni et Pisenti, des alté- 
rations anatomiques qui, à raison de leur limitation à la substance 
corticale, auraient une grande ressemblance avec celles que l'on ren- 
contre dans les reins des personnes mortes par coma diabétique (coma 
acétonique de Jaksch) et qui ont été décrites d'abord par Armanni (1. c), 
puis, avec plus de particularités, par Ëbstein (46), par Ferraro (47) et 
enfin par Drechsfeld (1, c.)- 

Je note en outre que Baginsky (1. c), ayant administré de l'acétone 
à un seul chien, ne rencontra aucune altération dans les reins. 

D'après ce qui a été exposé jusqu'ici, il résulte que l'acétonurie est 
très souvent accompagnée de l'albumiDurie, et que l'acétone, éliminé 
par la voie des reins, provoque de caractéristiques altérations de ces 
derniers. 

Chez mes animaux, donc, excepté chez un (lapin V), on découvrit 
constamment l'albuminurie 3, 4, 6, 7 jours après le développement de 
l'acétonurie. 

Avec l'apparition de la séro-albumine dans l'urine, on découvre dans 
• celte dernière un sédiment composé, d'abord, seulement de corpuscules 
rouges et de leucocytes, puis d'éléments rénaux, et enfin de cylindres 
granuleux ou hyalins avec ou sans éléments épithéliaux. 

Je trouvai les mêmes éléments dans les urines des lapins empoi- 
sonnés avec l'acétone. 

En effet, dans le but d'étudier les altérations des urines, celles des 
reins et les phénomènes généraux de l'intoxication par l'acétone, et 
de pouvoir les comparer avec les altérations obtenues par moi à la 
suite de Tt-xtirpation du plexus cœliaque, j'entrepris, avec le Ty k. Sey- 
mandi, des recherches dans ce sens. J'en donne ici un court résumé: 

Tous les animaui destiné^ aus Expériences fiirenl ci'abord terni-' ea obMnalion 
el \e* urineH ciammi'es. 

jp. Expérience. 

fflO gf. On admini^re par la bouche , ji>iirnellement «l à 
r. d'ac^time dilué dans l'eau. L'noOlone cat comme loujoun 
,1. 57. C.J. 

rine alcaline^célone-albuinine. Dans le wdimenl cylindres 
mges et leucocyles. 
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3* j<mr. ^ 35 ce. d*urine4icétone-albumine. Le sédiment ut supra. 

4* jour. — 300 ce. ce. d^orine. 

y jour. ^ Urine 50 ce. Acétone-albumen. Le sédiment ordinaire. 

ft» jour. " Meurt à Timproviste. Poids i200 gr. — Observations : La tempe- 
ntore m maintient totyours normale, souvent inférieure à la normale. Les fèces 
■tëdes. Mange comme d'habitude 200-150 gr. par jour. Salivation. Jamais de sucre 
éum l«s urines. Aucun phénomène spécial du système nerveux. 

II* Expérience. 

Poids 1330 gr. On administre, de la même manière que dans la 1* Expérience, 
h ^. d*acétone par jour. 

2* jour. ^1^^ ce. d*urine alcaline , albumine , acétone. Dans le sédiment, cor- 
puscules rouges, quelques rares leucocytes. 

y jour, — Urine 30 ce. Substances accoutumées, jamais de sucre. Sédiment: 
«Wieats rénaux, corpuscules rouges^ leucocytes. 

4* jour. — Meurt sans phénomènes spéciaux faisant prévoir la mort Pèse iiOO gr. 
— Obtertnttons: La température toi^ours normale, appétit, les déjections alvines 
aaJtéree*. 

III* ËXPÊRIENCB. 

Pf«d» 2021 >. Comme dans les cas précédents, on administre 6 gr. d*acétone dans 
V* gr. d'eau, à plusieurs reprises. 

*» jo*tr. — 115 ce. d'urine alcaline, acétone; ni albumine, ni sucre. 

> jomr. " Urine 42 ce. alcaline, seulement acétone. 

4* jour. — Urine 120 ce. Traces d'albumen-acétone. 

*> jour. — Urine 96 ce, 

?• jour. ^ Urine W) oc. Acétone, séro-albumine. Dans le sédiment: corpuMïules 
lï^^pea, I«ococ>'tes, épithéliums rénaux, cylindres hyalins et granuleux «*n nombre 
Iir..ité. 

f*M «• nu 13* jour, — La quantité d'urine diminue journellement , tandis que 
> lapin prend sa nourriture habituel!*» (250*180 gr. par jour). Dans le iMMiiment 
^ tnMT« oonstaniment des cylindres hyalins avec ou sans épithéliums rénaux et 
fjcifues cylindres granuleux. 

\'M jour. — U meurt Poids i5&) gr. ^ Observations; Température au-<le<M)u« 
V U nnrmale. Respiration lente. Aucun trouble du tube ga*tr<>^nt4*rique. Le* deux 
ymmr% jours «ettlement il mange moimt que d'ordinaire. Aucun phénomène faisant 
;ri^'iir U mort. 

IV* Expérience. 

Po**!» tt40. 7 gr. d'acétone par jour en i)arties é^es d*eau, à im\n n'prise^. 
t^ ytHT. ^ l'rine MO ce. alcaline, acétone: ni sucn*, ni albumen. 
^ jour. — Urine 117 ce. Acétone. 

4* your — Urine ^» ce. Albumine, are-tone. Dans le sé<iiment ot)rpu«cule* rtHijf*» 
« U-A-i»*)t4K II meurt le soir fc rimprovi«te [tendant qu'il mange. Poids ^nM) gr. 



Observations: Bespiralion lente 50^ h la minute. La température comme d»u 

les cas précédenta. Salivation. 

V' Expérience. 

Poids 1700 gr. Par inhalation 16 gr. d'acétone par jour. 

2* jour. — Urine fficc. alcaline^lbomine. Dana le sédiment: corpiuculea et l«l^ 
cocytes et quelques épithéliuina rénaux. 

Les Jours suivants la quantité d'urine des 24 heures diminue. 

7' jour. — On trouve pour la première fois quelques cylindres hyalins. 

i*' jour. — Vu la quantité considérable d'éléments morphologiques dans l'urine, 
l'animal est sacrifié afin que l'on puisse conserver les reins. Il pèse i390 gr. 

Observations: Il mangea cou-ime d'habitude jusqu'au dernier jour. Tous lei phé- 
nomènes des cas précédents, sauf la salivation. 

VI' Expérience. 

Poids 3035 gr. Par inhalation 20 gr. d'acétone par jour, en plusieurs fois. Quet 
ques heures après la première inhalation, qui dura une heure, l'urine contient de 
l'albumine en petite quantité. 

2' jour. — Urine 24 ce. acétone, albumine. Dans le sédiment; corpuscules rouges, 

leucocytes, cylindres hyalins avec nombreux épithéUums rénaux. 

Il meurt b l'improviste le 5* jour. Dans toute cette période de tempe , l'urine 
contenait de l'albumen et le sédiment décrit plus haut. La quantité était toujoun 
inférieure h la normale. Poids i750 gr. 

Observations: Les phénomènes des expériences précédentes. 

Vil" Expérience. 

Poids 2480 gr. 10 gr. d'acétone par jour, par inhalation. 

1" jour. — Urine 70 ce. Ni albumine, ni sucre, seulement acétone. 

C'est à peine si, au lO' jour depuis la première inhalation, on trouve, dans l'u- 
rine, des traces d'albumine. — Le 15* jour, on découvre , dans le sédiment, quel- 
ques corpuscules rouges, leucocytes et épithéliums rénaui. — Le20<' jour, l'animal 
a diminué de («Ida, l'urine est en très petite quantité et l'albumen abondant. On 
suspend les inhalations. L'animal se remet complètement au bout de quelques jours. 



Chez les lapins auxquels furent admjnislrées différeiiteâ et Tories 
dusis d'acétone [;ar la bouche ou par inhalation, nous trouvons cons- 
tamment l'actjtone dans l'urine, diminution de la quantité quotidienne 
" ' ' " "lurainuric. Celle dernière se présente en diverses 
même 10 jours après qu'on a administré, par inha- 
tonc par jour. 

diversité de réaction plus ou moins lente ou abso- 
lue présenle le rein de quelques animaux pour 
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racétone, comme le prouve le lapin Y qui n*eut Jamais d*albuminurie, 
concorde avec une observation de Mya. Selon cet auteur, qui a bien 
ooaârmé le lien qui existe entre Tacétonurie et Talbuminurie, mais 
qnu chez deux diabétiques souflVant de la première, ne trouva pas la 
leoonde, Tapparente contradiction s*explique en admettant que les 
ontanes dlndividus différents répondent par une réaction différente à 
l'irritation causée par un agent chimique identique. 



L*autop6ie des lapins empoisonnés par nous avec Tacétone fut, 
comme d*ordinaire, exécutée une heure environ après la mort. En 
dehors des reins, on ne constata de changement spécial dans aucun 
organe. I^a substance corticale des reins est de couleur rouge noirft^e. 
ÏA capsule se détache facilement Les préparations microscopiques 
traitée^ par les méthodes employées aussi dans les cas précédents, 
DOQH montrent des altérations de différent degré chez tous les ani- 
maux, t't précisément à un degré supérieur lorsque Talbuminurie a 
don'' plus longtemps, comme dans les expériences I et III, ou lorsqu*eUe 
fot plus abondante, comme dans Texpérience VI, à un degré moindre, 
aa ciHitniire, daas les autres cas, indépendamment de la durée de 
r«îxp*^rïenct*. 

Fartr>ut, les dégftts, si légers soient*ILs, ne se limitent pas à la zone 
la plus superScielle de la substance corticale, mais ils atteignent la 
AAe la plus voisine de la substance médullaire. I^s vaisseaux capil- 
lain^ ^nt toujours dilatés, le tissu intercanaliculaire nVst en rien 
duuuH. Ia* processus le plus grave se développe dans les tubes à 
o«ti)ui% qui, d*ordinaire, et quelle que soit la région de la substance 
orfiicale k laquelle ils appartiennent, sont plus amples qu*à Tétat 
OfCtuaK Cela dépend des altérations de l*épithélium qui les revêt. Il 
«- pTPah^nte parfois, spécialement dans les canalicuh\s à amtours de la 
fic<? Huperflcielle, gonflé et granulé; s<»s noyaux s^mt enœre const^rvés, 
mai* ib ««e colorent avec difliculté; lo bord libre de chaque cellule 
«(Mtbéliale ost exfolié, souvent la limite entre cellule et cellule est 
4i«fMni«; quelques mn-aux scmt si peu visibles que le canalicule semble 
itnw par une masse granulée qui rappelle à peine, par son as|>ect et 
K«r ^a di^Mdtion, Téplthélium normal préexistant Si la nécrose épi- 
tMialf a avancé de stade, le canalicule à contours e^t abs(>lum(»nt 
priri d'épitbélium et rempli d*un amas finement granulé qui se colore 
«« j^ane avec le picnvcannin. Ici les noyaux encort» visibles *»nt rares; 
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au contraire on trouve fréquemiDent dans ces tubes de véritables 

cylindres granoleux. 

L'épithélium des tubes à contours appartenant à la zone externe de 
la substance médullaire est généralement gonflé, encore qu'il soit plus 
bas que le normal, ayant perdu une partie du bord interne. Son pro- 
toplasma est granulé, homogène et d'aspect hyalin, avec un noj'au 
gonflé qui, toutefois, se teint encore en rouge. 

Si la limite entre épithétium et épithélium est disparue, on voit, 
dans les sections transversales, ces canalicules revêtus d'une masse 
pâle hyaline avec quelques globes hyalins de la grandeur d'un noyau 
épithélial. Les globes hyalins dans la lumière du tube se trouvent aussi 
là où l'épithélium est peu endommagé. Il n'est pas rare de voir ces 
tubes formés seulement par la tunique, et, dans la lumière, on ne voit 
pas trace de revêtement épithélial, mais des sections de véritables 
cylindraxes. Les anses de Henle ont, à leur tour, l'épithélium plus 
gonflé que le nonnal. Là, aussi, où les altérations ne sont pas trop 
accentuées, les anses des corpuscules de Malpighi sont dilatées. 

Entre les deux lames des capsules de Bowman on découvre un détritus 
granulaire avec des éléments morpholc^iques d'une coloration intense 
et de la grandeur d'un leucocyte. Les vaisseaux collecteurs sont parfois 
altérés. Sur aucun point on n'observe le moindre signe de dégénéra- 
tion adipeuse. — Si nous comparons ces altérations histol<^iques des 
reins avec celles que J'ai exposées dans chacune de mes expériences 
sur les animaux qui succombèrent à la suite de l'extirpation du plexus, 
nous voyons que, dans un cas comme dans l'autre, elles sont identiques, 
sauf quelques difTérences de degré. Dans les reins des animaux aux- 
quels on administra l'acétone, comme dans ceux qui devinrent le siège 
d'acélonurie expérimeutale, nous voyons se développer des altérations 
de diverse nature et de siège différent. D'un côté, nous avons des 
lésions de la zone corticale périphérique et des lésions de la zone de 
Henle; de l'autre, en outre de la dégénération granulaire et de la 
nécrose nu destruction épithêliale décrite par Ebstein dans quelques 
cas de coma diabétique avec acétonurie (mais déjà observée aupara> 
"«X on trouve aussi les traces d'un second processus 
dans la zone externe de la substance médullaire, et 
de dégénération hjaline, décrit pour la première fois 
teur, puis, dans quelques particularités, par Ebstein, 
iti (1. c.) décrivent paiement des processus de dégé- 
reins d'animaux empoisonnés avec l'acétone. En 
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oalre, dans mes préparations, j'eus Toccasion de voir très souvent, 
eunune Annanni, Ebstein et Ferraro, la dilatation des capsules de 
Ëovman et des anses du glomérule, parfois même, de graves altérations 
des glomérules; toutefois ce ne fût là qu*un fait isolé, non constant, 
comme l'avaient également observé les auteurs cités. 

D ne me semble plus opportun d*indiquer la genèse de ce processus 
pnidait par i*acétonurie et dont parle Albertoni; il me suffit d*avoir 
•WcDuntré que les processus de dégénérescence rencontrés dans mes 
rajets opérés, qui eurent Tacétonurie et Talbuminurie, sont identiques 
k ceux qui furent trouvés par Albertoni et Pisenti dans leurs animaux 
empoisonnés avec Tacétone et à ceux qui ont été découverts dans nos 
lapins é^lement empoisonnés avec Tacétone, et, enfin, identiques aux 
altérations décrites par Armanni, [«r Ebstein et par Ferraro dans le 
coma diabétique (acétonique). 



Si l'on compare les symptômes présentés indistinctement par tous 
l4i animaux auxquels on enleva le plexus cteliaque, avec ceux qu of- 
niTvnt 1h8 lapins empoisonnés artificiellement avec Tacétone, on observe, 
entre eux, une parfkite harmonie. 

Iian^ les deux cas Tacétonurie est accompagnée d*un notable amai- 
gn«tement, de l'abaissement de la température au dessous de la nor^ 
maie et enfin du ralentissement de la fréquence respiratoire. 

Aacon trouble évident du système nerveux ou du trait gastro-enté- 
nqne: les animaux se mcmtrent sensiblement abattus. 

La mort arrive toujours à Timproviste sans phénomènes s[)éciaux 
^ui la CiH*«ent prévoir. 

Il me semble qu*il fout en chercher la cause dans le développement 
ir l'acétone dans l'organisme, dévelop{K'ment qui a pour effet l'auto- 
mtuxication, de la m^me manière que Tacétone, administré par la 
biuche ou |iar inhalation, conduit les animaux, apnVs une ()éri(xle de 
tf-mp« variable, à um» mort certaine, par suite <le coma acétonique. 

Pvul-élre, dans des cas particuliers, pourra-t-on attribuer la mort 
AUX t^flets de la néphrite très avancée; mais, t^'énéralement, nous 
5o>uns !••« animaux suca)ralH»r d'une manlèrt» imprévue; tandis qu** 
laoêlonarie pei^siste depuis plusieurs jours, l'albuminurie est à peine 
^jcnmencée et ta sécrétion de l'urim» non interrompue. I>e plus, l'exa- 
xf-n microscopique des n»ins nous montre combien s*»nt l*'v«*n»s |**s 
all^ratàons de^ organes où Talbuminurie n a pas été très ^rave. 

Si t|uelqna»-ans des sujets opérés, bien que souflVant depuis long- 
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temps de racétonurio, ne succombèrent pas, et même, lorsque celle-ci 
eut cessé, — par l'action de facteurs fonctionnels qui nous sont encore 
inconnus — se rétablirent complètement on doit attribuer cet impor- 
tant phénomène à la différence de tolérance individuelle de l'orga- 
nisme pour les substances toxiques. 

Gomme les lapins opérés, ceux que nous empoisonnâmes avec de 
fortes doses d'acétone se rétablirent parfaitement dès qu'on cessa de 
leur administrer cette substance. Ce fait a été également observé par 
Albertoni sur les chiens. 

En s'appuyant sur ces observations, on parvient à expliquer la série 
de phénomènes, analogues à ceux dont nous avons parlé, que Lamansky 
— comme je l'ai indiqué dans la partie historique de ce travail — 
décrit dans l'unique chien ayant survécu à l'extirpation du plexus 
cœliaque. 

Le lien de causalité, qui existe indubitablement entre l'exportation 
du plexus cœliaque et la production de l'acétone dans l'organisme, 
étant ainsi établi, deux importantes questions se présentent encore à 
moi. La première regarde l'explication physiologique de ce rapport. 
La seconde a trait à la cause pour laquelle la production patholo- 
gique de l'acétone chez les animaux, qui, grâce à leur propre résis- 
tance individuelle, ne succombèrent pas, vient à cesser à un moment 
donné. 

Étant donné, d'un côté, l'insuffisance des notions que nous possédons 
sur la formation de l'acétone dans l'organisme, de l'autre, l'obscurité 
qui entoure les rapports du grand sympathique avec la nutrition et 
réchange de matériel, il n'est pas possible de fournir dès à présent 
une solution satisfaisante de ces deux questions si intimement liées. 

En ce qui concerne la formation de l'acétone dans l'organisme, 
Petters et Kaulich supposent qu'elle doit son origine à une fermen- 
tation anormale du sucre dans l'intestin. 

Betz (48) croit qu'il naît dans la cavité orale ; Gantani, dans le foie. 
Markownikoff veut que l'acétone se forme dans l'organisme d'un fer- 
ment spécial qu'il appelle ferment acétonique. Jaksch, au contraire, 
nie l'existence d'un ferment capable de changer le sucre en acétone; 
toutefois il admet que, dans la fermentation d'acide lactique du sucre, 
l'acétone ait son origine dans le trait inférieur de l'intestin. 

Mais de cette manière on ne peut, dit-il, expliquer que quelques 
formes d'acétonurie. Il rappelle une série de processus les plus diffé- 
rents, dans lesquels l'acétonurie se manifeste abondamment sans qu'il 
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) ait, dans Tintestin, ni trace d^acétone, ni altérations anatomiques 
tptes k en constituer un indice indirect. De sorte que, comme résumé 
rune série de recherches, il conclut que, très fréquemment, I*acétone 
«p fxme, dans Torganisme, par oxydation de corps albuminés; et que, 
Hi ffénéral^ la formation de Tacétone n'a pas lieu dans des organes spé- 
ottQX. mais partout où se décomposent les albuminés. Guckelberg (49) 
iiusi est en partie du même avis; et Rosenfeld (50) soutient à son 
ïoor que Tacétone s(' développe aux dépens des albuminés. 

D'après cette brève exposition on voit tout ce qu*il y a encore 
l'obscur dans Torigine de Tacétone. Si cependant on considère Tacé- 
tonarie comme une maladie de réchange matériel, sa cause reste 
♦ucun? plus obscure dans les affections nerveuses légères auxquelles 
namiue le substratum de lésions anatomiques. C*est précisément là le 
poîiil qui doit nous intéresser davantage. 

Malheureusement nous savons bien peu de chose sur le mécanisme 
la moyen duquel les différentes lési(ms du systi'me nerveux produisent 
4r rentables troubles dans la nutrition, à moins qu*il ne s*agisse de 
tHAbles absolument spécifiques. Peut-être les découvertes que Tavenir 
MW réserve dans a» dernier sens viendront-elles jeter quelque lumière 
Vf le problème. 

En attendant on ne peut nier que, d'après les expériences actuelles, 
« doive attribuer au plexus cœliaque, qui embrasse du reste une 
aane nerveos*' non indifférente, une importante fonction dans Té- 

Trmtefoifl, il est probable que, chez les animaux qui survécurent, 
« doit infièrer Tactivitè d'autres éléments nerveux subsidiaires, 
oBfii'alont inconnus, qui se substitueraient au plexus anliaque. (>* 
fcodant, avant de formuler une hy|)othèse sur les deux questions que 

M pn»êes plus haut, je crois nécessaire d'étudier: d'abord, les effets 
iw mivent VewcHaUon du plexus co»liaque ; en second lieu, si, par 
u«nL dert lésions d'autres fonnations nerveuses spécialement du 
■nod lynipathique, peuvent aussi déterminer une acétonurie. A'^t-elle 
timiiiiire et non mortelle. 

'> ^«Ti le but d'expériences, en partie commencées, en (lartie à 
^àtitr plus tard, de contribuer à résoudre cette question, qui touche 
V H prvs d'un (iMé, à la genèse des processus pathologiques de IV»- 
"bjwv matériel, de l'autre, aux rap[>orts qui existent physiohtgiqu**- 
a<ttt HMre ce dernier et le grand sympathique. 
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RÉSUMÉ. 



L'extirpation du plexus cœliaque, chez les lapins et chez les chiens, 
pratiquée avec les plus grands soins afin de ne pas produire, dans 
les viscères abdominaux, de lésions étrangères de quelque nature que 
ce soit, nous donne les résultats suivants: 

!• Contrairement à ce qu'on admet communément en se basant 
sur un petit nombre d'expériences insuffisantes, le manque du plexus 
n'apporte aucune altération fonctionnelle, au moins bien apparente, 
du tube gastro-entérique. L'appétit est conservé, les fèces ont l'aspect 
habituel ; 

2° Quelques heures après l'exportation de cet organe, on décou\Te 
souvent, sinon toujours, une glycosurie transitoire qui disparaît au 
plus tard au bout de deux jours. On n'eut jamais l'atrophie consécu- 
tive du pancréas. La théorie de Munck et Klebs, selon laquelle les 
lésions du plexus produisent, d'un côté, le diabète sucré, de l'autre, 
atrophie du pancréas, ne subsiste donc pas; 

3*^ Le phénomène constant, conséquence nécessaire de l'extirpa- 
tion du plexus, et qui apparaît dans les premiers jours, parfois avec 
la méliturie, mais souvent aussi sans elle, est l'acétonurie, accompagnée 
d'amaigrissement progressif, d'abaissement de température au dessous 
de la normale et enfin de ralentissement de la respiration. 

Cest la première fois que Von observe, sur les animaux, une acè- 
ionurie expéiHynentale provoquée artif}cielle7nent 

4* A l'acétonurie qui persiste longtemps, souvent jusqu'à la mort 
de l'animal, succède, sauf de rares exceptions, après une période qui 
peut varier de quelques jours, l'albuminurie comme effet secondaire 
de la première; 

5* Les quelques animaux mêmes qui survivent à l'exportation du 
plexus ne manquent pas d'offrir ces symptômes. Lorsque l'acétonurie 
a cessé, et alors même que s'est présentée l'albuminurie consécutive, 
ils se rétablissent complètement; au bout de quelques semaines ils 
acquièrent de nouveau les poids primitif. Ces faits démontrent que le 
plexus cœliaque n'est pas absolument indispensable à la vie, et que 
la fonction de cet organe peut successivement être substituée par 
d'autres formations du svstème ner\eux; 

6^ La mort arrive à l'iraproviste par coma acétonique sans phé- 
nomènes évidents qui la fassent prévoir et après une période de temps 
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qui peut varier, même de plusieurs semaines, selon la durée de Tacé- 
Umurie et la tolérance individuelle de l'organisme pour cette substance 
toxique; 

7* Les uniques altérations anatomiques consécutives à cet état, ont 
krur biège dans les reins et sont identiques aux processus de dégéné- 
ratioo décrits d'abord par Armanni puis par Ebstein et par d'autres 
encuire, chez des personnes qui présentèrent de l'acétonurie et mou- 
rurent par coma diabétique ; 

H' Si l'on compare les phénomènes, que préa^mtent les animaux 
«-flopoisonnés avec l'acétone administré par la bouche ou par inhala- 
iMm, avec les phénomènes observés chez les chiens et chez les lapins 
vpi^réH par moi, on trouve une parfaite analogie d'altérations histolo- 
gique> i^nales des deux côtés, c'est-à-dire, que chez les premiers éga- 
li*roent un rencontre un ensemble symptomatique tout à fait semblable 
à C4*lai qui a été décrit par Albertoni et par Pisenti; 

9* Vu les rares et incertaines notions que noua possédons sur la 
f^n^mation de l'acétone dans l'organisme en état physiologique et en 
♦-t*t f>athol()gique, sp('»cialement dans les maladies du système nerveux, 
li FR» semble pas possible, pour le moment, d'établir une hypothèse 
f6D<ïét' pour expliquer le lien de causalité qui relie le développement 
lie racét4>uurie avec le manque du plexus c^sliaque. 

Ce sera le but d'une publication ultérieure de traiter des altérations 
f-octiimnelles et organiques que l'on renconti^e à la suite de l'excita- 
tjun du plexus c<i»liaque ; et c'est à de nouvelles recherches qu'il 
apparti^^ndra de démontrer, si les lésions d'autres éléments du syinj»- 
tique p**uvent pnxluire une acétonurie, en tout cas transitoire, comme 
aam d«» vérifier si iles organes nerveux subsidiaires — et quels ils 
^oot — ne [M>urraient pas remplir les foncticms du plexus C4i*liaque. 
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Sur la régénération totale de la rétine chez les tritons (i) 

par le Prof. L. GRIFFIHI et le D^ 0. MABCHIÔ. 



G*est un fait connu qu'en exportant rœil des tritons et (i*autres 
animaux inférieurs, celui-ci se reproduit complètement; il ne pouvait 
donc nous rester aucun doute sur la possibilité de la reproduction 
d*une seule partie de Toeil, fut-ce même de Tessentielle, c'est-à-dire de 
la rétine. Pour ce motif nous avons choisi le triton comme animal 
d'expérience et tenté, dès le principe, l'étude de la reproduction totale 
de l'œil, de préférence à la reproduction partielle. Nous ffimes amenés 
à cela en considérant que l'on pouvait, avec la plus grande facilité 
et sans blesser les autres parties de l'œil, obtenir, au moyen de la 
section du nerf optique, une destruction limitée presque à la rétine 
seule, et que l'on avait ainsi l'occasion de suivre pas à pas le pro- 
cessus de destruction des éléments de cette membrane. A cause des 
difficultés rencontrées en suivant les phases du processus, et pour 
mieux confirmer quelques Caits, nos expériences durent être bien plus 
nombreuses qu'on ne pouvait le croire ; et de fait, l'on a dû ftdre cinq 
séries d'expériences, dans lesquelles cent tritons en tout furent opérés 
de la section unilatérale du nerf optique. Aux animaux placés dans 
les meilleures conditions possibles, et nourris avec des œufs et des 
têtards de grenouille et de crapaud, l'on enlevait l'œil opéré en dif- 
férents temps, de 24 jusqu'à 72 jours, et, dans un petit nombre, plus 
encore, jusqu'à 157 jours. Les yeux furent traités avec le liquide de 
Flemmlng modifié par Podwissosky, et, selon la méthode ordinaire, 
enfermés dans la paraffine, coupés en sections durcies et colorés avec 
la saf^nine. Cette étude, commencée dans le mois de février 1887 et 
continuée jusqu'à présent, est presque finie, de telle sorte que, bientôt, 
le mémoire (n extenso sera publié: pour le moment nous donnerons 
seulement les résultats principaux qui peuvent se résumer ainsi: 



(1) La Rifonna medica^ 1889, n. 15 et 16. 
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i* A la section du nerf optique succède toujours la destruction 
des fibrilles nerveuses du tronçon périphérique du nerf et même celle 
de la rétine, le processus destructif, qui commence déjà 24 heures 
après la section du nerf, va assez lentement, et, dans la rétine, il a 
son point de départ au pôle postérieur de l'œil, et de là, par degrés 
et avec lenteur, il s'étend vers Téquateur. Il atteint premièrement les 
celluk» de la couche ganglionnaire et la couche des fibrilles nerveuses: 
enraite la couche granuleuse interne et réticulée interne; puis les 
fibres de Mùller, et plus tard seulement se détruisent la couche gra- 
oalt'use et réticulée externe, les bâtonnets et cônes. Tandis que le pro- 
O'flsus de destruction va assez régulièrement dans le sens de l'épaia- 
»ear de la rétine, c.-à-d., de Tinterne à Texteme , il va au contraire 
très irrégulièrement dans le sens de lextension d*unc même rétine, 
ainsi que le démontrent les sections sériales, et jamais il n'atteint la 
pars cffiatHs dans tous les points de la portion la pl%is pét^hériqi^ 
de la rétine, cette pars ciHaris étant toujours respectée par le pro- 
ottWQs de^tructif. Il reste ainsi, dans quelques points de la partie pé* 
riptiérique de la rétine, une petite portion de celle-ci dans laquelle, 
après destruction de la couche des fibres nerveuses, de la couche des 
et^llales ganglionnaires et de la couche réticulée interne, il y a , au 
4efiTOs defl cellules visuelles et des bâtonnets ot cônes relatifs, entre* 
mêl^W^s aux éléments cellulaires en dégénération grasse, diverses cel- 
luU^ de la couche granuleuse interne bien conservées, même dans 
<V4 fftadem où le processus destructif est très avancé; 

2* I^ destruction des éléments cellulaires de la rétine se fiiit par 
deux pnicessus régressifs, C/>i-d., par nécrose provenant de coagula- 
ti m. laquelle (*st produite par défaut d*afilux sanguin, et par dégéné- 
ratioQ grasse produite probablement parce que les cellules de cet 
«tfvane nen-eux t4*rminal ont été soustraites à Tinfluence de leur 
o^itre. La mkrose précède la dégénération, et, peu de temps après la 
«•-ctinQ du nerf optique, elle atteint principalement la couche des cel- 
l*iW ganglitmnaires et le« cellules de la couche granuleuse interne, 
#-11 d^Hruisant, par elle-même, complètement la première et, d*une ma* 
mère incomplète*, la seconde, parce que, dans cette dernière, il s ensuit 
^ile la dt'vénération. La dégénération adipt^use, outn^ beaucoup de 
cellales de la couche (n*anuleuse interne, atteint aussi les cellules de 
■imU4*n (fibres de MuUer) et la couche granuleuse et réticulée externe. 
Lm hèlonnets et le^ cônes s«* décompanent en disques, et se réduisent 
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après en détritus granuleux. L'épitbèlium pigmenté de la rétine se 
détruit aussi en grande partie- 
Tout le matériel dérivant de la destruction est emporté par de nom- 
breux leucocytes, qui s'infiltrent bien vite dans la rétine, dans le nerf 
optique et dans la choroïde, laquelle subit aussi en partie le processus 
de destruction ; 

39 A ce processus de destruction succède toujours la régénération 
complète de la rétine. La première phase de celle-ci est représentée 
par la proUrération de quelques cellules de la coucbe granuleuse in- 
terne de la portion périphérique antérieure de la rétine (vers la pars 
cUiaris) dans les points où celle^i, ainsi que l'on a dit, n'a pas été 
complètement détruite par le processus régressif. De (ïiit, dans ces 
points, on observe, au commencement, entre beaucoup de cellules de 
la coucbe granuleuse interne en dégénération adipeuse, quelques cel- 
lules très grosses avec le protoplasma pftle et le noyau en voie de 
segmentation indirecte. Plus rarement on trouve aussi, dans la couche 
granuleaee interne de portions de rétine plus éloignées de l'èquateur 
(les cellules de cette couche sont en grande partie en voie de des- 
tniction), une ou deux cellules en mitose. Les cellules de la couche 
granuleuse externe (appelées visives), quoique discrètement conservées 
dans ce stade vers la pars ciliaris, ne présentent pas de formes ca- 
ryocinétiques, mais finissent par se détruire entièrement plus tard 
avec les bâtonnets et les cônes. 

Ces premières cellules en mitose se trouvent, en été (juin et juillet), 
an 12*-13* Jour après la section du nerf optique; et vers la fin de 
l'hiver (février et marsX on les trouve beaucoup plus tard , c-ft-d. ao 
28' Jour. La prolifération de quelques cellules de la couche granuleuse 
interne étant arrivée, elle devient peu & peu plus forte, tandis que les 
autres cellules de la même couche, déjà atteintes par une d^nération 
adipeuse plus ou moins avancée, se détruisent peu à peu, et alors, dans 
la portion la plus périphérique, antérieure de la rétine, et au dessus des 
cellules visives et des bâtonnets et cônes en voie de dealniction. U 
commence k se former une et puis deux couches de cellules de néo- 
prolifération de ces cellules continue très activement, 
s cellules qui en dérivent, s'avancent vers l'èquateur 
Prieur en allant successivement occuper la place des 
ieille rétine, lesquelles se détruisent peu à peu. Si de 
le nouvelles cellules se sont formés à une certaine dia- 
teur par prolifération de quelques cellules de la couche 
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elles étaient toi^ours très abondantes, même dans les phases précé- 
dentes. Les cellules en mitose dans ta portion de rétine placée entre 
réquateur et la pars cUiaris sont maintenant très rares. 

A ce stade, la rétine apparaît formée, dans sa portion postérieure, 
par d ou 7 couches de cellules allongées avec le noyaa ovale allongé et 
tellement serrées l'une contre l'antre, que l'on peut à peine, avec de 
forta grossissements, discerner les limites cellulaires. 

Lorsque la rétine, vers le pôle postérieur, présente 6 ou 7 couches 
de cellules ayant toutes les mêmes caractères, les premières phases de 
leur difTérentiation en cellules propres de ta rétine commencent à se 
manirester. Le premier signe de cette difTérentiation s'observe dans les 
deux couches de cellules plus voisines de I^ surface interne; le noyau 
de ces cellules qui était ovale allongé, devient ovale large, plus gros 
et plus clair, ensuite rond, avec un, deux ou plus nucléoles prononcés, 
et lorsque ces modifications du no>'au se sont faites dans beaucoup do 
cellules voisines, celle»<:i paraissent plus rares; mais malgré cela il est 
difficile de voir les limites de chaque cellule. Cette première modifi* 
cation, qui commence vers le pôle postérieur, prt^resse assez vite de 
celui-ci vers l'équateur; et en même temps, à partir dn pôle postérieur, 
commence à paraître une mince tramée claire è petits espaces inter- 
rompus, entre ces cellules modifiées et la masse restante de cellules 
à noyau ovale allongé placées plus extérieurement. Ce sont les pre- 
mières phases de la difTérentiation de la couche de cellules ganglion- 
naires et de la couche réticulée interne. Mais déjà avant que celle 
difTérentiation de cellules ganglionnaires se soit produite, on observe 
au dessus de celles^i une très petite couche de fibrilles nerveuses en 
continuation avec celles du tronçon périphérique du nerf optique de 
nouvelle formation, et entre ces fibrilles se trouvent de rares noj-aux 
ovales. 

Les caryocinèses, à ce stade, sont plutôt rares, et on les observe 

seulement dans la couche de cellules qui limite la surface externe de 

la rétine en formation. Par cette prolifération, les éléments cellulaires 

de cette couche externe de la rétine qui, d'abord, ofTraient des limites 

e font de plus en plus serrés, leurs noyaux devien- 

igés et fortement calorés, et, à la fin, cette couche 

ut par une série régulière de noyaux ovales allongés 

td diamètre perpendiculaire è )a surface externe, et 

bés entre eux. 

tte série d'éléments cellulaires est limitée par une 
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ligne mince et nette, qui est la limitante externe, et extérieurement 
à celle-ci, Ton observe maintenant une couche continue de cellules 
cubiques pigmentées, qui représente Tépithélium* de la rétine. Les mi- 
toses se trouvent à présent en petit nombre dans la couche externe 
de la rétine, un peu plus abondantes vers Téquateur, et plus entre 
celui-ci et la pars cUiaris. Pendant que ces modifications se produi- 
sent dans la couche plus externe de la rétine, d*autres surviennent 
dans les parties au dessus de celle-ci, et, avant tout, la couche des 
fibrilles nerveuses est augmentée d'épaisseur; les cellules ganglion- 
naires ont progressé dans leur différentiation, et elles forment à pré- 
sent une couche de deux et, çà et là, de trois ordres de cellules; la 
couche réticulée interne est augmentée d'épaisseur. 

Les cellules des 4 ou 5 ordres situés extérieurement à la couche 
réticulée interne, ont aussi subi des modifications, que Ton peut aper- 
cevoir incomplètement et avec difficulté, parce que, en cet endroit, les 
cellulls sont très serrées. L'on peut sûrement voir en premier lieu 
quelques cellules de soutènement (fibres de Mûller), parce que leur 
noyau ovale très allongé est fortement coloré et homogène, de sorte 
qu'il se distingue entre les autres noyaux, et parce que, de l'extrémité 
interne de ces noyaux, il part un mince et luisant prolongement proto- 
plasmatique, qui traverse la couche réticulée interne et celle des 
cellules ganglionnaires, pour finir par un pied, élargi en forme de cône 
vers la surface interne de la couche de fibrilles nerveuses. En outre, 
Ton peut constater que les cellules des deux ordres immédiatement à 
l'extérieur de la couche réticulée interne acquièrent un noyau un 
peu plus gros, presque rond ou ovale élargi et plus clair. Mais l'on 
n'arrive pas à bien voir les limites de ces cellules, même avec de 
forts grossissements, et si Ton peut voir des prolongements même ra- 
mifiés, comme les petites touffes des cellules à plumet de Tartuferi, 
partir de ces ordres de cellules et se plonger dans la couche réticulée 
interne, cependant, avec la méthode de traitement employé jusquici, 
il n'est pas possible de mettre en rapport ces prolongements avec des 
cellules spéciales, dont elles doivent prendre origine. 

Si à présent, l'on observe la limitante externe près du pôle posté- 
rieur, l'on voit, çà et là, &ire saillie sur celle-ci, de petits hémisphères 
formés par un matériel homogène, assez réfï*ingent, qui est en rapport 
avec le protoplasma des cellules de la rétine appliquées à la limitante 
même. Ces hémisphères brillants représentent les rudiments du bâtonnet 
ou cdne, et ces rudiments doivent être considérés, non comme des 
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prolongements du protoplasma cellulaire, dont ils n*ont pas Taspect, 
mais, selon nous, comme un matériel formé par les cellules mômes. 
Ces hémisphères brillants, homogènes, se montrent successivement plus 
nombreux sur la limitante externe, mais à traits interrompus et dans 
des parties encore assez éloignées du pôle postérieur, et tandis qu'ils 
augmentent en nombre, les premiers qui ont apparu grossissent vite 
et s'allongent un peu. 

En même temps, et dans des traits limités aux séries de cellules 
d'où s'élèvent les rudiments décrits, l'on commence à voir, entre la 
limite interne des cellules, que l'on peut désormais appeler cellules 
visites, et la couche de cellules superposées à celles^!, une mince 
ligne claire de séparation, qui représente le commencement de la 
couche réticulée externe. Ensuite ces traits clairs, en s'allongeant, se 
fondent entre eux et forment une petite couche claire, continue, qui 
peu à peu s'étend vers l'équateur et augmente en épaisseur. Dan| cette 
dernière l'on voit seulement une fine striature longitudinale et ensuite 
de nombreuses vacuoles. Cependant les rudiments des bâtonnets et des 
cônes vont en s'allongeant et acquièrent une forme cylindrique, et 
lorsqu'ils ont atteint une longueur égale, ou un peu supérieure à celle 
des noyaux des cellules visives, dans quelques-uns, la moitié interne 
grossit, et dans le milieu de ce regonflement parait un espace ovale, 
clair, acquérant ainsi les caractères des cônes ; dans d'autres, le corps 
intercalaire et accessoire, propre au segment externe des bâtonnets, 
se différencie peu à peu. C'est seulement pendant que ces dernières 
modifications surviennent, que le matériel qui forme les cônes et les 
bâtonnets commence à brunir sous l'action de l'acide osmique contenu 
dans le liquide de Flemming. 

Pendant le développement des bâtonnets et des cônes, quelques 
noyaux des cellules visives deviennent un peu saillants (tout au plus 
pour un tiers) de la limitante externe, mais cette partie saillante con- 
serve toujours les caractères propres du noyau, et selon nous, dans 
le triton, ces noyaux ne prennent aucune part à la formation des 
bâtonnets, contrairement à ce que le prof. Falchi, dans une étude atten- 
tive, a observé chez les mammifères pour le développement des bâ- 
tonnets. Au 64*-70* jour après la section du nerf optique, en été, la 
rétine est complètement régénérée. 

Quant à l'origine des fibrilles nerveuses de la couche plus interne 
de la rétine, nous pensons à présent (quoique cet argument mérite 
encore d'être étudié dans les limites de la possibilité) que, très pro- 
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bablement, un très grand nombre de fibrilles dérivent du prolongement 
de celles du tronçon central du nerf optique, mais sans exclure que 
d'autres prennent origine du prolongement du cylindre-axe des cellules 
ganglionnaires. 



Nouvelles reobercbea 
par rapport à rinûuence de certaines conditions physiques 

sur la vie des microorganismes (*) 

par les D» E. BOHARDI et 0. 0. GBROSA. 



Les auteurs de ce mémoire ont eu pour guide le principe, que 
dans rétude des organismes Ton doit viser, avant tout et surtout, à la 
o^m-^tatation exacte des foits, laquelle doit toujours primer toute idée 
préconçue et même, s'il le faut, la méthode et Tesprit de toute école. 
C«8t dans ces vues que M. M. Bonardi et Gerosa ont entrepris leurs 
recherches sur le développement des microorganismes placés dans des 
cuoditioas physiques différentes. Leur tâche a été surtout la détermi* 
Dation rigoureuse de ces conditions, laquelle laisse souvent à désirer 
dans ce genre d'études. 

En téie du mémoire est un résumé historique et critique sur des 
rt*cherches analogues, savoir, sur Tinfluence que la température, Télec- 
trictté (étincelle et courants), la lumière, les milieux gazeux, la près- 
«kjQ, la densité des solutions organiques employées exercent sur Tévo» 
hitiun des microorganismes. 

Booardi et Oerosa ont expérimenté sur 7 solutions de densité diffé- 
mite, savoir de 100 gr. d*eau et de gr. 0,5, 1. 2, 4, 10, 20, 48 de 
•olntaDces organiques telles que peptone, extrait de viande Liebig, 
sélatine très pure. Jaune dVeuf. 



(\) R Acr^demta dei Linceu 1M). 
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L*action de la température portait sur des solutions renfermées 
dans des éprouvettes d'essai, qu'on plongeait dans: 

a) des mélanges saUns, en vue des températures au dessous de 0*; 

b) la glace fondante pour le 0^; 

c) un bain calorimétrique pour les températures entre 0^et50»; 

d) l'appareil de chauffage du calorimètre à eau traversée par les 
sapeurs de liquides convenables en ébullition: cela pour les tempé- 
ratures entre 50*» et 100"; 

e) la marmite de Papin, en général après fermeture des éprou- 
vettes: ou bien on a fait passer les solutions dans des tubes capillaires 
en verre, fermés à la flamme et plongés ensuite dans les vapeurs d'un 
liquide en ébullition, pour les températures au dessus de 100*. 

Les solutions destinées à l'influence de l'électricité étaient renfermées 
dans des tubes en U, dont les branches contenaient les électrodes. Ces 
mêmes solutions ont été soumises: 

a) à une différence de potentiel électrique de 140 Volts; 

b) à des courants d'induction très énergiques, obtenus k l'aide 
d'une forte bobine de Ruhmkorff; 

c) à des courants continus différemment intenses. 

On a étudié l'influence du magnétisme, à l'aide de solutions dans 
une éprouvette, dont les deux faces planes, parallèles et très rappro- 
chées, se trouvaient entre les pôles d'un fort électro-aimant. 

Les éprouvettes avec les solutions réservées à l'action de la lumière 
blanche et de la Jumière coloriée, ont été placées dans des verres cou- 
verts d'abord d'une couche de gélatine coloriée, qu'on enlevait par 
la suite. 

L'influence de différents ambiants gazeux a été vérifiée en plongeant 
les solutions, privées d'air, d'abord dans l'acide carbonique et ensuite 
dans l'azote. 

Les auteurs ont eu soin, avant chaque expérience toujours renou- 
velée, de porter les solutions au point d'ébullition et de les y maintenir 
pendant un long temps, dans les éprouvettes fermées avec du coton 
très pur. ils n*ont jamais oublié de prendre toutes les précautions 
minutieuses, que de telles recherches exigent toujours, dans le but 
d'obtenir la pureté des matériaux et la stérilisation des objets employés* 

Les recherches habiles et patientes de Bonardi et Gerosa ne pou- 
vaient manquer d'aboutir à d'excellents résultats. L'on peut facilement 
s'en persuader, en jetant un coup d'oeil sur l'énumération suivante de 
ces résultats: 



INFLUENCE DE CERTAINES CONDITIONS PHYSIQUES, ETC. 91 

i^ La densité, pour ce qui concerne les solutions de viande et de 
peplone, n*exerce aucune influence sur le développement spéciflque, 
savoir, de formes déterminées des microorganismes; 

2* L'action de la densité se montre, en revanche, dans les solu- 
tions de gélatine, par la production de microsporines propres des so- 
latioQS les plus denses; 

29 L'action de la densité sur le développement des microbes varie 
flaivant la nature de la substance organique. Ainsi la production de 
ces êtres est plus abondante et plus rapide dans les solutions moins 
denaes d'extrait de viande et dans celles, très denses, de gélatine; 

4« Les solutions d'extrait de viande, quelle que soit leur densité, 
dét(.«rmiiient exclusivement le développement de schizomycètes; dans 
celles de gélatine. Ton voit, par contre, paraître, de préférence, des 
iDolsi>8ures {Penicaiium); 

5* Dans les solutions de peptone, le développement de schizomy- 
cètes va de pair avec celui des PefUciUiums; 

^ La limite Inférieure de température, compatible avec le déve- 
loppement des microbes, varie d'après la nature et la densité des 
sobstances organiques. Gela est si vrai, que les microorganismes pa- 
ralvent dans les solutions moins denses d'extrait de viande à 5* et 
après il Jours, mais nullement dans les solutions plus denses: ils ne 
•6 montrent dans cellesH^i qu'à 10° et après 6 Jours. Les solutions de 
gélatine au denous de 25* restent stériles durant des mois, indépen- 
damment de leur densité; 

7* La densité des solutions organiques règle la température de 
leur stérilisation. Une solution très dense d'extrait de viande est stérile 
à bi*, tandis que les solutions peu denses ne le sont point à 60^, même 
après plusieurs Jours; 

8« A 79* Ton voit paraître, après 3 jours, des granulations, qui, 
par la forme, la couleur, le mouvement de translation et les cultures, 
«e préamtent comme de véritables formes organiques; 

0» lia solution 3 est la plus fovorable au développement des mi- 
croorganismes. Son point de stérilisation est plus élevé que dans toutes 
les antres; 

1(>* Four les solutions de gélatine ne se produit point, comme pour 
Textrait de viande, le fait ci-dessus énoncé. Les solutions moins denses 
«uot stériliséen à 5(1*, tandis que la solution la plus dense ne l'est 
paa, car Ton y voit paraître le PenicUititm; 

11* La densité des solutions organiques détermine le moment du 
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développement, de la formation des spores et de l'épuisement, lesquels 
sont beaucoup plus précoces dans les solutions moins denses que dans 
les plus denses; 

12« Le BacUlus subtUis est la forme prédominante aux tempéra- 
tures relativement élevées, au dessus de SO*; le Bacierium termo (en 
ses différentes formes) se montre prédominant aux températures basses, 
au dessous de 30*; 

13® Le BacUlus sviibtilis et le Bactertum termo se montrent, dans 
les solutions d'extrait de viande, tellement multiformes et instables, 
par rapport à la densité et à la température de celles-ci, qu'ils échap- 
pent presque à une détermination rigoureuse, imprimant dans l'esprit 
de l'observateur l'idée de leur polymorphisme. Toutes les formes, en 
bâtonnets, ovalaires ou sphériques, que Gerosa et Bonardi rapportent 
à ces deux espèces, reproduisent, lorsqu'on les cultive dans les milieux 
nutritifs, les formes ordinaires du BaciUtis et du Bactertum indiqués; 

14® Si on élève graduellement la température des solutions orga- 
niques, leur point de stérilisation se fait aussi de plus en plus élevé, 
la densité étant favorable. Le BacUlus subtUiSy dans les solutions 
d'extrait de viande et de peptone 1, 2, 3, résista pendant 48 heures 
à 79« et 100^ 

15® L'échauffement, pendant l'espace de 2-3 heures, dans la mar- 
mite de Papin, ou dans les tubes capillaires, à 120*-130*, n'empêche 
point le développement de formes sphériques organisées dans les so- 
lutions peu denses d'extrait de viande, renfermées à chaud; 

16« L'acide carbonique et l'azote retardent le développement des 
microorganismes. Cependant ces gaz déterminent la production du 
Bactertum, lineola et d'autres formes en masse considérable; 

17» Le magnétisme et la différence de potentiel électrique retar- 
dent aussi le développement des microbes; 

180 La lumière intense du soleil, simple ou composée, empêche 
absolument le développement des microoi^anismes dans les solutions 
de n'importe quelle densité; 

190 L'action du courant électrique continu varie suivant la nature 
de la substance organique employée et suivant l'intensité du courant; 

20® Un courant de 4 Daniell (0.29 Ampères, 4.22 Volts), agissant, 
durant 4 jours, sur la solution de gélatine 3, à 37*, la stérilise com- 
plètement ; 

210 Un courant de 2 Bunsen (2.36 Ampères, 3.75 Volts), qui tra- 
verse durant deux jours une solution d'extrait de viande ayant une 
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de médecine à Pavie le mois de septembre 1887. Martinotti entoure la 
pièce de papier brouillard bien pilé et trempé dans Teau distillée, aBn 
d'éviter surtout les précipités abondants qui se forment à la surface 
de la pièce plongée dans le nitrate d'argent, ensuite il la met dans 
une solution de nitrate d'argent dans la proportion de 2-3 ^1^. En outre 
il ^oute de la glycérine au 5 ^/o, et il tient la pièce à une tempéra- 
ture de 25** (cellules nerveuses) ou de 40* (cellules de névroglie). ai 
répétant fidèlement cette méthode^ j*ai obtenu de meilleurs résultats 
qu^en plongeant les pièces dans une solution de 0,5-1 ^/^ et en prenant 
les précautions recommandées par Golgi. Malgré ces amélim*ation8 je 
dois avouer que nou.s sommes encore loin de pouvoir obtenir avec 
sûreté des préparations présentant cette netteté qui est le desideratum 
de tous ceux qui pratiquent cette méthode ; on obtient toujours des ré- 
sultats meilleurs en lavant les morceaux avec insistance dans Teau 
distillée avant de les transporter du bichromate dans la solution de 
nitrate. 

Pour obtenir une coloration complète des nombreuses cellules qui se 
trouvent dans la substantia nigra je fus obligé de laisser les pièces 
dans le nitrate pendant environ 40 jours: pour la coloration des cel- 
lules de névroglie il suffit de 15 à 20 jours. Pour ces recherches, je 
me suis servi de morceaux de fœtus de divers mammifères, et princi- 
palement de fœtus humains très frais, avec lesquels j'ai toujours eu 
des résultats meilleurs qu'avec ceux d'autres animaux. 

Structure, — Il est superflu de rappeler que depuis Sommerlng on 
comprend sous le nom de substantia nigra ou de locus niger cette 
couche d'une teinte grise obscure, visible à œil nu, qui sépare la face 
supérieure du pes pedunculi, des formations qui forment le tegment 
du mésocéphale. Elle s'étend ainsi du bord supérieur du pont jusqu'au 
niveau du bord postérieur des corpora mammiUaria, et elle est plus 
épaisse près du bord moyen, que près du bord latéral. Dans les pré- 
parations, dans lesquelles on a seulement obtenu la réaction des cel- 
lules de névroglie et des vaisseaux, l'on voit de gros et nombreux vais- 
seaux qui montant verticalement du pied du pédoncule, se divisent en 
nombreuses branches secondaires, dans l'intérieur de la substantia 
nigra, en devenant toujours plus minces à mesure que l'on monte vers 
la zone tegmentale. Les cellules de névroglie ont un corps rond avec 



trato di argento net centri nervosi per ottenerla su pezxi di grandi dimensioni 
(E^tr. des Annali di Psxchiatria e se. affini del R. Manicomio di Torino, voL I). 
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en prolongements nombreux et très minces, qui donnent aux cellules 
cet aspect rayonné caractéristique qui se trouve par ex. dans la 
rabstance grise corticale du cerveau. Dans les préparations de fœtus 
de chats, J*ai pu reconnaître quelquefois, le long des prolongements 
àem cellules de névroglie, ces petits renflements sur lesquels Magini a 
dernièrement rappelé Tattention (1). Il est aussi à propos de rappeler 
id que les cellules de névroglie qui se trouvent dans le pied du pé- 
duoeule di dirent de ces dernières par la forme. Dans le pédoncule, 
ainsi que dans la couche sous-méningée de Técorce cérébrale, elles pré- 
sentent un corps à forme aplatie de la grandeur de 20-44 ^, arec un 
prokmgement très court L*on voit les minces prolongements des cel- 
lules df névroglie s*insérer comme d'habitude, après un cours plus ou 
moins ton^. sur les parois des vaisseaux. 

De^ anatomistes éminents racontent que les cellules nerveuses de 
la subftafîtla fUçra contiennent du pigment noir et sont ou fùsi- 
imnes (Wemicke) ou rondes (Henle) ou irrégulières (Quain): cepen- 
dant la méthode de coloration noire démontre que ces formes de cel- 
hiles sont les plus rares dans ce ganglion. Une telle différence entre 
1m résultats obtenoi avec la méthode de Golgi et les résultats obtenus 
avec les méthodes communes de coloration avec le carmin, ne doit 
pas étonner, si Ton se rappelle que Mondino (2), lui aussi, trouva que 
ces oelluk^ en ftiseau prédominaient seulement dans les bords de 
YanUmurm, tandis que, selon les observations de Meynert, elles au- 
raient prédominé dans toute Tépaisseur de YantimurtM. 

En confrontant avec la Monographie de <>olgi: Sulla fine anatomia 
éêçU orgnni v^nb^aU del sUtema nerroso, on reconnaît quelle étroite 
re«»»roblance il y a entre la structure de la fntbstanUa nfQva et celle de 
récûTce des circonvolutions cérébrales. En efl*et la substantia niçra se 
montre essentiellement constituée de deux couches de cellules ner- 
reusea, une supérieure (dorsale), ou couche des cellules pyramidales, 
noe tniérieure (ventrale), ou couche de*^ cellule^ atypiques. La première 
farroe presque la totalité de la subsUtntia ni(n^ ; la seconde forme le 
bord inférieur de cette même couche, et elle est surtout développée 
en correspondance des élévations formées par le ganglion dans la subs- 
tance blanche du pes pedufu^uli. 



il/ Maoi^i, Seurûfflta f c^UuU nervosâ certbrali nrt feti. Pavie, lhW8. 

<2/ MoMW», Ricérché mttrro e m%ero$eopichê $uê c^ntrt nerro^u Turin, 1S86, 
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La couche supérieure est formée de plusieurs ordres de cellules 
ayant une forme franchement pyramidale, dont la lai^ur oscille entre 
12-20 ^ (les plus petites) et 20-46 n (les plus grandes). L'on voit çà et 1& 
épars quelques rares éléments sphériques et fUsiformes. La base des 
cellules pyramidales est tournée vers le pes pedunculi et le sommet 
vers la r^ion tegmentale. Cette disposition des cellules relativement 
au pïed se maintient, non-seulement dans la portion correspondant 
aux parties médiale et moyenne du pédoncule, mais aussi dans celle 
qui correspond à la partie latérale, et ici par conséquent les cellules 
se disposent dans une direction un peu oblique relativement aux autres 
situées médialement. En outre, en correspondance de la partie laté- 
rale du pied, les cellules pyramidales se réduisent à un ordre ou deux 
de cellules: ceci concorde avec ce qui est mentionné par quelques aoa- 
tomistes (Quain), c.-à-d. que la substantia nigra est plus épaisse près 
du bord médial que près du bord latéral, de sorte que précisément pour 
ce motif, le foisceau du ruban de Reil ne peut être complètement 
séparé des fhisceaux du pied. Le prolongement part du sommet pro- 
toplasmatique qui est robuste, très long, et se dirige directement en 
haut; à peine né il envoie à angle droit ou légèrement oblique des 
ramifications secondaires, qui courent latéralement entre les prolonge- 
ments des sommets des autres cellules, et après un court triyet, on 
les perd de vue. Les autres prolongements protoplasmatiques partent 
la plupart de la base ou des deux autres angles du corps cellulaire 
et se ramifient dichotomiquement en se dirigeant vers la r^ion t^ 
mentale. Le prolongement nerveux part ou directement de ta partie 
moyenne de la base de la cellule, ou d'une racine commune & un des 
prolongements protoplasmatiques. H envoie à angle droit quelques fi- 
brilles latérales en tenant un chemin tantôt rectiligne, tantôt légère- 
ment courbé vers la partie ventrale où courent les fibres du pes pe- 
dunculi entre lesquelles on les perd de vue. 

Tandis que dans la limite supérieure de la couche supérieure de 
la subslanlia nigra, c-à-d. celle qui confine à la région legmentale, 
la série des cellules pyramidales finit avec une couche parfiutement 
distincte, dans la partie inférieure, au contraire, la limite entre- la 

■* Mules de la substantia nigra et celle dans laquelle se 

éléments du pes pedunculi, est variable et peu nette. 
k oeil nu, et ce fait est très bien représenté dans les ma- 
>mie, la masse grise de la substantia nigra paraît élevée 
•e les feisceaux adjacents du pied. Ainsi c'est précisément 
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dans cette zone inférieure que les cellules deviennent non-seulement 
très rares, mais perdent leur forme pyramidale caractéristique, et 
présentent une forme Aisiforme quelquefois ronde ou tout à fait irré- 
gulière. Même dans cette zone les cellules pyramidales ne manquent 
pas, mais, outre qu*elles sont très petite, elles sont disposées avec la 
base ou oblique ou tournée vers la région tegmentale. Dans quelques 
préparations j*ai observé, surtout dans cette zone, la présence d*énormes 
cellules à forme pyramidale tout à fait semblables à celles que Mar- 
tinotti (1) a observées dans la zone supérieure de la couche inférieure 
de récorce du ruban de Vicq-d'Azyr. Les prolongements protoplasma- 
tiques partent de tous les points de la périphérie du corps cellulaire, 
et en plus grand nombre des pôles dans les cellules fusiformes: le 
prolongement nerveux part aussi de la périphérie du corps cellulaire, 
et dans ces cellules plutôt que dans celles de la couche supérieure, 
l'on voit ce prolongement se détacher d'un tronc commun à un pro- 
longement protoplasmatique. Le prolongement nerveux se dirige plus 
souvent latéralement que verticalement en bas vers la région du 
pied; dans des cas très rares j'ai vu ce prolongement se diriger vers 
la région tegmentale. 

Selon la manière de se comporter du prolongement nerveux, l'on 
distingue (Golgi) deux catégories de cellules, c.-à-d.: 1* cellules dans 
lesquelles le prolongement nerveux, même en envoyant des flbrilles la- 
térales, flnit comme cylindre-axe d'une flbre nerveuse; 2^ cellules dans 
lesquelles le prolongement ner\'eux en se subdivisant d'une manière 
compliquée, finit par se dissoudre en un réseau diffus. Cependant dans 
toutes les observations de mes préparations il ne m'est pas arrivé de 
voir le prolongement nerveux se comporter comme les cellules du 
second type. J'ai vu au contraire constamment le prolongement ner- 
veux conserver sa propre individualité pendant un long trsyet, jusqu'à 
ce qu*il di-sparût entièri*ment Je fais naturellement quelque réserve 
avant de nier absolument l'existence de cellules du second type dans 
cette formation, bien que les exemples de ce genre ne manquent pas 
dans d'autres ganglions; comme par ex., dans le daustrum (Mondino) (2), 
ou dans le noyau de Volive biUbaire (Vincenzi) (3), où l'on ne trouva 
que des cellules du 1^ type. 



(1) Martin» iTTi C, Snlla stntttura del nastro di yicqnVAzyr. 
{.i) Mondino, loc. cit., p. 175. 

C\) Vincenzi L., S»» lia fina anntomia deltoUwi bnlbare nelVuomo (Atti délia 
R, Accad. mêd. di Roma. Année XI 11, vol. 111, série 11). 

ircAiMj liaiMiiiwf tf« Btohgtê, » Tob« XU. 7 
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Les faits sus-exposés conduisent à la conclusion que la substantia 
niçra, par la forme et par la disposition des cellules, par le mode 
d'origine et le cours des prolongements nerveux et protoplasmati- 
ques, est tout à fait semblable à la structure de Técorce des circon- 
volutions cérébrales. Les cellules de la substantia nigra, ainsi que 
Ton a vu, appartiennent, du moins pour le plus grand nombre, à celles 
auxquelles Golgi et ses élèves attribuent la signification de cellules de 
la sphère motrice; et précisément le prolongement nerveux se dirige 
vers le pes pedunculi, où les études embryologiques et anatomo-pa- 
thologiques ont démontré la présence prédominante de fibres motrices 
(faisceaux pyramidaux et faisceaux cortico-bulbaires); cette étude vient 
aussi appuyer l'observation de Forel, qui vit des fibres se porter de 
la substantia nigra vers le pied du pédoncule, plutôt que l'opinion 
de Meynert, d'après lequel les fibres qui viennent de la substantfn 
nigra iraient former le faisceau du pied à la calotte. 

La ressemblance de structure de la substantia nigra avec celle de 
récorce cérébrale donnerait le droit de la considérer comme un gan- 
çlion du manteau respectivement cortical, d'une manière analogue à 
l'idée que les anatomistes se sont formée aujourd'hui des noyaux eau- 
datus et lenticiUaris ; toutefois, tandis que pour ces deux no3raux un 
tel concept s'appuie moins sur la structure que sur les recherches 
embryologiques et morphologiques (cfr. Edinger, Zehn Vcniesungen 
ûbef^ den Bau der nervôsen Centralorgane, Leipzig, 1885), on ne peut 
en dire autant pour la substantia nigra, laquelle n'a pas de rapports 
anatomiques de continuité avec la substance grise du manteau. 

La substantia nigra appartient à la catégorie des multiples noyaux 
arrangés le long des faisceaux du tronc cérébral — noyaux du tronc — , 
et ses cellules donnent origine probablement à de nouveaux faisceaux 
du pied, comme par ex. les cellules du nucleics olivae bulbaris don- 
nent origine à des fibres intraolivaires et extraolivaires (1). Elle doit 
être classifiée parmi les noyaua: du tronc qui ont probablement la 
même signification que les noyaux coy^icauœ, c'est-à*dire, qu'ils re- 
présentent des accumulations de cellules ganglionnaires où prennent 
origine les fibres nerveuses qui renforcent les faisceaux ayant leur 
cours dans l'encéphale. 

(1) ViNCENZi, loc. cit., p. 173. 



Centre expirâtoire et expiration forcée <*>. 



Rechebchcs du D^* T. ADUCCO. 



(Avec uDe planche) 



I. 
Centre expirâtoire. 

L existence d'un centre expirâtoire est, en général, admise par la 
plu» grande partie des physiologistes, comme on peut le voir en con- 
sultant le< plus récents traités de physiologie. Si je voulais rapporter, 
je ne dis pas tous, mais seulement les principaux travaux qui furent 
publiés sur les centres de la respiration, je devrais , certainement , 
m'étendre par trop. Du reste ces travaux sont longuement résumés 
et di^utés dans les publications de Marckwald, de LangendorflT, de 
Wertheimer, que je citerai plus loin, dans celle de Nitschmann (2\ 
et dans une revue synthétique de Lanjrlois et De Varigny (3). 

Parmi les plus récents nous avons les travaux de L. Frédéricq (4), 
4e Lanjzendorff (5), de Bemstein (0), de Christiani (7), de Max Marck- 
wald (8.. et de Wertheimer (9). 

il- Atti d^lUi R. Accndi^mia lîelU scieme di Torino. Vol. XXIV, itéance da 
ti n«an 1H)49. 

'^1 R. NtmaniANN , Beitntg zur Kenntniss des Athmunpscentrums (Pflûger$ 
Arch$v, !>«, vol. :ô, p. 55K>. 

Ci) P. La>«>u>l* et De Variony, Les centres respiratoires (Revue des sciences 
tm4dicnUt en Frnnce et à Vétrnnger (Hayonu. 17* an., t. XXXIII, n. fi6, pp. '^W16). 

(i) L. PnàDÉRico* ^^t'^ ^ thMrie de finnervatùyn respiratoire (Bulletins de 
rActtd^mie ro^itle de Belgique, XLVII, n. 4, 1)^79; f^an<^ du 3 février 1K79). 

C>i O LA^OKNOORrr und R. Nifschmann , Studien uber die Innervation der 
AtK^mbev^ungen. •» 1. Mittbeilung: Vetter dxe spinalen Centren der Athmung. 
— Ihi Bois-ReymontTs Areh^ Phyiiol. Ablhlg., IrtHi», pp. 511KM9. 

f^' I. BcRHtTKi?!, Ueher Ein%rtrhmig der Kohlensdure des Blut aufdas Athem' 
rtmtr^tm (Du Boîp-Rt^mmds Arrhiv, i^î. Phyniol. Abthlg., pp. 312-3^1). 

(7i A ComiimANi, Zur Physiologie dei Gehirtts. Verhand, d. Berlmer physiol. 
thÊtli$rhétft (Fhi Bois-Reymtmd^s Arehiv, lrtH4. Pbymol. Abthlg., pp. 44)5-471»). 

P*" M MAmcuwALD* Ihe Aihembe\reg%*ngen und deren Innerr^ttion betm Ka- 
mmehen ZmtsehHft f. Biologie, vol. XXIII, IWW, pp. 149-2X3). 

iVi K YtamsiiiBA, Recherches expérimentales sur les centres respiratotrm dé 
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Cependant, malgré ces recherches, ni la localisation, ni la nature, 
ni le mode de fonctionner du centre expiratoire ne sont bien déter- 
minés (1). Une des principales controverses se rapporte à sa nature 
fonctionnelle, parce que quelques-uns lui attribuent une fonction inhi* 
bitrice et régulatrice, d*autres le considèrent comme un centre moteur 
proprement dit, analogue à celui de l'inspiration. Mais, même dans ce 
dernier cas, son activité ne se manifesterait qu'exceptionnellement 



Dans un travail précédent j'ai déjà rapporté plusieurs cas d'inspi- 
ration passive qui déposent, il me semble, en faveur de l'existence 
d'un centre expiratoire, non simplement inhibiteur. Les expériences 
que j'ai faites pour démontrer que l'expiration est toujours active, par- 
leraient dans le même sens (2). En outre, dans le cours de plusieurs 
années, j*ai eu l'occasion de faire de nombreuses observations qui, il 
me semble, peuvent, elles aussi, contribuer à démontrer l'existence 
d'un ou de plusieurs centres expirateurs. C'est pourquoi j'ai cru bon 
de recueillir ces expériences en en tirant seulement, pour le moment, 
les conclusions les plus naturelles. Je me réserve de revenir bientôt 
sur cette question, car ce que j'exposerai dans cette note constitue, en 
partie, le premier matériel d'un travail que je ne tarderai pas à pu- 
blier in extenso. 

Expérience du 2 mars 1886. — Dans cette expérience on observa 
aussi des &its qui n'intéressent pas directement la question du centre 
expiratoire, mais que je rapporterai également parce qu'ils me parais- 
sent intéressants. 

J'inscris, au moyen de deux tambours à bouton, la respiration tho- 
racique et abdominale d'un chien de moyenne taille. 

Les mouvements sont inscrits, sur le moteur de Marey, avec une 
vélocité minime. Le chien a les voies respiratoires intactes. L'inspira- 
tion est très rapide, l'expiration très lente et dure du sommet d'une 
inspiration à la base d'une autre. Le diaphragme est actif. Le thorax, 
dans l'expiration, descend uniformément et lentement jusqu'à l'ab- 



la moelle épinière (Journal de fanât, et de la physioL nonn. et path. de Vhomme 
et des anima^'x, IH^, vol. XXU, pp. 45^<.^07, 500 et 507. — Id., 1H87, vol. XXllI» 
pp. 567^11). 

(1) Voir Albertom et Stefani, Man^mle di fisiologta xttnana, pp. 655666. 

(2) V. Aducco, Espirazione attiva ed inspirazione passxva (Atti délia R. Ace, 
délie scienze di Torino, vol. XXII et Arch. Uni. de Biologie^ t. VIII, p. 194). 
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9cis9e, Tabdomen, vers la fin, se déprime lentement. Le chien (ait un 
gémissement expiratoire, ce qui explique la lenteur de Texpiration. 
On injecte du laudanum dans la veine saphène. La respiration pré- 
sente des périodes de plus grande fréquence et des périodes de moindre 
finéquence. 

Pendant que Ton continue à enregistrer les mouvements respira- 
toires, on observe des respirations beaucoup plus étendues que les 
antn^. L*expiration de ces grandes excursions respiratoires abaisse le 
thorax au dessous de Tabscisse. 

Dans le tracé reproduit dans la flg. 1, on voit que le thorax et 
Tabdumen font une profonde inspiration. Suit Texpiration qui est ra- 
pide pour Tabdomen, lente pour le thorax. Tandis que Tabdomen 
revient exactement à l'abscisse, le thorax passe au dessous. Cette 
h>-per^xpiration du thorax folt soulever les parois de Tabdomen. La 
courbe du thorax ne revient à Tabscisse qu'après 6 actes respira- 
toires (1). 

Le bit que, dans le dernier trait de Texpiration thoraclque, les parois 
abdominales se soulevèrent, démontre que le thorax seul prit part à 
o* mouvement. Ensuite, le (kit que la courbe expiratoire thoracique 
^'abaissa au-dessous de Tabscisse, concorde, il me semble, avec les 
ré^ltats obtenus par Héring et Breuer et, plus récemment, par Ste(àni 
et SighicelU (2). 

Enfin la position légèrement expiratoire dans laquelle se maintint 
le thorax pendant 7 respirations peut 8*expliquer en admettant ou bien 
une augmentation de tonicité du centre expiratoire, ou bien une dimi- 
nution de tonicité du centre inspiratoire (3). 

Après une nouvelle injection de laudanum, arrive une modification 
profonde qui démontre indépendance des mouvements du diaphragme 
des mouvements du thorax. 

Si l*on observe la flg. 2 on voit, en con(h>ntant les points de re- 
pt-re iR), que dans les premiers 2,3 de Tinspiration thoracique, Tabdo- 



i\} Il faut remarquer que les tracée reproduiu dans la planche ae luent de gauche 
è droite, et que Ua abréviation* Tor. et Add. lignifleot thonui ot abdomen. 

Ci) A. Stcfani et C. Siohicklu , In quai fnodo il vnço pôlmonnrf medi/Cra ti 
nim%0 ^W reipirû quandc aumenta e qunndo dimmui$c€ laprettumf M#lia cavità 
éfi polmtômi (Lo Sp^rimentaU, juillet IHHB; Arch. ital. dé Biologie, t. XL p. 14:)). 

(3t A. MoMo, La rêtpiraiioné pmiodtca e la respirations d% litssc (Memorté 
déiU R. Acr. dm ZAncmy aérie i\ vol. I;. 



102 V. ADUCCO 

men continue à s'abaisser et que dans le dernier tiers de Tinspiration 
et dans le premier de l'expiration thoracique, Tabdomen se soulève; 
dans les derniers 2/3 de l'expiration du thorax, l'abdomen se déprime. 
L'acte respiratoire de l'abdomen commence seulement à la moitié 
environ de la durée entière de tout l'acte respiratoire du thorax. 

Le soupçon m'étant venu que la résistance opposée par la trachée, 
par le larynx, par le pharynx et par les fosses nasales ne fût la cause 
de la longueur de l'expiration, je pratique la trachéotomie et j'adapte 
dans la trachée un tube qui en a le calibre. 

La respiration inscrite aussitôt après la trachéotomie se montre très 
modifiée. L'expiration de l'abdomen dure beaucoup moins que celle du 
thorax, de sorte que la respiration de l'abdomen est comme comprise 
dans celle du thorax. Elle commence après et finit avant. Ce fait 
devient plus manifeste à mesure que Ton avance dans l'expérience. 
L'expiration thoracique, malgré l'ouverture de la trachée, est devenue 
beaucoup plus lente qu'avant. 

Quelquefois il y a de profondes inspirations dans lesquelles le thorax 
se soulève énormément et puis s'abaisse très lentement jusqu'au niveau 
normal. Dans ces excursions plus considérables l'abdomen fait un mou- 
vement plus haut, mais il revient rapidement à la position de repos. 

En mettant une feuille de papier devs^t la canule trachéale, on 
observe que, dans l'abaissement des parois abdominales, l'air sort avec 
violence, éloignant la feuille avec force: ensuite il sort lentement et 
uniformément, et la feuille retombe quelque peu et se maintient à une 
hauteur constante jusqu'au terme de l'expiration thoracique. 

Parfois, comme on le voit dans la flg. 3, tandis que le thorax fait 
un seul mouvement, le diaphragme en fait deux très rapides (N). 
D'autres fois il en fait même trois (P). 

Une fois on eut jusqu'à quatre mouvements de l'abdomen compris 
dans un seul du thorax. Dans une ligne du tracé on compte 10 respi- 
rations du thorax et 30 de l'abdomen (1). 

Il est à remarquer que, à l'inspiration du thorax correspond toujours 
une inspiration de l'abdomen. 



(1) Ce fait et celui de la fig. 2 confirment tout ce que le prof. A. Mosso a ob- 
servé et rapporté dans plusieurs de ses travaux, à savoir, qu*il existe une certaine 
indépendance entre la respiration thoracique et la respiration diaphragmatique. 
Stefani et Sighicelli rapportent aussi, dans le travail sus-mentionné, un tracé qui 
démontre un fait analogue. 



CENTRE EXPIRATOIRE ET EXPIRATION FORCÉE 103 

Ceêi pendant la très longue expiration du thorax que les autres 
actes respiratoires de Tabdomen se produisent. La forme de respiration 
décrite disparait à la suite de Tinjection de gr. 0, 12 de cocaïne, comme 
on le voit dans la âg. 4. 

Les dents que l'on observe dans le tracé du thorax de la fig. 4 sont 
des rtecouases du peaussier; celles, au contraire, plus régulières, qui 
existent dans 4e tracé du thorax de la flg. 3, sont produites par les 
ciiotractions du cœur. 

Après rii^ection de cocaïne les centres du thorax et du diaphragme 
fijnctionnent synchroniquement et régulièrement. Ce n*est que rare- 
ment que Ton observe une tendance à Hrrégularité (en A). 

ËQ répétant de nouveau les injections de laudanum, la forme respi- 
ratoire revient encore au type d'avant Les parois abdominales se 
maintiennent toujours inertes. 

Dans cette expérience le fait le plus remarquable c'est la différence 
entre le mode avec lequel s'accomplit l'expiration dans le thorax et 
k* mode avec le4{uel elle s'accomplit dans l'abdomen, tant avant qu'après 
la trachéotomie, et spécialement après. 

Comme les parois abdominales ne donnèrent Jamais signe d'activité, 
il ftut admettre que l'expiration de l'abdomen s'accomplissait passi- 
vement. 

i^uand mdmt' Texpiration du thorax eût été passive, pour quelle 
raiaon n'eût^le pas dû s'accomplir de la mémo manière et dans le 
m^me tempe f 

Ici, au contraire, l'aspect de la courbe décrite» par le thorax qui se 
dvfkTtme e.^t analogue à celui d'un muscle qui entre en contraction 
léUnique. 

Xai eu l'occasion de recueillir le tracé de la respiration d'un chien 
danv lequel, durant l'expiratiim, on voyait les très légères ondulations 
H la du** dentelure qu'un muscle présente quand il reçoit un nombre 
<te «timulations qui n'est pas encore caftable de le tétaniser, mais qui 
«?n e«t très près (1). 



(1; Mai Mmrckwald (lé<enuiiui l« nombre d>xciUtioDA, par minute, nècenmm 
liDw produire dAn« le diaphragme du lapin une contrai^tion reupîratoire normale. 
U avait déjà éCaUi que le mouvement inapiratoire du diaphragme n*e«t paa une 
«acDOBM, mai* une «contraction En exritant le^ deux nerf* phreniquoe d'un lapin 
(aoqoei d avait aectiono*' la moelle ailong«*e au<d<«f«ou4 du centre reupiratoire) aNoc 
àm riciLatiocif ^Iei*tnque« mduitea, qui «e rép«*taient un certain nttmbr^ dr fou à 
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Cette observation démontre que l'expiration est due à des appîtreils 
musculaires gui reçoivent les impulsions d'un centre moteur qui leur 
est propre. Les impulsions doivent être de plus de 15 & la seconde 
pour que la ligne de l'expiration soit régulière. 

Dans le cas présent l'expiration active du thorax est telle qu'on ne 
pourrait l'expliquer sans admettre l'existence d'un centre expirateur 
d'action motrice. 

Expérience du 27 mai 1886. — Un chien ayant le crâne trépané el 
un thermomètre plongé dans le cerveau, avait une température rectale 
très élevée. Pour l'abaisser on injecte à plusieurs reprises 6 gr. d'hy- 
drate de chloral dans la cavité du péritoine. 

Après l'injection, le chien a une respiration très rare. Je lui applique 
sur le thorax un pneumographe de Marey et j'inscris les mouvements 
de la respiration avec le mot«ur de Marey, vélocité minime. 

Dans le tracé, les lignes descendantes représentent tes inspirations, 
les ascendantes représentent les expirations. 

Je reproduis dans la fig. 6 les quatre formes de respiration que le 
chien présente avant de mourir. 

De a à ^ la respiration thoracique ne présente rien de remarquable. 
A partir de t on voit que le thorax dans l'expiration (cb) s'abaisse 
au-dessous du point de départ de l'inspiration {a). Après s'être ainsi 
abaissé il revient en place, lentement (6a), et alors commence l'inspi- 
ration. 

Ce dix. est encore plus marqué de e & t). 

Cette dernière ligne inscrite, le chien cessa de respirer; on croyait 
qu'il était mort, car on ne sentait même plus la pulsation cardiaque. 
Le cylindre &t plusieurs tours et après plus d'une minute on eut 
encore trois mouvements i-espiratoires enregistrés dans la 4"' ligne (6). 
Chacun de ces trois mouvements es) constitué par une expiration {ab) 
qui abaisse le thorax au-dessous de la position de repos (XY). Suit 
l'inspiration ipc) pour laquelle le thorax revient à la position de repos 
et puis passe au-dessus. En dernier lieu on a une nouvelle expira- 
tion (cd) qui ramène le thorax à la position de l'apnée. Nous avons 



I qu'il en fallait environ 22 h la »ecoDde pour produire daiu 
antraclion anslogue k la contraclion inspiratoira normale; ai 
t seulement au nombre de 13 k la xeconde. on avait, dans le 
seconde {Die Athembeioigungen und deren Innervation beim 
hrift f. Biologie. XXIII. Bd., 2 Heft. 1880, pp. 169-171). 
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ici un acte respiratoire composé d'une inspiration située entre deux 
expirations. 

L'expiration qui précède démontre que le centre expiratoire n'agit 
pas conmie inhibiteur du centre inspiratoire, mais qu^il développe des 
impalsions motrices directes. — Gela est également confirmé par le 
fut de Texpiration qui abaisse le thorax au-dessous de la ligne de 
rep(». 

Dans le cas actuel on ne peut même pas penser à une augmenta- 
tion de tonicité, parce que le thorax, après s'être abaissé au-dessous 
de l'abscisse, retourne de nouveau en place par sa propre élasticité. 
D suffit de conflx)nter le présent tracé avec celui de la fig. 1 pour 
distinguer les effets produits par augmentation ou par une diminution 
de tonicité des centres respiratoires, de Teffet produit par une décharge 
plus éneivique et momentanée des impulsions. 

Ejcpé/ience du 6 JuHIet iS86. — Chez un chien qui mourait pour 
iroir n^'u la dose mortelle de cocaïne. J'observai que le thorax con- 
tinua à se déprimer lentement tant que le cœur fonctionna. Puis com- 
mença un mouvement de dilatation qui ne se termina qu'après plu.sieurs 
minutes. 

Dans ce cas le thorax s'abaissa au-dessous de la limite à laquelle 
il pouvait être porté par le poids et par l'élasticité de ses parois. Nous 
avofu ici un autre flUt qui démontre l'activité de l'expiration et l'exis- 
t«oce d'un centre moteur de l'expiration. 

Le centre expiratoire, encore capable de fonctionner tandis que le 
centre inspiratoire était d^à paralysé, fit resserrer les diamètres du 
thorax. Quand la fonction du centre de l'expiration cessa aussi, alors 
te thorax se dilata, jusqu'à l'ampleur normale, par l'élasticité de ses 
paniia. 

Expérience du 29 Janvier iHH6. — Poisons ej^iratoires. — L'exis- 
tence d'un centre expiratoire, non inhibiteur mais moteur, n'est pas 
totalement prouvée par les bits mentionnés ci-dessus, elle l'est encore 
ptr cela même qu'il y a des substances capables de l'exciter, en le 
provoquant à une fonction exagérée, tandis qu'elles laissent le centre 
mipirattHre dans K's conditions normale^^ ou en aflhiblissent l'activité. 

I>éià kf^ expériences de Léon Frédéricq (1) amènent à admettre, 

Ij L FvftbÉKtco, Sur Ui îh^rie tU tittnervation resptttitoire {BuUettns de 
rAcmé. rofnU de Belgique, \LV11, n. 4 . 187K, ««^ance du 3 février 1><70). DtDi 
0» tnvail raat«tar aAAODoe qu*il a trou\f', dan* Thydrato d« chloral , un moyen 
« M Mppnm«r l'action àe% flbm in^piratri'^Aii du vagua ou pluUM d« d(*prim«r 
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dans la moelle allongée, un centre d'inspiration et un centre d'expi- 
ration. Le vague contiendrait des fibres qui vont à l'un et à l'autre des 
deux centres. Si l'on refroidit énergiquement le bulbe d'un lapin, ou si 
l'on empoisonne l'animal avec de fortes doses de chloral, alors le centre 
inspiratoire se déprime, se paralyse. Dans cette condition l'excitation 
du bulbe ou celle du vague ont un effet expiratoire. 

Nous aurions ainsi dans le chloral une substance agissant en sens 
expiratoire. Le chloral paralyserait le centre inspirateur et alors on 
pourrait observer l'activité du centre expirateur. 

Dans toutes les expériences dans lesquelles j'empoisonnai les chiens 
avec le chloral, j'observai toujours une grande activité expiratoire, 
que l'on pourrait appeler spontanée, parce qu'elle n'était pas provo- 
quée en excitant artificiellement le vague et le bulbe rachidien. 

L. Lewin (1) trouva que le nitro-benzol excite les mouvements ex- 
piratoires. 

Le laudanum serait également un poison à classer parmi ceux qui 
excitent l'expiration. Gela est prouvé par la première des expériences 
que j'ai rapportées dans ce chapitre, et par une autre que je rappor- 
terai dans le chapitre suivant, sur l'expiration forcée. 

Je puis dire la même chose pour la pyridine; et dans un travail 
que je publierai sous peu, je démontrerai que le chlorhydrate de co- 
caïne, appliqué directement sur le plancher du quatrième ventricule, 
agit quelquefois sur le centre inspiratoire avec plus d'énergie et pen- 
dant un temps plus long que sur le centre expiratoire. 

J ai voulu essayer l'action de l'aconitine, qui, selon Lauder Brun- 
ton (2), serait une substance expiratoire. 

Après avoir pratiqué la trachéotomie sur un chien, j'inscris la respi- 
ration normale du thorax avec un pneumographe de Marey, nouveau 
modèle (fig. 7). 

L'inspiration et l'expiration ont à peu près la même durée. 

Ensuite on injecte 1 ce. d'une solution 1 *^/o de chlorhydrate d'aco- 
niline. Peu après on a de très profondes et très longues expirations 



rexcitabilité du centre où accourent ces fibres. Alors les fibres expiratoire» de- 
viennent prédominantes.... ». 

(1) L. Lewin, Lehrbuch der Toxihologie ^ 1885, pp. 22ft-229: € Ebenso verhaU 
sich die Athmung , die an Hâufigkeit bald nachlàsst und mitunter active Expira- 
tionen erkennen la^^t ». 

(2) Lauder Bru.nton, A Text-book of pharmacologie s therapeutics and materUi 
medica. London, 18H5. Macmillon and Cio. 749-750. 
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dans lesquelles le thorax se déprime beaucoup plus qu*il n'a coutume 
de Id ftire normalement. 

Pour m'assurer que le thorax se déprimait au delà de la position 
de repos. Je cherchai à déterminer cette position que, dans le tracé, 
représenterait Tabscisse. Dans ce but je pratiquai longuement la respi- 
ntion artificielle, jusqu'à avoir Tapnée complète. La position des parois 
tboreciques dans Tapnée est la position do repos, et le levier du tam- 
bour décrit une ligne presque horizontale. 

Le premier mouvement respiratoire que Ton eut après Tapnée ne 
Ait pas une inspiration, mais une profonde expiration (fig. 8). 

Dans cette expiration le thorax s'abaissa beaucoup au-dessous de la 
pusttioa de repos (AB). Le (hit se renouvela plusieurs fois. Dans la 
lig. H sont reproduits deux des tracés obtenus de cette manit^re. 

L'excitation du centre expiratoire était si grande qu1l y eut de 
langues périodes durant lesquelles s'exécutait une série d*excursions 
respiratoires, tandis que le thorax était en position expiratoire. Je rap- 
porte un exemple de ce bit dans la flg. 0. 

Pendant que les impulsions qui partaient du centre expiratoire, te- 
liaient le thorax et Tabdomen en position expiratoire forcée, des impul- 
liuDs partaient aussi du centre inspirateur. Ces dernières, cependant, 
en raison de la prédominance du centre expiratoire, ne pouvaient avoir 
tout leur effet et parvenaient seulement à soulever le thorax d'un 
petit trait Quand le centre expiratoire se btigua, alors seulement on 
«ut une inspiration complète. 

Otte forme de respiration se répéta de nombreuses fois pen<lant 
I expérience. 

Dam toute ta durée de la pério<le on observe dans les lignes descen- 
<iaot«*«, qui représentent Tinspiration, une dent d*autant plun haute 
qu»* rinspiration «»st plus étendue. Cette dent représente une décharge 
d*t)rdivs du centre expiratoire qui a lieu pendant rin^^piration même. 

II. 
Expiration forcée. 

Lea mouvements de la respiration peuvent t^tre calmes et tranquilles, 
uQ ftiTcés. lians l'inspiration forcée, en même tem|»s que les muscles 
qai exécut«'nt Tinsplration tranquille , d'autre^ muscles du thorax , 
do di« et du cou, parfois même ceux de la face entrent également 
m action. 
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La même chose arrive dans Texpiration. Quand la respiration est 
tranquille, il est facile, par la simple observation, de reconnaître sur 
nous-mêmes et sur les animaux, que les parois abdominales sont inertes, 
tant dans l'inspiration que dans Texpiration, sauf de rares exceptions. 
Si la respiration est violente^ alors encore Texpiration est accomplie, 
non-seulement par les muscles qui l'exécutent normalement, mais aussi 
par d'autres groupes musculaires, spécialement par ceux de l'abdomen. 
L'expiration forcée est l'exagération des forces expiratoires qui agissent 
normalement^ avec la participation d'autres puissances qui, normale- 
ment, sont en repos. L'expiration forcée est à l'expiration calme ce 
que l'inspiration forcée est à l'inspiration calme. Dans l'étude que 
nous allons faire, il est nécessaire que nous entrions davantage dans 
l'examen du mécanisme de l'expiration forcée. 

J'ai déjà reproduit, dans un autre travail, un tracé de la respiration 
thoracique et abdominale d'un chien qui avait les parois abdominales 
tellement inertes qu'elles présentaient de véritables oscillations à chaque 
mouvement rapide et énergique du thorax. Le chien avait une expi- 
ration que l'on peut considérer comme forcée et à laquelle, évidem- 
ment, le thorax seul prenait part (1). Dans ce travail j'ai également 
décrit le mode de respirer d'un chien qui avait les parois de l'abdomen 
coupées et le diaphragme ouvert. Ce chien présentait une forte expi- 
ration tout aux dépens du thorax (2). Enfin, dans le présent travail, 
j'ai déjà rapporté une forme de respiration dans laquelle l'expiration 
était active et purement thoracique (voyez fig. 3). 

Nous nous trouvons, dans tous ces cas, en présence de fortes expi- 
rations qui s'accomplissent par œuvre des muscles du thorax. G'est^ 
probablement, un effort plus grand exécuté par les muscles expira- 
teurs normaux. 

A côté de cette première forme d'expiration forcée, on observe le 
plus souvent une autre forme à laquelle prennent part les muscles 
abdominaux. 

Expérience du i9 fiovenibre 1885. — On fixe un petit chien sur 
l'appareil de contention de Rothe. Cet appareil est fait de manière 
que Ton peut donner au chien n'importe quelle position, sans le délier. 
On injecte du chloral en solution à 50 ®/o (P'* ^•^) ^^^^ ^^ veine 
jugulaire après lui avoir fait subir la trachéotomie. 



(1) V. Aducco, Espirazione attiva ed inspirasiotie passiva (Atti délia R. Ace. 
délie scienze di Torino^ vol. XXll, 1887). 

(2) Ib., Voir le travail cité. 



CENTRE EXPIRATOIRE ET EXPIRATION FORCEE 109 

J*inscris la respiration au moyen de tambours avec bouton appliqués 
sur le sternum et à côté de la ligne blanche abdominale, toujours à 
la même hauteur. Immédiatement après la trachéotomie, et avant 
rinjection, le chien présenta, par intervalles, une respiration très fré- 
(piente et très violente dans laquelle Tabdomen faisait de forts mou- 
vements expiratoires. 

L*injection faite, le calme survint rapidement. La respiration du 
thorax prévalait sur celle du diaphragme. 

Si Ton observe la fig. 10, on voit que dans le tracé de Tabdomen 
(ligne inférieure), il y a des ondes durant la pause; elles dépendent 
de déplacements de la masse des intestins. Il était facile de reconnaître, 
avec la main, que ces soulèvements ne provenaient pas de contractions 
des muscles des parois abdominales. J*ai cité ce cas parce que cette 
forme de respiration pourrait simuler une expiration forcée de Tab- 
domen. Le palper, cependant, permet aussitôt d'établir s*il s*agit de 
mouvements intestinaux ou d'expiration abdominale. 

Dans la présente expérience, tant que Ton tint Tanimal placé hori- 
zontalement, la respiration se maintint calme, tranquille, plutôt rare, 
avec prédominance des excursions du thorax, comme l'indique la 

fig. 11. 
Quand le chien était placé verticalement, avec la tête en bas, la 

respiration se comportait de la même manière; mais elle changeait 
tout à fait en plaçant le chien verticalement avec la tète en haut. 

La première fois que Ton fit passer le chien de la position horizon- 
tale ou verticale, avec la tête en bas, à la position verticale avec la 
tête en haut, on observa: 

1** Une tendance à la périodicité (on avait de temps en temps 
des pauses respiratoires plus longues que les autres); 

2** Une prédominance, pendant quelques minutes, des excursions 
respiratoires abdominales; 

3® Une plus grande énei^gie des contractions cardiaques; 

4® L'expiration forcée des parois abdominales. 
Il suffit de donner un coup d'œil à la fig. 12 pour s assurer du fait. 
La tendance à la périodicité, la prédominance de l'abdomen dans le 
premier tracé et l'expiration forcée de Tabdomen sont manifestes. 
Dans la ligne descendante de l'acte respiratoire abdominal on observe 
une dent qui est encore plus marquée dans le 2*^ tracé de la même 
figure. Cette dent correspond au point de départ de l'expiration forcée, 
laquelle continue jusqu'à l'abscisse. On peu tirer du tracé du thorax 
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une preuve qu'il s'agit vraiment ici d'une expiration forcée due à la 
contraction des muscles abdominaux. L'expiration active de l'abdomen 
dure pendant toute la pause du thorax. Or la contraction des muscles 
abdominaux pousse, en partie, contre le diaphragme, les viscères con- 
tenus dans l'abdomen, et la cavité thoracique doit se dilater. Cette 
dilatation se voit d'une manière très claire dans le tracé du thorax 
pendant la pause; ce tracé est constitué par une ligne qui va en mon- 
tant tant que dure l'expiration de l'abdomen et qui ensuite tombe 
rapidement. 

Après cette première preuve je laissai le chien en repos pendant 
quelque temps. Quand la respiration fut revenue à la forme normale 
de la position horizontale, je répétai l'expérience. On observa les mêmes 
faits que dans l'expérience précédente, si ce n'est que l'expiration forcée 
de l'abdomen se présenta sous une autre forme (flg. 13). 

Tandis qu'avant on avait une ligne descendante continue, inter- 
rompue seulement par une dent, ici, au contraire, on a d'abord une 
rapide descente Jusqu'à a, puis de a jusqu'à c on a une ligne ascen- 
dante et de c à & une ligne descendante. 

La première fois que l'on plaça le chien la tète en haut on vit que, 
pendant l'expiration, la paroi abdominale antérieure se déprimait, tandis 
que les parois latérales se dilataient. On put également sentir avec la 
main la contraction des muscles droits antérieurs. 

Dans les tracés de la fig. 12, le trait de ligne descendant qui est 
au-dessus de la dent représente la partie passive, le trait qui est 
au-dessous indique la partie active de l'expiration abdominale. 

C'est-à-dire, que l'on avait une expiration due aux muscles droits 
antérieurs de l'abdomen. Son effet mécanique était de diminuer le 
diamètre antéro-postérieur de l'abdomen et d'en dilater le diamètre 
transversal. Quand elle était violente elle déprimait aussi les parois 
du thorax. Quand elle n'était pas très forte l'effet de dépression était 
compensé et dépassé par la dilatation produite par les viscères chassés 
entre le diaphragme et la cavité thoracique. 

La seconde fois que l'on plaça le chien la tête en haut on obtint 
des effets plus complexes. Avec la main on sentait les parois latérales 
de l'abdomen se durcir et se contracter et, en même temps, la paroi 
antérieure se soulever, puis celle-ci également se durcissait et se 
déprimait. 

Dans la fig. 13 (Abd), ces mouvements sont enregistrés. Jusqu'à a 
l'expiration est passive. De a à c se sont les muscles latéraux de 
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Tabdomen qui, en se contractant, en diminuent le diamètre transversal 
et en augmentent le diamètre antéro-postérieur; de c à ^ les muscles 
droits entrent aussi en action et alors le diamètre antéro-postérieur se 



L*expiration active de Tabdomen peut être produite par l'action des 
muscles latéraux et des muscles antérieurs de Tadomen. Dans cette 
forme d'expiration les impulsions qui partent des centres des muscles 
latéraux peuvent précéder celles qui partent du centre des muscles 
antérieurs. 

Nous avons vu que les muscles antérieurs de Tabdomen peuvent 
l^iQcttonner par eux-mêmes. Nous avons vu que les impulsions centrales, 
qui mettent en contraction les muscles droits et les muscles latéraux, 
peuvent ne pas être simultanées. Nous devons donc conclure que, pour 
l'abdomen. Il y a deux appareils périphériques musculaires, présidés 
chacun par un centre, capables de fonctionner comme expiratoires et 
indépendants tant anatomiquement que physiologiquement. Dans cette 
expérience nous observâmes constamment le fait que l'expiration active 
abdominale apparaissait seulement quand on mettait le chien dans la 
position verticale avec la tête en haut 

Des recherches de Philippe Knoll (1), il résulterait qu'il y a trois 
catégories de nerfe. C'est-à-dire : 

i nerfs dont l'excitation produit un effet inspiratoire ; 
*2? ner& dont l'excitation produit un effet expiratoire; 
3* nerft dont l'excitation produit tant un effet inspiratoire qu'un 
effet expiratoire. Le nerf splanchnique appartiendrait à la seconde 
catégorie. 

J'ai voulu résumer les résultats <les expériences de Knoll parce qu'il 
D** me semble pas improbable que le tiraillement subit du nerf splanch- 
bique, dans la position avec la tête en haut, soit la cause qui donne 
h^m aux effets expiratoires mentionnés. 

Je n'ai pu. Jusqu'à présent, fSeiire des recherches à ce sujet, mais Je 
ai« manquerai pas de les faire aussiUM que j'en aurai l'occasion. 

Ejy^rlefUT du i*^ dh'emhre iHS5, — l'n chien ayant subi la tra- 
chéotomie, lié sur le support de Rothe, disposé horizontalement, pré- 
sente une Xri^ violente expiration active des muscles abdominaux. Il 



'l F«. K>OiX, Bntrfi^e gur Lehrê ron der AthmunçsinnerniUoH^ Fùnfl« MÎU 
tfcailmf AthmtiH^ im Rrrfç%m%g %^nt%hUr Serpen 'Aui dein XCII B«nd« d«r 
ktt AkAd 4«- WitMiuch. Ûl Abih. Juli. HeA Jahrg iS85). 
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y a des périodes pendant lesquelles la respiration est très pénible, 
avec prédominance de l'expiration. Quand ces accès sont dans leur 
acmé, alors les contractions des muscles abdominaux sont si fortes 
qu'elles projettent le bassin en avant et en haut. Un poids de 10 kilog. 
placé sur Tabdomen est soulevé par la puissance musculaire. L'expi- 
ration forcée cessa seulement après l'injection de 5 gr. d'hydrate de 
chloral (1). Après les premières ii\jections qui avaient été insuffisantes, 
on pouvait faire cesser immédiatement l'expiration de l'abdomen en 
mettant le chien la tête en bas. 

En le replaçant horizontalement l'expiration abdominale réparai;^ 
sait, mais après un temps plutôt long; elle reparaissait au contraire 
immédiatement en le mettant la tête en haut. Avec ce dernier moyen 
on pouvait faire reparaître l'expiration de l'abdomen même après 
l'avoir supprimée au moyen de l'injection de 5 gr. de chloral. 

Expérience du 5 décembre 1886. — Petit chien du poids de gr. 6.380: 
trachéotomie. Il reçoit en 17 fois, gr. 2,8 de pyridine (solution à 16,6 ^/y) 
dans la veine jugulaire. 

J'inscris les mouvements respiratoires de trois points divers, thorax» 
abdomen et lombes, avec des tambours à bouton. Lies tambours sont 
situés sur la partie antérieure du sternum, à moitié de la ligne blanche, 
à quatre doigts (transversaux) de distance de la colonne vertébrale. 
Déjà après les premières injections de pyridine comparut l'expiration 
active abdominale. La chose devint beaucoup plus évidente aux der- 
nières injections. Je reproduis un tracé (fig. 14), recueilli après la 
14* injection et où l'on voit, avec la plus grande évidence, que les 
parois latérales de l'abdomen se contractent, tandis que la paroi anté- 
rieure reste inerte. 

Si nous divisons l'acte respiratoire du thorax, de l'abdomen et des 
lombes en parties égales et correspondantes, de manière que les divi- 
sions tombent sur les points les plus hauts et sur les points les plus 
bas des courbes, nous pourrons examiner ce qui, dans un temps donné, 
est arrivé en même temps dans le thorax, dans Tadomen et dans les 
lombes. Je réunis dans un tableau, pour qu'ils soient plus évidents, 
les résultats de cet examen. Dans ce tableau, abdo?nen veut dire paroi 
antérieure de l'abdomen (muscles droits), lombes veut dire parois laté- 



(1) Bien que le chloral soit on poison expiratoire, toutefois, dans les cas d'ex- 
cessive violence des mouvements expiratoires, due, par exemple, à des excitations 
qui agissent sur les voies aériennes, il manifeste son action calmante. 
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raies de rabdomen (muscles obliques et transversaux et éventuellement 
carré des lombes). 



Thorax Abdomen Lombes 



DA . Inspiration . . Très légère dilatation. 
AB i Expiration . . Immobilité 



Dilatation presque imperceptible. 
Immobilité. 
BC i Dilatation . . . Dilatation ' Rétrécissement. Expiration forcée. 



CD ' Rétrécissement Rétrécissement Dilatation. 

i 



Comme on le voit par la fig. 14 et par le tableau, l'abdomen est 
passif pendant tout l'acte respiratoire du thorax. Son activité com- 
mence seulement dans la pause respiratoire. Cette expiration active 
n*est pas accomplie par tout Tabdomen, mais seulement par les parois 
latérales, tandis que la paroi antérieure reste inerte et passive. 

La contraction des muscles latéraux de Tabdomen (ait que le dia- 
mètre transversal se rétrécit, que le diamètre antéro-postérieur s'é- 
largit, que le thorax se dilate. C*est pourquoi, dans le tracé, on voit 
que de B jusqu'à C la ligne inférieure (lombes) s'abaisse, la médiane 
(abdomen) se soulève, la supérieure (thorax), se soulève également. 
La dilatation du thorax provoquée par l'expiration lombaire, étant 
due au déplacement, en avant et en haut, des masses intestinales, n*a 
pas d'effet inspiratoire. 

Le système des muscles latéraux de Tabdomen peut donc fonctionner 
indépendamment du système des muscles droits. Son effet mécanique 
est de diminuer le diamètre transversal de Tabdomen et d'augmenter 
le diamètre vertical. 

Expérience du 22 janvier 1886, — Le 21 on avait ii\)ecté à un 
chien gr. 0,04 de chlorhydrate de cocaïne dans la trachée. Le jour 
suivant ce chien , qui avait une grosse canule dans la trachée , res- 
pirait avec difficulté, comme qui a les voies respiratoires embarrassées. 
Il est à remarquer que, chez cet animal, il existait une paralysie de 
la partie latérale droite de Tabdomen. Durant la pause respiratoire la 
paroi latérale gauche de l'abdomen se contractait fortement en pro- 
duisant une expiration forcée. A droite l'abdomen était inerte et sui- 
vait, en sens inverse, les mouvements de la partie gauche. La fig. 15 

ir«A*M itoUtmmu iê BMogiê, - Tmm XII. 8 
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fut inscrite au moyen de deux tambours à bouton, un sur le thorax, 
Tautre sur Tabdomen (ligne blanche). Durant Texpiration thoracique 
Tabdomen était d'abord entraîné fortement en haut et l'on avait le 
premier trait de la ligne ascendante abdominale jusqu'en a. Mais en- 
suite tandis que le thorax était on repos, l'abdQmen subissait un léger 
rétrécissement (a m) , puis se soulevait jusqu'en uj. Ce soulèvement 
antérieur de l'abdomen était dû à une contraction des muscles laté- 
raux qui fonctionnaient tandis que les muscles droits restaient inertes. 
Durant l'inspiration du thorax la ligne abdominale s'abaissait rapide- 
ment, ce qui indique que le diaphragme ne fonctionnait pas. 

Chez le même chien, on observa également une autre forme d'ex- 
piration forcée des muscles latéraux de l'abdomen. L'énergie de la 
contraction était plus grande, et pour ce motif le thorax était légère- 
ment dilaté, comme on le voit dans la fig. 16. En outre les muscles 
droits prenaient part, eux aussi, à cette expiration. L'expiration tho- 
racique (ab) faisait soulever l'abdomen. Puis, tandis que le thorax 
était en repos, arrivait une contraction des muscles droits, qui pro- 
duisait une dépression de l'abdomen (p c). Enfin comparaissait la forte 
contraction des muscles latéraux {cd). 

Ici encore on voit évidemment une indépendance de fonction entre 
les deux appareils expiratoires de l'abdomen. 

Eœpérience du 3 mars 1886. — Chien n'ayant pas subi la trachéo- 
tomie. Injection de 2 gr. de laudanum dans la saphène. Le diaphragme 
ne fonctionne plus. Dans l'expiration la paroi antérieure de l'abdomen 
s'abaisse tandis que les parois latérales se dilatent. Si l'on saisit, entre 
les doigts, les muscles droits de l'abdomen, on sent qu'ils sont flasques 
dans l'inspiration et que, dans l'expiration, ils se durcissent, se tendent 
et échappent violemment parce qu'ils se rapprochent de la colonne 
vertébrale. A ce moment les parois latérales de l'abdomen se gonflent 
rapidement. 

Je place un tambour à bouton sur le thorax, partie médiane, et un 
autre tambour semblable sur la paroi latérale de l'abdomen (lombes). 
Je recueille le tracé de la flg. 17, où l'on voit que, durant l'expiration, 
les parois latérales de l'abdomen se soulèvent (a w). Dans l'inspiration 
Tabdomen est passif. 

Dans ce cas les muscles droits de l'abdomen fonctionnaient, tandis 
que les muscles obliques et transversaux étaient inertes. 

Dans cette expérience j'ai observé un fiadt , que je veux rappeler, 



CENTRE EXPIRATOIKE ET EXPIRATION FORCEE 115 

parce qa1l démontre Tinfluence que la douleur peut exercer sur la 
respiration d*un animal empoisonné avec le laudanum. 

A>'anl provoqué une forte douleur on eut , dans le thorax , une 
grande inspiration (fig. 18). Le thorax resta en position inspiratoire 
pendant 10 actes respiratoires environ. Cependant il s'abaissa graduel- 
lement juaqu*à la position de repos. On n*observa aucune modification 
•emblable dans Tabdomen. On voit donc que la respiration d'un animal 
Uudanisé réagit à la douleur en imprimant au thorax une position 
insfûratoire , probablement en raison d'une diminution de la tonicité 
<hi centre expiratoire. Mon opinion est que telle est la cause de la 
potdtjon prise par le thorax à la suite de l'action de la douleur, en 
premier Heu parce que le laudanum, dans mes expériences, produisit 
to^^Joors une hyper^ctivité expiratoire; en second Heu parce que, selon 
les recherches de Bubnoff et de Heidenhain (IX les excitations expé> 
riiuentales tendraient à développer, dans la cellule nerveuse, les pn> 
CMBQs qui , à ce moment donné , sont moins actifs , c'est^-dire que 
quand la cellule est en repos elles donneraient lieu à excitation, quand 
«De est excitée elles produiraient inhibition. 



Ihsê expériences que J'ai exposées il résulte donc que l'expiration 
ûircée n'est pas une unité fonctionnelle qui s'accomplisse toujours de 
b roAme manière et avec les mêmes éléments. 

L'expiration forcée peut s'accomplir ou par œuvre du thorax ou 
par œuvre de l'abdomen. 

iJiaiu le thorax se trouve un seul mécanisme expiratoire qui fonc- 
ttiione tant dans l'expiration calme que dans l'expiration forcée. Dans 
ee second cas son activité est plus grande. 

Dans l'abdomen ae trouvent deux mécanismes expiratoires. Celui des 
mandes droita antérieurs et celui des muscles latéraux. 

Cas trois mécanismes expiratoires peuvent fonctionner ou d'une ma- 



1/ N. BcBAorr ei R. HjnDXNHAiN, Ueber Erreçung»' mtd Hemmunçtvorçâmg^ 
mmfrkalb dér motoriêchên Hirt%cm%trtn {Pflùçeri Arrhiv, lft81, vol. 26, pp. i:*7.200>. 
an trarail qoe j*Ai fait at6c le CK Rey, on trouva, conformément aux ré- 
éê Babool! al de Heidenhain, que Texeitation électrique du moignon central 
^ v^ae produisait on aheiaawnent de la preaaton aanguine toutea les foia que cette 
I, ma moment de rexcitAtion, était d^à élevée (C. Rit et V. Awcc\ La 
oHtrioêa in rapporta eon reccitaménto dêl eapo centrale del vaço, «^ 
attOet <Mia R, Ace. med, di Roma. Anné« XHl, lB8ft^, faac. 3). 
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niëre simultanée et synchronique, ou simultanée et asynchrooiqae, ou 
bien isolément l'un de l'autre. 

La disposition, la direction des fibres, les insertions des muscles ab- 
dominaux expliquent les deux dernières formes d'expiration. Dans ud 
travail de morphologie, dont je m'occupe en ce moment, J'étudierai 
en détail les muscles respiratoires du chien. Pour le moment je me 
contenterai de dire en rfbrégé ce gui est strictement nécessaire pour 
comprendre le mode de fonctionner des muscles abdominaux. 

I^es muscles droits du pubis s'étendent jusqu'à la première ct>te où 
ils s'insèrent par le moyen de l'extrémité antérieure d'une lameapo- 
névrotique. 

Le muscle grand oblique, dirigé de haut en bas, d'avant en arrière, 
est le plus souvent composé de neuf faisceaux qui s'insèrent au bord 
postérieur des neuf dernières côtes, d'une part, de l'autre, à l'aponé- 
vrose qui recouvre les muscles droits jusqu'à leur insertion pubienne. 
Le muscle petit oblique est souvent divisé en quatre faisceaux, dont 
les trois premiers et une partie du dernier dirigés de haut en bas et 
d'arrière en avant ; le reste prend tout d'abord une direction moins 
oblique, puis verticale et enfin en sens inverse. Dans l'ensemble ses 
fibres sont perpendiculaires à celles du grand oblique. Inférieurement 
U s'attache à l'aponévrose qui recouvre le muscle transversal, supé- 
rieurement à l'aponévrose lombo-sacrale. 

Le muscle transversal est composé de nombreux foisceaux, tous 
dirigés vers la ligne médiane perpendiculairement au plan médian du 
corps. Il s'insère à l'apophyse ensiforme, aux dernières cAtes, aux apo- 
physes transversales lombaires et à l'aponévrose abdominale profonde. 
Pour ce qui regarde l'efTet produit par leur contraction, on com- 
prend que le droit antérieur doit , quand ses points d'insertion sont 
immobiles, rapprocher la paroi abdominale antérieure de la colonne 
vertébrale et, par conséquent, diminuer le diamètre antéro-postérieor 
de l'abdomen. La manière de se comporter des trois autres mascl<:>s 
est analt^e à celle du diaphragme ; c'est-à-dire que leurs fibres qui, 
dans le repos, suivent la courbe à concavité interne des parois abdo- 
minales , formant une espèce de grande gouttière qui reçoit les in- 
t, en se contractant, une direction rectiligne et la goul- 
wussant les viscères de l'abdomen. En conséquence le 
irsal se trouve diminué et l'antéro-postérieur augmenté. 



Nouvelles expériences 
sur rexoitàtion voltâîque des nerfs <*) 

par le Prof. E. OEHL. 



Dans une communication présentée au X"» Congrès Général de l'As- 
sodâUoD Médicale Italienne, je proposais une nouvelle expérience dé- 
nkHistrative de l'assertion d'abord énoncée par Pflùger, savoir: que 
IVidtatioQ du nerf moteur a lieu au p<Me négatif {catode) , h l'acte 
<fc la fermeture d'un circuit voltaïque, au pcMe positif; au contraire 
{aujdt^ à l'acte de l'ouverture du même circuit. 

Dans l'expérience proposée on fixait sur une plaque de verre« à la 
distance d'environ 10 raillim. l'un de l'autre, deux minces rhéophores, 
communiquant, par TinteriKxsition d'un commutateur, avec une petite 
pile (rrvnet , ultérieurement substituée , pour plus de constance , par 
un élément ftrove de 60 mm. de diamètre. Entre ces deux rhéophores 
<jQ t-n fixait deux autres , à la distance d'environ 5 mm. , commnni- 
qtiant avtn: un multiplicateur assez sensible. On isolait ensuite, chez 
QDH MTenooille, le sciatique depuis son origine coxale jusqu'au jarret, 
en exportant ta cuisse et en laissant la jambe et le pied. On plaçait 
W nerf, ainsi Isolé, transversalement sur les quatre rhéophores, en 
a)-aot soin qu'ils fussent tous en contact avec le nert, et que le membn' 
ftt*Qdu sur la plaque de verre sèche ne touchftt aucun d'eux. Si, 
Aint ces conditions, on ouvre et on ferme le circuit, et si, à raison 
dr la très récente préparation, le nerf est très excitable, on obtient 
r^nilkTement et à de nombrt*uses reprises les contractions instanta- 
ûr««« de fermeture et d'ouverture dans toute esi)èce de direction ascen- 
4iol«* 4IU descendante du courant. Ht en mome temps la déviation et 
is rr^titation de l'aiiTuille galvanométrique indiquent, respectivement 
à la femH?tare et à l'ouverture, le passaire et la cessation du courant 
loi-même dans le trait Interpolaire du nerf. 



*\' Àfti dé'iLM R. Accati^inia iMh $r\enie di Tortno^ \o\. XXIV. S««nc« «lu 
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Si alors, avec de petits ciseaux très taillants, on coupe le nerf, sans 
le déplacer, entre les deux rhéophores galvanométriques, et qu'on en 
rapproche les tronçons de manière qu'ils soient contigus seulement 
par leur superficie de section, en ayant bien soin qu'il n'y ait pas la 
moindre superposition de Sbres; ou bien, si entre les deux superficies 
de section des tronçons l^rement éloignés, on insinue un minc« fil 
de coton humecté, avec la même précaution qu'il ne se superpose pas 
sur le nerf et que la plaque de verre placée dessous soit bien sèche, 
alors on a la contraction du membre, seulement à la fermeture quand 
le courant est descendant, seulement & l'ouverture quand le courant 
est ascendant, tandis qu'à chaque direction du courant le galvanomètre 
en indique toujours le passage à la fermeture, la cessation à l'ouverture. 
Gela précisément pour le motif que le nerf étant censément excité 
au catode dans la fermeture, à l'anode dans l'ouverture, ces deux 
points se trouvent sur le trait de nerf en communication avec le 
membre, respectivement dans les courants descendants et ascendants, 
tandis qu'au contraire pour les courants ascendants et descendante, le 
catode et l'anode , respectivement excitants k la fermeture et à l'on* 
verture, se trouvant sur le tronçon de nerf isolé du membre par la 
section, n'en déterminent pas la contraction. Ils la détermineraient, 
au contraire, si l'excitation dans laquelle fut mis le tronçon isolé pou* 
vait se transmettre (et il résulte d'autres expériences qu'il ne peut se 
transmettre) à travers la section et même & travers ane simple strie* 
ture (qui donne le même résultat négatif) au trait de nerf non isolé 
du membre. Et si l'excitation du nerf n'était pas un efi'et de l'action 
catodique do fermeture et anodique d'ouverture, mais un pur et simple 
effet du passage et de la cessation d'un courant transmis le long de 
ce nerf, alors, môme lorsque le catode de fermeture et l'anode d'où* 
verture correspondent au tronçon isolé du nerf, la contraction devrait 
paiement se vérifier, parce que les rhéophores galvanométriques in- 
terposés démontrent que le courant se transmet toujours et se mani- 
feste au galvanomètre dans le sens de sa propre direction, que le nerf 
soit lié ou coupé avec directe ou indirecte contiguïté des tronçons au 
moyen de l'interposition de coton ou de papier humide. 
Cette «KDflrience tendrait donc k confirmer: 

ourant voltaïque n'excite pas le nerf par sa transmit' 
: ce nerf, mais seulement qu'il l'excite au piMe négatif 
; (fermeture), au ptMe positif par sa cessation (ouverlurt). 
idis que le courant se transmet par voie humide à tra- 
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vers an nerf lié et à travers les tronçons directement ou indirectement 
ooDtigiis d*iin nerf coupé, l*excitation au contraire ne se transmet pas. 

Je ne résumai pas alors ces corollaires comme étant nouveaux, mais 
eomme «^firmes par une expérience démonstrative qui ne me semblait 
pas avoir été fldte auparavant 

Quelques années après je mentionnais brièvement une autre expé- 
rience (IX qui est une modification de la précédente et qui démontre 
\t m^me assertion d*une manière plus fhcile et plus persuasive. 

Blé consiste à soumettre au même appareil deux membres, au lieu 
d*an seuU préparés de la même manière. En efTet, tandis qu'avec l'u- 
nique membre de Texpérience précédente, selon la direction du cou- 
rant, on avait la contraction de fermeture ou d'ouverture lorsque, 
req>ectivement, le catode ou l'anode tombaient sur le tronçon muscu- 
laire du nerf coupé, contraction qui manquait (bien qu'il y eût passage 
e( cessation de courant) quand ces deux points tombaient sur le tronçon 
ifolé, avec cette autre expérience, au contraire, en disposant les nerfs 
de manière que leurs sections transversales soient conti^ês entre les 
rfaéopbores galvanométriques, sans superposition de fibres, on a la con- 
traction de fermeture dans le seul membre auquel correspond le ca- 
Uide, la contraction d'ouvexture dans le seul membre auquel correspond 
Tanode, et en intervertissant, par la direction du courant, la position 
4e9 piMea, on a aussi un intervertissement dans la contraction catodique 
et anodique des membres. C'est pour ce motif que, & cbaque ferme- 
ture et à chaque ouverture on a la contraction de Tun ou de l'autre 
dt4 deux noembres, selon la direction du courant, lequel marque tou- 
)oan, au galvanomètre, son passage d'un nerf & l'autre, même lorsque 
le« deux nerft ne sont pas contigus directement , mats au moyen de 
Tttt^ntive interposition d'un filament conducteur entre les deux aeo- 
tfcms transversales de ces nerfs. 

En traitant cette question au point de vue didactique, J'ai été amené, 
cett« année, & démontrer la même assertion avec une autre expé- 
rience qui, si Je ne me trompe, peut être appelée nouvelle, principa- 
knoent à cauae du mode de préparation de la Krenouille. 

11 Vagit, dans cett4* expérience, d'appliquer les électrodes sur chacun 
4t!S ntTfi adatiques communiquant par l'interposition de la moelle épi- 
mire avec laquelle ils se trouvent en communication. 



\) ^nrAtw< ilft/ir*nii«v tU BioUgw, t IIL i'OW. 
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Sauf quelques modifications accidentelles, la préparation, en général, 
était conduite comme il suit Dêa^rtication de la grenouille: isolation 
des sciatiques depuis leurs origines spiuales jusqu'à la cuisse ou au 
Jarret : exportation du bassin et -le toutes les parties restantes du corps, 
moins un plus ou moins lon^ trait de colonne vertébrale, jle manière 
qu'il en résulte un plus ou moin^ long tronçon médullaire, des racines 




1 



spL^-alt?* ilu-i'-.-rl pr-.'ï i^rxf Et le* nerfs jciati'iurs i-^,-l-?s el p^'rtant le» 
pattes .i-f;..'u;;:r^s ■!-.- la cui-we ou 'lu .'anvt au [lit"'!. 
>;r n,-f:.»reil tr.KV Jar.* le .i-.s.Sfin ci-i'/ir.! \û^. 1> la ^rer,->u:r,e. 



NOUVELLES EXPERIENCES SUR L'EXCITATION VOLTAÏQUE DES NERFS 121 

ainsi préparée, est disposée de manière que les nerfis sciatiques, sur 
des pointa presque également distants de leur origine spinale à Tim- 
meraion dans la patte ou dans la cuisse, tombent sur les rhéophores 
RBf de rélectro-motenr P qui peut être interrompu , en C, et inter- 
rerti en /. tandis que, sur le tronçon vertébral, tombent à leur tour 
les rhéophores S^ du circuit galvanométrique G pouvant s'inter- 
rompre en (\ 

Dans cette disposition, les deux membres de la grenouille très ré- 
cemment préparée se contractent à la fermeture et à Touverture de C, 
tandis que, à c fermé, le galvanomètre donne signe du passage du 
courant de S vers «S*, si la direction du courant excitant était telle 
que Tanode fût en R, de S^ au contraire vers S, si par J*interposition 
do commutateur Tanode eût été en Ef, 

Cette contraction bilatérale de fermeture et d'ouverture peut durer 
plos ou moins longtemps, mais elle est toi^ours transitoire, et, en gé- 
Dêfil, elle disparaît d'autant plua vite, après s'être vérifiée beaucoup 
dn f*>is, que le tronçon vertébro-médullaire interposé est plus court. 

La disparition de la contraction bilatérale est également accélérée 
ptr la fréquence avec laquelle on la réveille par la rapide succesvsion 
à^ ouvertures et fermetures du circuit, tandis qu'une brève inversion 
d»* celui-ci. ramené ensuite à la direction primitive, peut la rétablir, 
et plos Oicilement que la contraction bilatérale d'ouverture, rétablit 
celle de fermeture, tandis que Tintervertissement ne rétablit pas la 
a)ntractit>n bilatérale d'ouveriure. 

Trèisff>uvent aussi a lieu une contraction bilatérale plus transitoire, 
quand le« deux fwrtions du tronçon vertébral, coupé en section lon- 
gitudinale et vide de la moelle, sont directement contigus, par inter- 
pivution humide. 

f)<^nénilement, à la cessation des contractions bilatérales de ferme- 
turv et d'ouverture, succMe la contraction unilatérale de fermeture 
dans le membre catodique. d'ouverture dans le membre anodique, 
jnnuMit tnrersement, 

<Vpendant en répétant les expérienc4*s, on peut établir que, entre 
U« deux pha*<es de attraction bilatérale et unilatérale, il y a des 
phases intermé<liain*s qui, au milieu de beaucoup de variation^ pour- 
raiHit «e résumer comme 11 suit: 

!• <>mtraction bilatérale de fermeture et d'ouverture sensiblement 
«vak* [MHir Ie4 dt*ux membres en intensité et en durée; 

2* (Contraction bilatérale avec intenMté sensiblement plus grande 



et antériorité de celle du membre catodique à la fermeture, de l'a- 
nodique à l'ouverture; 

3" Contraction bilatérale à la fermeture seulement et contraction 
unilatérale du membre anodique à l'ouverture; 

4« Contraction unilatérale du membre catodique à la fermeture, 
du membre anodique à l'ouverture, jamais inversement (1); 

Ô" Brève persistance d'une seule contraction unilatérale qui peut 
exister tant pour le membre catodique à la fermeture que pour le 
membre anodique à l'ouverture; 
Q" Absence de toute contraction. 

Je répète que dans les nombreuses expériences faites et dans lé& 
non moins nombreuses variations obtenues, il n'arriva pas une seule 
fois que le seul membre anodique se contractât à la fermeture ou le 
seul membre catodique b l'ouverture, mais, dans la contraction uni- 
latérale, ce fut toujours le membre catodique qui se contracta à la 
fermeture, le membre anodique à l'ouverture. 

Les expériences relatives furent faites en hiver, dans un ambiant 
i température moyenne de 15° C, avec hygromètre entre 50> (milieu) 
et 75" (humide), et en ayant soin de changer souvent les préparations 
et de les tenir humides par une lente imbibition au moyen de petites 
éponges trempées d'eau distillée à la même température. 

La première déduction que l'on peut tirer de ces expériences c'est, 
que bien que, à légère et constante intensité du courant excitant, on 
eût d'abord la contraction bilatérale, puis, après les différentes phases 
indiquées, la contraction unilatérale anodique et catodique, cependant 
le galvanomètre interposé révélait toujours une intensité de courant 
sensiblement constante dérivée de celui-ci. 

A cette dérivation est subordoimée l'excitation et la contraction onl- 
ou bilatérale consécutive, qui manque lorsque le trait interpolaire ne 
se trouve pas sur l'arc formé par les deux sciatiques et par le tronçon 
vertébral interposé. 

Catode et anode n'ont donc de valeur excitante qu'en tant qu'ils 

sont tels, c'est-à-dire, en tant que le circuit est ouvert ou fermé sur 

3ar conséquent, a lieu le passage ou la cessation du 

t, toute contraction unilatérale manque, si en appli- 



[ obwrvt- que, de cette quatrième phase, le nerf peut «Ire 
temps, à la première en augmentant l'intensité de l'escitatioa 

«"■ond élémeiil Orove. 
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quant les électrodes sur les deux distantes sections de l'arc susdit, sans 
interposition conductrice , on rend impossible la fermeture et consé- 
quemment aussi l'ouverture du circuit. 

Donc ces expériences encore, comme nos précédentes et les expé- 
riences primitives de Pflùger, sembleraient confirmer l'assertion de 
ce dernier auteur, à savoir: que, à foible intensité de courant, l'exci- 
tation a lieu au pôle négatif (catode) dans la fermeture, au pôle po- 
sitif (anode) dans l'ouverture du circuit. 

On sait que Pfiiiger fait dériver cette excitation de l'hypothétique 
apparition d'une zone catèlectrotonique dans le premier cas, et de 
l'hypothétique disparition d'une zone anèlectrotorUque dans le second. 
Et l'apparente confirmation de la primitive indication de Pfiiiger, qui 
dériverait de mes trois sortes d'expériences serait subordonnée à la 
circonstance, que les contractions observées par moi dans l'unique 
membre, sur le tronçon isolé duquel tombe le pôle excitant dans la 
première série des expériences susdites, ou les contractions bilatérales 
qui d'abord s'observèrent dans la seconde série, seraient réellement 
dues, comme je l'avais soupçonné avant d'entreprendre cette troisième 
série , à l'excitation (paradoxale) qui s'éveille dans un nerf par la 
variation électrotonique d'un nerf contigu excité. 

Ici, cependant, je dois appeler l'attention sur la différence qui existe 
entre les primitives expériences de Pflùger et mes expériences ac- 
tuelles. 

Pfliiger, en appliquant les électrodes au tronçon nerveux d'un seul 
membre, le parcourt dans le trait interpolaire avec des courants ascen- 
dants ou descendants suivant la position des électrodes, obtenant la 
contraction de fermeture et prenant le siège de l'excitation (catodique 
ou anodique) des principales raisons suivantes: 

1^ Que, à courants ascendants, la contraction de fermeture succède 
plus tard à la fermeture que la contraction d'ouverture à l'ouverture, 
parce que le point excité (catode) étant plus éloigné du muscle, lex- 
citation emploie plus de temps pour se transmettre à ce dernier. 

29 Que, en coupant rapidement le nerf après la fermeture de cou- 
rants ascendants, on peut éliminer la contraction, parce que, bien que 
par la contiguité des tronçons, le courant se transmette encore dans 
le trait interpolaire, comme le démtmtre la possibilité d'obtenir la suc- 
cessive contraction d'ouverture, cependant, à raison de la section sur- 
venue, l'excitation ne peut plus se transmettre du catode au muscle. 

3^ Que, en coupant rapidement le nerf dans le trait interpolaire 
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lorsque le tétanos d'ouverture est commencé, celui-ci persiste quand 
le courant est ascendant, parce que le point excité (anode) tombe 
au dessous de la section, il cesse, au contraire, lorsque le courant est 
descendant, parce que, bien que le courant lui-même puisse encore 
se transmettre, toutefois, Texcitation tombant au dessus de la section, 
l'excitation du nerf ne peut se transmettre au delà de cette dernière. 

Les expériences de Pfliiger, ainsi conduites, ne fixent donc pas seule- 
ment les points d'excitation, mais encore le principe: que ce n'est pas 
la transmission du courant dans le trait interpolaire, mais la trans- 
mission de l'excitation en lui et le long du nerf, qui détermine la 
contraction du muscle. 

Dans la seconde et dans la troisième série de nos expériences, au 
contraire, nous avons agi respectivement sur deux membres, dont les 
tronçons nerveux fussent contigus, ou sur deux membres continus par 
interposition de la moelle épinière, et dans le trait interpolaire nous 
fîmes tomber la contiguité dans le premier cas, la continuité dans 
le second. 

En homologuant les deux cas avec la section longitudinale du trait 
vertébral interposé et avec le rapprochement des deux sections, il 
devrait arriver, d'après les résultats de Pfliiger, que constamment le 
seul membre catodique se contractât à la fermeture du circuit, et le 
seul membre anodique, au contraire, à l'ouverture, — lorsque, bien 
entendu, est assurée l'éhmination de tout courant secondaire qui agi- 
rait comme fermeture et comme ouverture accessoire sur le membre, 
lequel ne devrait pas se contracter à la fermeture ou à l'ouverture 
du courant principal. 

Le fait cependant ne répond pas à la prémisse, car, tant dans la 
seconde que dans la dernière série de mes expériences, j'ai constam- 
ment observé que lorsqu'il s'agit de préparation très fraîche, les pre- 
mières excitations donnent, dans le plus grand nombre de cas, les 
contractions bilatérales, auxquelles succèdent les contractions unilaté- 
rales, mais seulement après différents essais. 

Gomme je l'ai dit, j'avais attribué le fait à la possibilité que la va- 
riation électrotonique du membre excité à la fermeture ou à l'ouver- 
ture, devînt à son tour excitatrice de l'autre membre. Cette éventualité, 
qui ne pourrait manifestement être alléguée dans le cas d'accidentelle 
superposition longitudinale de fibres nerveuses, pourrait cependant 
être invoquée pour l'autre cas d'apposition de leurs sections transver- 
sales, en s'appuyant sur l'indication connue de Du Bois Reymond, que 
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pour ces dernières, chaque point plus voisin de la section longitudinale 

se comporte positivement par rapport à chaque autre point plus éloigné 
de celle-ci. G*est pour se motif que, même dans le cas où, après avoir 
sectionné longitudinalement le tronçon vertébral vidé de la moelle et 
en avoir rendu contiguês les portions, on obtient de prime abord la 
cuQtraction bilatérale, celle-ci aurait pu provenir, comme dans Téven- 
toalité de superposition longitudinale et même transversale des tron- 
çons nerveux « d*une influence excitatrice alterne que la diminution 
d'éiectromotricité du tronçon excité exerce sur le tronçon non excité, 
par éventuelle contiguïté des sections transversales des racines ner- 
Tt^oaes qui existent alors dans les trous intervertébraux. 

Toutefois cette interprétation ne se soutient pas aussi bien en fait 
qu'en théorie, parce que si, dans la dite expérience, c'était la varia- 
titm électrotoniqui' du tronçon excité qui excitât l'autre tronçon, il 
devrait arriver que, en appliquant les deux électrodes à un nerf lon- 
gitudinalement ou transversalement contigu à un autre nerf, le membre 
de ce second nerf se contractât à chaque contraction de fermeture et 
d ouverture de Tautre, en raison de sa variation électrotonique exci- 
tatrice. Or c'est ce qui est bien loin d'avoir lieu; et s*il se produit 
a«ez fréquemment une légère et passagère contraction en mettant 
le» deux ner& en contiguïté longitudinale, Je ne la vis Jamais se vé- 
riâer en les mettant en contiguïté transversale, tandis qu'au contraire, 
tant dans l'un et l'autre mode de contiguïté directe que dans la con- 
tiimité indirecte, il arrive constamment qu'on ait, pendant un court 
espace de temps, la contraction bilatérale lorsque la contiguïté tombe 
dans le trait interpolaire. 

A ralion de l'antagonisme qui existe entre cotte constance et la quasi 
accidentelle réussite de l'expérience précédente, on ne peut donc logi- 
quement chercher l'explication de la contraction bilatérale dans l'exci- 
tante variation électrotonique du nerf excité, et c'est précisément à ce 
propus que Je dois revenir du soupçon manifeste dans les écrits pré- 
oidenlB dont J'ai parlé, savoir: que la contraction initiale de fermeture 
et d'ouverture de l'unique membre à nerf coui)é et à tronçons contigus, 
OQ la simple conctraction initiale bilatérale de deux membres à nerft 
cuntigua, puisse dépendre de l'excitation d'un tronçon par variation 
^^«ctrotonique de l'autre. 

Si cependant Ion pense à l'autre bit constant, que, à iu*rts continua 
dans la moelle épinière, on a aussi tout d'abord la contraction bila- 
térale. Où pourrait suppooer un instant, que la contraction du membre 



] 
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anodique, par transmission bilatérale de l'excitation catodlqoe, se pro- 
duisit à la fermeture et vice versa. 

Toutefois en faisant abstraction des doutes qui pourraient peut-être 
s'élevor au sujet d'une transmission bilatérale de l'excitation, on ne 
peut l'invoquer camme explication du fait, pour le motif trè^ parti- 
culier: que si l'on excite bipolairement le nerf d'un membre de la 
grenouille préparée de la manière susdite, avec un courant voltaîque, 
on obtient bien la contraction d'ouverture et de fermeture dans le 
membre correspondant, mais non dans le membre opposé; indice, par 
conséquent, que l'excitation produite dans le nerf excité ne s'est pas 
transmise à travers la moelle épinière au nerf de l'autre membre. 

Quand même nous voudrions ne pas tenir compte de l'éloquent ré- 
sultat de cette expérience et admettre la transmission bilatérale comme 
un fait incontestable, on ne pourrait invoquer celles:! dans le cas con- 
cret, par le motif que, comme nous l'avons dit plus baut, la contraction 
bilatérale s'obtient constamment tout d'abord, à nerfs irè^ récents 
même lorsqu'ils ne sont pas continus dans la moelle épinière, mais 
seulement continus avec les sections osseuses du tronçon vertébral 
fendu, et éventuellement avec les sections transversales de leurs ra- 
cines nerveuses. 

Et l'on ne voudra pas croire, comme j'en doutai pour un moment, 
que la contraction bilatérale h trait vertébral intègre, puisse dépendre 
de réflexion nerveuse. L'exclusion de cette possibilité m'amena à ooe 
autre série d'expériences, qu'il n'est pas opportun de rapporter ici. 
mais qui toutes tendent à démontrer l'assertion précédente, savoir: 
qu'on n'obtient jamais, dans notre préparation, la contraction d'un des 
membres, quand on la détermine avec une excitation bipolaire vol- 
taîque dans le membre opposé, contraction qui étant inhérente à 
l'excitation anodique et catodique des deux nerfs, devrait a fortiori 
se produire, si la préparation était susceptible de réflexion nerveuse. 
Je ne puis donc expliquer autrement le fkit constant de l'initiale 
-—■^—-'-— bilatérale de la même préparation, qu'en admettant que. 
er d^é de parfaite â^icheur des deux ner^ ceux-ci 
deux excitables tant à la fermeture qu'à l'ouverture du 
wmme sur chacun d'eux tombe indifféremment, avec le 
de ta contraction bilatérale, ou le seul catode ou le seul 
mt la direction du courant, il faut aussi en inférer natu- 
[ue, à ce premier degré de par&ite fraîcheur, chacun des 
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deux nerfs est excitable aux deux pôles, tant à la fermeture qu'à 
l'ouverture du circuit. 

Cette induction, sans laquelle reste inexplicable un fait certain et 
constant, modifie essentiellement la loi de Pfliiger, savoir, que le nerf 
soit excité au pôle négatif (catode) par formation du catélectrotonus 
à la fermeture du circuit; au pôle positif (anode) par cessation de 
Tanélectrotonus à l'ouverture et non inversement. Elle la modifie, dis-je, 
en ce sens que, à nerf parfaitement frais, l'excitation se produit aussi 
inversement, c'est-à-dire, au catode aussi, à l'ouverture, à l'anode aussi, 
à la fermeture du circuit. 

Et véritablement, si, conjointement à ce qu'on admet sur les modi* 
fications moléculaires de l'électrotonus, la formation du catélectrotonus 
dans la zone catodique est excitante au pôle négatif, il n'y a pas de 
raison pour que la formation de l'anélectrotonus dans la zone anodique 
ne soit pas excitante au pôle positif; comme, également, il n'y a pas 
de raison pour regarder comme non excitante la cessation du caté- 
lectrotonus au premier si la cessation de l'anélectrotonus est excitante 
au second. 

J'ai aussi rencontré, bien que non constamment, les principaux faits 
invoqués, ainsi que nous l'avons déjà dit, par Pfliiger comme preuve 
de l'excitation catodique de fermeture et anodique d'ouverture sur un 
membre unique. C'est-à-dire, qu'il m'est arrivé d'observer la contraction 
de fermeture, à courant ascendant, en retard sur celle d'ouverture; de 
pouvoir empêcher la contraction de fermeture produite par les mêmes 
courants, en coupant rapidement le nerf dans le trait intrapolaire; et, 
moins constamment, de voir persister ou cesser le tétanos d'ouverture, 
à courants respectivement ascendants ou descendants, au moyen de la 
même section; mais toutes ces contingences se rapportent à des nerfs 
pour lesquels, le stade de parfaite firaicheur ou d'intégrité relative 
étant déjà passé, .se vérifie réellement, comme avec ma méthode 
d'expérimentation sur deux nerfs contigus ou centralement continus, 
l'excitation unilatérale catodique de fermeture et anodique d'ouverture. 

De plus, pour rappeler ce qui a été dit, il existe, entre ce quatrième 
stade et le premier de parfaite fraîcheur, deux stades intermédiaires, 
dans l'un desquels commence à se ralentir sur celle du membre cato- 
dique la moins énergique contraction du membre anodique à fermeture 
et vice versa à l'ouverture, tandis que dans l'autre stade (troisième) 
cesse la contraction anodique de fermeture, pour parvenir au qua« 
trième stade où cesse également la contraction catodique d'ouverture. 
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Le second stade ne peut être attribué à une diminution de vélocité 
de transmission de l'excitation dans le membre anodique à la ferme- 
ture et dans le catodique à l'ouverture, pour le moUrque, en excitant 
simultanément et bipolairement les deux nerf^ dans les parages po- 
laires de l'unique courant, on a une contraction simultanée des deux 



Relativement à ce qu'on admet sur les modifications moléculaire» 
de l'èlectrotonus dans les nerfe, ce second stade pourrait, au contraire, 
être attribué à inertie d'anélectrotonus commençant et de catélectro- 
tonus physique cessant, inertie qui, pour ce dernier, augmenterai!, 
dans le troisième stade, au point d'éliminer la contraction catodiqiie 
d'ouverture, et <iui s'étendant, dans le quatrième -stade, à l'anéleclro- 
tonus commençant, donnerait paiement lieu au manque de contraction 
anodique de fermeture. 

En effet, en s'en tenant à l'attitude électrotonique des molécules ner- 
veuses et aux effets électrolytiques du courant sur le nerf, on pourrait 
supposer : 

1* Que le passage à l'orientation bipolaire et le retour à la péri- 
polaire, par l'initiale intégrité du nerf et par une consécutive mobilité 
en tous sens des molécules nerveuses, fût assez fort, à l'origine, pour 
pouvoir exciter les deux traits polaires, tant à la fermeture qu'à 
l'ouverture; 

2° Que par une successive altération électrolytique ou cadavérique 
du nerf^ sa constitution se soit modifiée au point de permettre ou de 
fiivoriser une orientation bipolaire catodique et de faire obstacle, au 
contraire, à un mouvement opposé d'orientation bipolaire anodique des 
molécules nerveuses, d'oâ une tension péripolaire de ces dernières par 
rapport à une tension bipolaire opposée des premières. De ces tensions 
opposées il résulterait, respectivement, une facilité de retour & l'orien- 
tation péripolaire pour les molécules anodiques, un obstacle à celui 
des molécules catodiques. 

Ceci ressort plus clairement avec l'aide de la flg. 2 qui représente 
quatre couples (1,2 — 3,4 — 5,6 — 7,8) de molécules nerveuses en 
orientation péripolaire (avec hémisphères blancs nègatife) par ouver- 

voltaïque en direction -\ . 

e circuit, les molécules nerveuses s'orienteraient de 
ler vers le pôle positif on négatif leur élément hété- 
éléments négatifs devront donc s'orienter vers -)-, leurs 
I vers — ; ce qui s'obtiendrait en admettant que les 
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molécules 1,4 roulassent dans le sens des flèches m» n pour prendre 
rorienUUon de V 4'; que les molécules 6, 7 roulassent dans le sens 
é» flèches o,p pour prendre Torientation de 6' 7'; d*où le passage de 
la précédente disposition péripolaire à Tactuelle disposition bipolaire 
qui, dans le trait intrapolaire, est opposée (en direction des flèches a? xX 
i celle des traits extrapolaires (en direction des flèches z z). 

Fig. 2. 
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C<*pendant, comme, en conséquence île Thypothèse énoncée, est 
maintenue et présumablement même facilitée la mobilité des molécules 
cat^xlique^ r^, 7 dans la direction o,;>, elles viennent ainsi à acquérir en 
9, T une tension bipolaire qui, à Touverture du circuit, raUnitit leur 
restitution à Torientation péripolaire (en C, 1\ laquelle doit s'accomplir 
dans lo sens (!«■ la moindre mobilité, c'est-à-dire, dans une direction 
oppiHiA»' à celle des flèches o,]). Et comme, au contraire, est diminuée 
la nKjbilité des molécules anodiques 1,4 dans la direction m, n, celle8*ci 
acquièrent ainsi en T, 4' une tension péripolaire qui, à louverture du 
circuit, accélère leur restitution à la correspondante orientation en 1, 4, 
bquelle doit ^'accomplir dans le sens de la plus grande mobilité, 
c*H9i4-dire, dans une direction opposée à celle des flèches m, n. 

Olte hyïii>th«'*s«» doit être coordonnét» à la nécessité démontrée d'une 
certaine videur du mouvement excitant (stimulant) pour que de 
œlai-ci dérive l'effet de l'excitation. 

Dana notre ca^ le stimulant immédiat qui détermine l'inconnu mai» 
indubitable* nuiuvement moléculaire (ondulatoire ou vibratoire) d'exci- 
tation tran<ani«ible dans le nerf, nVst pa< le courant voltaïque en 
luMnAme, mais c'e^t l'orientation qu'il détermine dans les traits po- 
lairvs. 11 arrive pour cett*» excitation cinnme pt)ur l'excilatitm méca- 

» 44 Emkrti. " Tott* lit. 9 
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nique, que ce n'est pas directement la pression ou le tiraillement 
que Ton exerce sur le nerf qui l'excite, mais bien le déplacement des 
molécules nerveuses approchées ou éloignées, qui suscite en elles un 
transmissible mouvement d'excitation, de la même manière que la 
pression circonscrite exercée sur un point de circuit bimétallique^ 
sans étendre ses effets mécaniques à tout le circuit, détermine ce- 
pendant dans celui-ci, avec le mouvement moléculaire d'orientation 
électrique, le développement d'un courant. Et de même que l'excita- 
tion mécanique peut foire défout par suite d'excessive lenteur ou 
inertie de déplacement moléculaire, ainsi l'excitation voltaïque peut 
manquer, quand le mouvement d'orientation éveillé par elle dans les 
molécules nerveuses est inerte au point de s'épuiser dans la résistance 
qu'il rencontre pour se transformer en mouvement d'excitation. 

Par ces prémisses on écarte l'hypothèse que, dans nos expériences, 
l'originaire contraction bilatérale du premier stade, opposée à la con- 
traction unilatérale du quatrième, pourrait être l'elTet, moins d'une 
diminution d'excitabilité du nerf, ce qui revient à dire d'une dimi- 
nution de mobilité ondulatoire ou vibratoire de ses molécules, que 
d une insufllsance relative du stimulant immédiat, ou du mouvement 
même d'orientation moléculaire induit par la fermeture et par l'ou- 
verture d'un circuit voltaïque de constante intensité. On comprend en 
effet que le même circuit, en modifiant au plus haut degré la consti- 
tution du nerf dans les zones polaires, puisse aussi modifier la mobilité 
électrique des molécules qui éveillent l'excitation, sans modifier sen- 
siblement l'excitabilité du nerf ou la disposition de ses molécules à 
ressentir les effets de l'excitation. 

C'est pour ce motif que, sans nous engager dans une questii»n que 
nous croyons d'autant plus intempestive qu'elle a besoin d'une autre 
étude expérimentale, nous ne nous sommes point risqué à rapporter 
la manière différente de se comporter de notre préparation, dans les 
diverses phases mentionnées, «^ un degré différent d'excitabilité de 
celle-ci; mais nous nous sommes arrêté, au contraire, au feit indis- 
cutable du degré divers de fi^îcheur. 

.Te dis foil indiscutable dans ce sens que, bien que la répétition et 
la fréquence des alternatives de fermeture et d'ouverture du circuit 
accélèrent le passage de la première phase à la quatrième^ ce qui 
pourrait être attribué à une action électrolytique, cependant ce pas- 
sage a ♦également lieu, en temps moins bref, même lorsque le nerf. 
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smxïs avoir subi ces épreuves, a vraisemblablement ressenti une simple 
modification cadavérique. 

Et de même que de cette contingence on peut génériquement induire 
et démontrer qui! y a dans le nerf une diminution d'excitabilité, de 
même aussi on pourrait inférer que Taccélération induite dans la ma- 
nifestation de la quatrième phase par la fréquente répétition d ouver- 
ture et de fermeture du circuit, fût un effet sommaire de diminution 
de mobilité électrotonique et excitatrice des molécules nerveuses, bien 
que, dans une première période de cette action, reste démontrée Tin- 
floence (pour le moins prépondérante) sur la mobilité électrotonique 
de la circonstance mentionnée, c'est-à-dire, de pouvoir retourner de 
la quatrième phase à la première, ou à une phase intermédiaire, 
moyennant Tintervertissement du circuit. 

En coordonnant donc rh>7)othèse de la diminution de mobilité 
électrotonique des molécules nerveuses avec la nécessité démontrée 
d*ane vigueur donnée du stimulant eûlcace, il devrait arriver préci- 
pitent, que tel fQt, seulement à la fermeture, le plus fort mouvement 
dorientation bi()olaire catodique, et tel, seulement à l'ouverture, le 
plus fort mouvement d'orientation péripolaire anodique, et qu'cm eût 
par conséquent respectivement: la seule excitât i(m de fermeture au 
catode, la seule excitation d'ouverture à l'anode, se vérifiant de cette 
iki^on le quatrième stade de la contraction, savoir, unilatérale, du 
membn* catodique à la fermeture, du membre anodique à l'ouverture. 

Toutefi)is, les stades intermé<liaires second et troisième, se prêtent 
au»! k cette interprétation. 

11 ne s'aifit en efiet que d'une difi*érence de degré, car lorsque, dans 
UD «econd stade, la mobilité moindre des molécules nerveuses dans 
It- sens indiqué est k p<'ine commencée, les excitations, anodique de 
fermeture et catodique d'ouverture, ne manqueront pas, mais elles 
devront être nM>in?< intensifs, et cons(M]uemment les excitations oppos<»es, 
catt^lique de fermeture et anodique d'ouverture, devront être plus In- 
ti*n8e8. Kt, à rais4)n de la moindre intensité des première^ la résistance 
à la transmission de l'excitation demeurant vraisemblablement la 
roême, il devra y avoir un retard de celleKsi, n»tard expérimentale- 
loent dénumtré aussi par H. Munk, et une conséquente anticipation 
deH plu«i ênerjifiques contractions catodique d(» fermeturt» et anodique 
d'ouverture. 

I>* trr>tsieme stade de p«*rsi!«tante contraction bilatérale à la seule 
fenwtupn, indiquerait un ralentls^nnenl croissant d'orientation pt^rl- 



132 E. OEHL 

polaire des molécules 6', 7', motif pour lequel manque la contraction 
catodiixue d'ouverture; ralentissement croissant qui, du pôle négatif 
s'ét«Ddant au positif, donnerait aussi lieu, dans le quatrième stade, 
au manque de contraction anodique de fermeture par ralentissement 
d'orientation bipolaire des molécules 1, 4. 

Cette direction , dans laquelle le ralentissement d'orientation molé- 
culaire croit du pôle négatif au pôle positif, serait aussi démontrée 
par cette circonstance: que quand, dans le second stade, n'apparaît 
pas avec une sensible simultanéité l'antériorité de la contraction cato- 
dique de fermeture et anodique d'ouverture, cette dernière est, en 
général, celle qui se vérifie en premier lieu. C'est-à-dire que, en s'en 
tenant & l'interprétation résultant de la Sg. 2, commence à se Eaire 
sentir sur l'intensité et sur la consécutive célérité de transmission 
de l'excitation, le ralentissement d'orientation péripolaire des molé- 
cules 6', '', lequel s'étendant ensuite au pôle positif, donne lieu à ta 
successive antériorité de la contraction catodique de fermeture par 
suite de ralentissement correspondant d'orientation bipolaire dans la 
même direction des molécules 1, 4. 

Cette direction serait encore démontrée par cette autre circonstance: 
que quand, dans le cinquième stade, se vérifie une seule contraction, 
anodique d'ouverture ou catodique de fermeture, la première est celle 
qui marque plus fréquemment le pas-^ge au sixième stade de complet 
silence. Ce qui signifierait que, quand la contraction catodique de fer- 
meture se maintient seule, le mouvement d'orientation bipolaire des 
molécules tl, 7, se maintient encor vif, alors que déjà, aux deux pôles, 
les orientations péripolaires sont devenues inefflcaces, mais que plus 
généralement l'orientation anodique est celle qui maintient en dernier 
lieu sa propre efficacité. 

Ici, cependant, on pourrait demander comment il se fait que, en 
expérimentant sur un seul membre, on obtienne les phénomènes déjà 
rapportés, que j'ai dit avoir ob^rvés moi aussi, bien que non constam- 
ment, et qu'on regarde avec raison comme démonstratifs de l'excitation 
catodique de fermeture et anodique d'ouverture. 

ent le motif pour lequel, si je ne me trompe, je cnm 
ration la méthode expérimentale que le propose. 
thode en effet, aucune section des nerfs n'étant pra- 
i se tenant au contraire en communication avec leurs 
'ésumabl.' qu'ils conservent plus longtemps les condi- 
â leur vitalité. C'est ce qui semble confirmé par la 
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cirxonstance, que Tintenention de la contraction unilatérale s'accélère, 
Don seulement avec la répétition du courant qui agit électrolytique- 
roent sur eux, mais encore avec la destruction de la moelle interposée, 
qui en séparant les nerfs de leurs centres en fovorise probablement 
Paitération, tandis qu*au contraire, la contraction unilatérale retarde, 
en général, avec la longueur plus grande de la moelle interposée, ou 
avec la plus grande abondance de cette substance nerveuse centrale 
qui semble contribuer si puissamment à en maintenir Tintégrité. 

De Tensemble de ces considérations, il me semble que Tindicalion 
de la méthode d'expérimentation proposée reste pour le moins justifiée; 
car, même en foisant abstraction de Tinterprétation théorique que jo 
me suis permis d'apporter, cette méthode démontre indubitablement 
le fait constant : que dans une première phase de r^latfce intéçrUé 
du nerf, cehtfci est excité aux deuw paies, tant à ia fet^meture qu'à 
fourerture d*un ci^^cuit roltaïque de faible et constante intefisité (1). 



(i> Je corrigeais lat épreuves de ce Mémoire lorsque j'eus connaÎMance d*tme 
eètjection opposée aux deux que j'avais publiés précédemment sur le même sujet, et 
rapportés dans le 15^ vol. du Jahresbericht ueber die Fortschritte der Anatomie 
Mme Phynotoçie, Leipzig, 1887, pp. 21 et 22 de la partie physiologique. 

L obi«ctioo que je roeoiionoe est formulée d'une manière si concise, que pour la 
traiter a\eo la considération requise par la compétence de son Auteor, elle doit 
être examinée et éclaircie même, au beeoin, de concert avec lui. 

Toutefois, comme elle repose sur l'inadvertance d'un anode et d'un catode phy* 
stologique au point de section, et que le présent Mémoire, différemment des pré- 
ONlents. roule sur Tex^itation anodique et oatodique de nerfs non sectionnés, j*ai 
Cfwflanre que, la condition fondamentale de cette objection manquant, elle pourra 
trouver, dans le ûdt principal énoncé dans ce travail, une réponse adéquate. 



Sar les phénomènes de là scission nucléaire indirecte 
dans les épitbéliums de revêtement (^\ 
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Le phénomène de la scission nucléaire indirecte, dans les épitbéliums 
de revêtement, n'a pas encore été soumis k une étude méthodique 
complète, et, dans la litlérature, on ne trouve que quelques travaux 
concernant l'un ou l'autre des nombreux épîthéliums de cette caté- 
gorie: ainsi Bockendahl a étudié, sous ce point de vue, l'épithélium 
trachéal; Plemmiog les èpithéliums cutané, oral, intestinal et celui 
qui revêt la trompe de Fallope; Eberth l'épithélium oesophagien. 
D'après le conseil du prof. Bizzozero je me suis mis à étudier métho- 
diquement le phénomène de la scission nucléaire indirecte dans les 
épitbéliuma de revêtement, en différentes espèces d'animaux et chez 
des individus arrivés à leur développement complet. J'ai donné à cette 
étude un double objectif, c'estrà-Klire, de vérifier si, une fols l'animal 
arrivé à son complet développement, un travail quelconque de régé- 
. nération persiste encore dans les éléments cellulaires qui constituent 
les èpithéliums en question, et d'établir, en outre, dans quelle mesure 
s'explique ce travail, dans les divers épitbéliums, pour les diverses 
espèces animales. Dans ce but J'ai institué des recherches sur trois 
espèces d'animaux, le cobaye, te lapin et le chien ; j'ai examiné, dans 
l'ensemble, les èpithéliums de 8 animaux : 3 cobayes, 3 lapins et 3 chiens. 
Tous avaient dépassé la limite respective à'kge auquel, par un commun 
consentement, on a l'habitude de considérer l'animal comme arrivé k 
son développement complet; quelques-uns, peut-être, déclinaient déjà 
vers la vieillesse. J'ai examiné les èpithéliums appartenant aux 11 parties 
suivantes: Œsophage, Trachée, grosses Bronches, Cholédoque, Cistique, 
lope, Canal déférent du Testicule, Uretère, Vessie, Vagin 
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Je parlerai plus amplement, dans un travail complet, des méthodes 
d*étude ainsi que des détails particuliers se rapportant à chaque épi- 
thélium : dans cette note je me limite à faire connaître les conclusions 
générales auxquelles je suis arrivé à la suite de l'examen attentif des 
faits observés; ce sont les suivantes: 

1* Les phénomènes de la scission nucléaire indirecte persistent à 
complet développement de Torganisme dans tous les épithéliums de 
revêtement des trois espèces animales: cobaye, lapin et chien; 

2* L'intensité avec laquelle se développent les processus de régé- 
nération dans les épithéliums de revêtement varie : i"" avec les diffé- 
rents organes auxquels Tépithélium appartient; 2^ avec les différentes 
espèces animales dont l'organe provient; 3* avec les différent*^ indi- 
vidus qui ont fourni Torgane; 

3* Des trois espèces d'animaux examinés, le cobaye est celui qui 
présente, dans ses épithéliums de revêtement, les processus de régé- 
nération les plus actifs; à une grande distance, mais presque à égal 
degré d'intensité entre elles, suivent les deux autres espèces animales, 
chien et lapin; 

4* L'intensité avec laquelle se développent les processus caryoci- 
nétiques dans les épithéliums de revêtement, montre une complète indé- 
pendance des caractères morphologiques des épithéliums mêmes; 

5* Il n'est pas donné de saisir un rapport constant, quel qu'il soit, 
entre l'activité avec laquelle s'accomplissent les faits r^énératifs dans 
un épithélium de revêtement et le degré ou la qualité de la fonction: 
cela sans préjudice aucun de l'existence possible de ce rapport; 

6* S'il n'est pas absolument démontré, il est fortement présumable 
que le phénomène de la scission nucléaire indirecte, dans les épithé- 
liums de revêtement, n'est pas un fait continu mais intermittent, et 
intermittent, moins pour des raisons d'espace que pour des raisons 
de temps. 

Cette dernière conclusion mérite deux mots do commentaire; j'y ai 
été amené par l'examen attentif des faits suivants: dans presque tous 
les épithéliums que j'ai étudiés, j'ai toujours pu com^tater que les mi- 
toses avaient une tendance à se grouper sur certains points de la 
superficie épithéliale. En outre, dans l'examen de diverses parties, il 
m'est arrivé, assez souvent, de ne pas trouver de mitoses dans une 
portion prise sur un certain point de l'organe en étude, tandis que 
j'en ai trouvé dans d'autres portions du même organe. Enfin dans 
quelques autn»s cas, assez rares, bien que j'aie examiné de très nom- 
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brauses sections, provenant de divers points d'un même organe, j'ai 
rencontré des mitoses en nombre si limité qu'il n'était possible d'établir 
aucune relation avec ce que j'avais observé, pour le même oi^ne, 
chez d'autres individus de la même espèce. En rapprochant ces divers 
faits entre eux, il m'a semblé que c'était dans la proposition exposée 
ci-dessus, et uniquement en elle, qu'ils pouvaient trouver leur plus 
complète explication. 

Comme complément de ce que j'ai exposé, je crois utile d'ajouter 
ici, recueillis dans un tableau, les résultats obtenus et qui reprodaisent 
le nombre des mitoses contenus dans un mm* d'épithélium, pour les 
divers épithéliums et pour les différents animaux étudiés. 

Nombre de milosei par mm* d^ithélium, 
■pour les épithéliums et les animaux suecesaivement indiqués. 
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Sur cert&ina cristaux, que ïon trouve dans le noyau 
des cdUules du rein et du foie <^). 



Rbchirches du !> T. 0BAVDI8. 

(UWntoirv âê Phjiiolofw àê VViùfnité éè Tvria). 



(Avec une planche) 



8 1. 

Sur le a>iisell du prof. Mosso, J*ai entrepris une étude des modlfl- 
cations histologiques qui se pi^oduisent dans le rein en conséquence de 
m foDctioD. Je rapporterai dans un autre mémoire les résultats que 
J*ti obtenus ; pour le moment je me bornerai à parler des cristaux que 
j'observai dans le noyau de cellules des épithéliums rénaux et dans 
les cellules hépatiques, cristaux dont je ne sache pas que d'autres 
aient fliil mention. 

Four avoir la certitude que les organes étaient tout à fkit normaux, 
J'enlevais un rein de Tanl^al encore vivant, j*en mettais de suite une 
partie dans les liquides fixateurs, cVst-&-<1ire, alcool, acide mmique. 
«oblimé corrosif, liquide de Fleroming; j'examinais le reste à frais. Je 
riclals la portion C4>rticale de Torgane, j'y ajoutais une goutte de so- 
lution de chlorure de sodium à 0,75 Vo» ou de glycérine. 

J'examinai de cette manière les reins de dix-huit chiens normaux 
adultes, dont quinze présentaient des cristaux dans toutes les prépa- 
rations fiiltedi dans les conditionn sus-indiquées. 

Ia irrande ft*ag1Uté de Tépithéllum des canalicules rénaux fait que, 
dans les préparations k frais, on p^'ut difliciloment voir des cellules 
•*&ti^res complètement isolées. Le plus souvent la préparati(m est cons- 
tituée par des novaux bi«*n limités, avec le nucléole et des granula- 
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lions brillantes. Çà et là on voit des amas d*une substance granuleuse, 
formés par les détritus du protoplasma détruit. 

Les noyaux sont ordinairement libres, parfois, cependant, ils se mon- 
trent entourés d*une auréole irrégulière de la substance granuleuse 
sus-mentionnée. Ils ne sont pas tous de la même grandeur; leur dia- 
mètre varie de 6 à 13 M. Presque toujours ils ont une forme sphé- 
rique, les plus petits ont un aspect fortement granuleux, tandis que 
les plus grands ont un aspect plus homogène , presque hyalin et ne 
laissent pas voir le nucléole. Les amas de substance granuleuse ccm* 
servent souvent la forme cylindrique des canalicules rénaux; on y 
voit des noyaux, mais on ne parvient pas à distinguer la limite dp sé- 
paration des cellules. 

En examinant attentivement la préparation on rencontre des cris- 
taux de forme prismatique, dont les faces apparaissent constamment 
et régulièrement rectangulaires; ils ont une longueur variable, sont 
fortement réfringents et transparents. Quand on observe des cristaui 
qui se présentent en arête, comme, en raison de leur épaisseur, les 
deux &ces limitant Tarête ne peuvent pas se trouver, en même temps, 
tout entières dans le foyer, on éprouve la même impression que si 
leur forme était celle d'un couvercle de cercueil. Avec un objectif apo- 
chromatique Zeiss, ouv. 1,30, on voit qu'ils sont incolores. 

Les rectangles formés par les feces latérales de ces prismes meso- 
rent en moyenne 7,5 ji pour 3,5 ji. Les plus grands mesurent 16 ^ > 5p 
et les plus petits 6 X ^ M* 

Ils sont presque toujours contenus dans le noyau, qui a générale- 
ment une forme sphéroïdale, de grandeur souvent égale ou légèremenl 
supérieure à celle des plus grands noyaux sus-décrits dont ils ont 
l'aspect homogène. 

Le cristal se trouve dans le sens du plus grand diamètre des no}'aux. 
Les fig. 1 et 3 (1) montrent les diverses formes des noyaux telles qu'on 
peut les observer dans une préparation de rein frais avec l'oiyecUfS* 
de Roritska. Dans la fig. 1 est dessiné, en a, un cristal vu d'une des 
bases du prisme, et, en &, un cristal disposé en sens oblique au plan 
représentant le champ du microscope. 

Dans ce cas l'aspect des cristaux varie selon leur degré d'obliquité; 



(1) Toutes les figures de la planche ont été des^inéeti au moyen de la chambre 
claire d'Oberhauser. 
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mais en comprimant le couvre-objeU, leur forme caractéristique ap- 
ptnit aossitAH que Ton réussit à foire changer leur position. 

Qoand les cristaux atteignent la longueur de 16 ^, comme ils ne 
petirent plus être contenus dans le noyau, celui-ci doit subir une dé- 
fijrmatlon et il s*aIlonge dans le sens de la plus grande longueur du 
criitaK comme on le voit dans la fig. 2 (objectif à immersion homo- 
gioe '/,« Koritska). Dans ce cas on remarque, sur la paroi, des plis 
•lisposés dans le sens du tiraillement produit. 

Jai fkit de très nombreuses préparations et une seule fois Je vis un 
crisUl fkisant saillie hors du noyau. Diaprés Texamen de ce cristal, 
que j*ai dessiné dans la fig. 3 (objectif 8* Korltska), on voit qu*il n*oc- 
cape pas tout le noyau mais seulement une petite partie. En compri- 
mant le petit verre pour mieux voir les rapports du cristal avec le 
ïkn-au. Je m*as8arai qu*il y était contenu et que tous deux se mou- 
raient ensemble. G* (kit put m*expliquer pourquoi, dans la préparation, 
on rencontre quelquefois des cristaux libres, de la même forme que 
ceax qui ont été décrits Jusqu'à présent. 

Le plus souvent le noyau dans lequel est contenu le cristal ne pré- 
sente pas de trace de structure, il n*arrive que rarement de voir au 
dedans du noyau, outre un cristal, quelques granulations brillantes, 
cooune il est représenté dans la flg. 1 c. 

Le nombre des cristaux que Ton peut trouver dans une préparation 
varie beaua>up : le plus souvent ils se rencontrent sur les bords de 
la préparation et, quelquefois, il faut un examen très attentif pour 
{«nrenir à en voir un; d*autres fois, au contraire, on en compte fk- 
dli^ment une vingtaine et plus. 

De l'examen des sections des morceaux durcis dans Talcool et en- 
j<^a■^ en<(uite dans la paraffine ou dans l{i celloîdine, Je pus établir 
qoe len cristaux décrits ci-dessus se trouvent exclusivement dans les 
no)aax des« cellules des canalicules contoum(*>s. La grande diflërence 
*4tre les noyaux des diverses cellules qui tapissent la paroi des ca- 
nalicules, déjft (énervée dans les préparations à ft*ais, se conserve 
uialinv les traitements auxquels doivent être soumis les morceaux 
<iQrct« dans Talcool pour Atre observés, et Je dirais même quelle de- 
«irat plu<i évidt*nte. Pfitzner (1) décrivit diverses modifications dans la 
«tmcture du no>'au et il K's attribue au vieilli^<tement de la cellule ; 



(1» PnmiiR, /«r pathologischm Anntomie de$ /ellkems, VirrAoïc* j4rrAic, 
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cependant il ne rencontra jamais de nuyaux contenant des cristaux. 
Je pus constater que, dans le rein, les noyaux mesurent en général 
ou 8 M de diamètre. Parmi ces derniers qui ont un aspect normal, il 
y en a cependant quelques-uns dont le réticule est moins clairement 
visible, qui ont des dimensions un peu supérieures et un nucléole i 
contours plus indécis. Dans d'autres le réticule est représenté par des 
granulations tr&s flnes et très serrées, qui se teignent comme le nu- 
cléole. , 

Une quatrième forme de noyaux a un aspect comme gélatineux, ho- 
mogène, et prend une teinte Taiblement rosée avec la saiïanine. En 
dernier lieu, et plus rarement, on en observe quelques-uns qui sont 
colorés seulement dans la partie périphérique; ils sont le plus souvent 
privés de nucléole et contiennent, à rinlériear, un cristal de dimensions 
variables. 

Ces noyaux sont seulement au nombre de deux ou trob par chaque 
section et tous leurs caractères sont les mêmes que ceux des no>'aax 
contenant des cristaux, observés dans les préparations à frais. Dans 
la 11g. 4 j'ai dessiné un champ de microscope où l'on voit, en a, un noyau 
contenant nn cristal, en b, un noyau & granulations très Unes. 

Les cristaux décrits sont insolubles dans l'eau, dans l'alcool, dans 
réther, dans le chloroforme, dans le xylol, dans la benzine et dans 
l'essence de térébenthine. 

Quand ils sont dans l'intérieur du noyau ils peuvent résister pendant 
15 heures à l'action de la potasse caustique et des acides minéraux 
concentrés. Ils sont seulement détruits en même temps que le» élé- 
ments dans lesquels ils se trouvent, par l'acide nitrique concentré à 
chaud. Ils se colorent en jaune avec l'acide picrique, en rouge avec 
la satt^nine et avec la fuchsine. La solution Erlich-Blondi colore, en 
rouge, les cristaux et, en vert, la partie périphérique des noyaux qui 
les contiennent. 

En les délivrant de l'intérieur du noyau par des manœuvres méca- 
niques, comme par exemple le raclage, ou en triturant l'oigne dans 
un moriier avec des morceaux de verre ou avec du sable lavé dans 
" " ' ' rhydrique, j'ai pu constater qu'ils se dissolvent rapidement 
des acides minéraux à la dilution de 10 "j^, et par l'action 
cétique concentré; il en est de même lorsqu'ils sont mi.-t 
avec la pelasse et avec la soude caustique, mais ils se di»- 
I lentement quand on fait agir sur eux l'ammoniaque, 
[issolvant arrive en contact avec les cristaux, avant que 



CWOTACX QDE L'ON TROUVE DANS LES CELLULES DU REIN ET DT* FOIE 141 

ceax-d ne soient dissous, ils peuvent subir deux modifications: c*est- 
idire qu'ils ^ divisent en qnatre parties égales, de la même forme 
que )e cristal primitif, selon deux plans perpendiculaires au point de 
ffliliea de leurs axes longitudinal et transversal ; ou bien qu'ils se di- 
^iieiit en autant de lames égales par Tapparition successive d'autant 
d« plans de séparation équidistants et tous perpendiculaires à Taxe le 
plus kmff du cristal. La teinture diode leur conmaunique ime couleur 
légèrement jaunâtre, égale à celle du fond sur lequel ils se trouvent» 
tandis que les détritus organiques voisins prennent, avec ce réactif, 
ooe coloration intense rouge-brun; c*e8t pourquoi je dois conclure que 
H cristaux ne sont pas modifiés. Les réactions des substances albu* 
miaoîdes sont toutes négatives. Examinés à la lumière polarisée, ils 
ap(4rsi«ent comme une ligne obscure quand le champ du microscope 
'^t 4<Uiré et ils ne donnent aucune trace lumineuse quand, en croi- 
uDt les prismes, on rend obscur le champ dans lequel ils se trouvent; 
(■Mir cette rais<m Us sont monoréfringents. Au moyen de la platine 
chaaflante de Schultze j*ai trouvé que, dans les préparations en gly- 
cmne, les cristaux disparaissent entre 103° et 107* C. sans subir, au- 
paravant, aucune modification. Dans les préparations à sec je vis que, 
<Iiiao4i les cristaux sont complètement isolés des détritus de substance 
i^traiurère, la température de la platine chauffante peut s*élever, au 
f^untque le thermomètre marque 180' G., sans qu'ils subissent aucune 
fflfidiflcatiun. Quoique j*aie pris toutes les précautions possibles pour 
diminuer rirradiatlon de chaleur, je ne suis pas certain que la pré- 
laration eût la température marquée' par le thermomètre. 

Four d«^tenniner la manière dont ils se comporteraient dans la pu- 
tivlkctioa. j*ai laissé pendant trois jours un morceau dt' rein, conte* 
uot de ni»robr>^ux cristaux, dans Tétuve de d*Arsonval, à la tempe- 
ratuns île 38* C; passé ce temps, la putréfaction étant déjà avancée, 
,*• ne n^U'^^is plus à trouver aucun cristal dans de nombreus.*s pré* 
pamtion^. 

i 2, — Crisiau.t <inns le noyau des reiluies fi**iMi((qu^s, 

Apres avoir déterminé les réactions des cristaux décrits ci-<1essus, 
.«• ''bHxhai si ces demi*'rs étaient seulement particuliers au rein, et 
,- u* qu'ils peuvent également se trouver dans le foie, où ils se mon- 
*nxsi ilans la m<^me position et avec les mêmes caractères (l*'*crils ««n 
parlant du rein. 



143 V. ORANDIS 

Le foie a tw eellules plus résistantes et moins adhérentes au stroma 
connectif que ne le sont celles du rein, pour cette raison elles ne se 
l'ompent pas dans le rftclage, mais elles s'isolent bien l'une de l'antre. 
C'est pourquoi les préparations de foie à trais sont les mieux adaptées 
pour démontrer que les cristaux résident vraiment dans les no.i'aux 
des cellules, comme on 1p voit par la Ûg. 5, obtenue en dossioant une 
préparation vue avec l'objectiT apochromatique de Zeiss (ouv. l,30i. 
La cellule a fut dessinée en me servant de l'objectif 8' de Koritfka: 
dans cette cellule le cristal était devenu si gros que le noyau devait 
nécessairement être réduit à une membrane très subtile et très tendue. 
adhérant au cristal lui-même; c'est pourquoi co noyau n'était plus vi- 
sible. Toutes les cellules du foie qui ont des cristaux ont également 
de gros granules brillants, de couleur jaune verdàtre et de forme ir^ 
régulière. Ces granules, par leur réfringence, ressemblent & la graisse, 
cependant ils n'ont aucune des réactions caractéristiques de cette subs- 
tance. Je n'ai jamais pu constater la présence de ces granules tians 
les foies d'animaux jeunes. Chez ces derniers, également, je ne sul< 
pas encore parvenu jusqu'ici à voir des cristaux. 

Très rarement il m'est arrivé de voir qu'un seul noyau contint deux 
cristaux: cela est plus fVéquent dans le foie que dans le rein. Dan^ 
ces cas, \vs cristaux peuvent avoir des dimensions égales ou difTérenles, 
en général, cependant, ils sont plus petits que la moyenne. Beaucoup 
plus souvent je pus voir qu'un cristal s'était rompu dans rinléri**ur 
du noyau. La fracture se produit toujours en direction perpendiculaire 
à l'axe le plus long. 

Dans le foie frais, cependant, on voit difilcilement les diverses sort«-s 
di' noyaux décrites pour le rein. Pour les voir il est nécessaire de 
faire subir aux cellules des préparations spéciales destinées à éclaipcir 
fortement le proloplasma cellulaire. On «• sert trt'S avantageu-^-rat-nt 
dans ce but d'une méthode analogue à celle que l'on emploie pour la 
recherche des bactéries. .le mettais dans un petit verre de montre, 
contenant une solution de violet de gentiane, la pulpe obtenue par lt> 
niclage d'un petit morceau de foie. Après quelques heures j'étendat:^ 
une très léjrère couche de cette bouillie sur le verre porte-objets, jt- 
séchai-s à la flamme, puis je faisais passer dessus, très rapidement, un 
courant d'alcool absolu pour décolorer, .l'éclaircissais avec de l'huile 
de gii-odes et J'examinais dans le baume de Canada. I>e cette manière 
le protl^pla^ma se décolore complètement, le noyau conserve une 1^ 
gère coloration violelie et l'un voit paraître distinctement le rvticalniu. 
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le DQCléole et le cristal, quand il j est contenu. Je réussis très bien, 
de cette fiiçon, à voir àam les noyaux du foie les mêmes différences 
fâ ont été décrilfl» pour ceux du rein. 

Uoe des ckoses les plus intéressantes pour moi c*était de voir dans 
ilseUes conditions de la vie de la cellule se formaient ces cristaux et 
fsel était leur rapport avec la fonction de Torgane et avec le réti- 
caloin du noyau dans lequel ils sont contenus. Pour résoudre cette 
qœslion J*ai cherché comment se comportent les cellules firaiches avec 
les couleurs nucléaires. 

La ûg. (> (objectif S' Koritska) représente une préparation de foie 
fM> colorée avec le picrocarmin. Dans cette figure il apparaît claire- 
ment (fue les noyaux contenant des cristaux sont susceptibles de se 
ooiffrer, et par a^la même se trouve écartée la supposition que Tap* 
parition du cristal dans le noyau sQît due à une dégénération patho- 
logique de la cellule. 

G)Dtre cette hypothèse témoigne aussi le fïiit. que quand la ci'llule 
oiotient deux noyaux il peut arriver indifféremment qu*un seul ou que 
tiitts le^t deux contiennent des cristaux ; cependant ce dernier las est 
très rare. Hn colorant les préparations avec le vert de inéthyle j*ai 
\u que les cellules enlevées d*un organe encore chaud emploient un 
tefflp» relativenH'nt très long pour se colorer, et, après une demi-heure, 
• Ik^ sont toutes colorées en vert. Je n'ai pas pu nrassurer si h»s 
m»taux se coloraient aussi parce que, comme ils sont Incolores et 
lnD»iiarentK. ils laissent passer tous les rayons qui leur arrivent. 

En raclant un morceau de foie contenant des cristaux et en con- 
M*\*ant dan.H l'acide osmique à 1 ^/o la pulpe obtenue, on voit, après 
an pini de temps, que le cristal pnnid une couleur jaunâtre qui de- 
vient (oc^ours lAns brune. La lig. 7 représente une cellule hépatique 
qui resta plongiM^ dans la solution d*acide asmique pendant plus d'un 
ni(4«; dans cette cellule les in*anules protoplasmatiques, ainsi que le 
<Ti«tal et la périphérie du noyau qui le contient, acquirent une teinte 
f'n»*ro«»nt brune. 

la irlycérine dissout les cristaux apn^s une semaine environ, les 
^ntk>os de glycosc* ou de Homuie, comme au.ssi le liquide de l^cini, 
apTts un peu de temps, rendent les cellules si opaques que Ton ne 
peut plus voir au-dedans; pour cette raison, malgré tous mes efforts, 
ye ne wi^ pas encore parvenu à amserver, bien visibles, les cristaux 
4aii% kn préparations faites à (Vais. 

hjur v<>ir quel rapport ces cristaux c<»ntractont avei' le rèticulum 
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nucléaire, j'ai coloré des sections d'organes contenant des cristaux, 
avec la méthode du prof. Bizzozero et j'ai trouvé le même fait, déjà 
entrevu à frais et dans les préparations colorées avec la saft^nin.'. 
c'est-à-dire, que les noyaux qui ont un cristal à l'intérieur sont . itt 
plus souvent, complètement homogènes, et que ce n'est qu'exception- 
nellement qu'ils contiennent quelque granule de chromatine. aver di- 
mensions variables, lequel se trouve repoussé vers la périphérie. 

Dans les sections colorées avec la méthode du prof. Bizzozero j'ai 
pu observer, en outre, que le cristal se colore comme le réticulum 
des autres noyaux, en conscr\'ant sa réfringence. Je n'ai pu établir si 
l'on doit attribuer ce fait à la présence d'une membrane coloraMe qui 
entoure le cristal, comme il arrive pour quelques cristaux contenus 
dans les cellules végétales, ou bien à une propriété du cristal lui-m^me. 
Diverses tentatives que Je fis pour déterminer le rapport de c«s 
cristaux avec la fonction des cellules, ne m'amenèrent à aucune cnn- 
clusion; c'est pourquoi j'énumèrerai seulement les observations que 
j'ai faites, omettant celles qui ont trait aux chiens normaux dont il a 
déjà été parlé. 

1* Dans trois chiens tenus pendant plusieurs heures sous l'action 
de la pilocarpine, je constatai toujours la présence de cristaux. 

2" Je les trouvai également en abondance chez deux chien.« murts 
empoisonnés par l'hydrate de chloral. 

3' De quatre chiens empoisonnés avec du sulfate de strychnin--, 
trois n'avaient aucun cristal dans le foie et dans les reins. 

4' Je ne trouvai aucun cristal chez deux chiens empoisonnés avec 
du sérum d'anguille, tandis que chez deux autres j'en trouvai en 
nombre très restreint, 

5' Je n'en trouvai pas chez un chien empoisonné avec du curare. 

G* Je n'en trouvai pas chez deux chiens empoisonnés lentement 
avec de la toluilendiamine. 

7' Je n'en trouvai point chez trois chiens qui jeûnèrent pendant 
un temps variable, de 3 à 5 jours. 

S* Je n'en ai jamais pu trouver chez huit chiens jeunes. 

.l'ai cherché si ces cristaux se rencontraient aussi chez d'autre-< 

aiiiniaiix. .rpvaminai inutilement les grenouilles, les tortues, les pi- 

et à jeun, les rats jeunes, les lapins normaux et morts 

es brebis, le bœuf, le chat jeune, le porc et l'honnne. 
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^d.'^ComTnent peuvent se produire artiftciellement d'autres cristaux 
dans le noyau des cellules de divers organes. 

Dans les morceaux dnrcis dans Talcool et imprégnés de paraffine, 
outre les cristaux que nous venons de décrire, je trouvai aussi, dans 
iei noyaux des cellules rénales, d*autres cristaux, qui difli^nt oom- 
plétement des précédents. 

Les noyaux, de quelque partie du rein que ce soit, môme ceux qui 
n trouvent entre les anses des glomérules de Malpighi, peuvent en 
contenir. 

Ik oQt la forme de minces prismes terminés ou par une pyramide 
tm par un plan qui fait un angle variable avec leur plus grand axe; 
c*6Bt pourquoi ils apparaissent, au microscope, ou comme des hexa- 
K'ones avec deux cAtés très allongés, ou comme des quadrilatères plus 
m moins réguliers. • 

La flg. 8 (objectif 8* Koritska) représente ces cristaux. Gomme on 
If voit, ils ont des dimensions beaucoup plus petites que ceux qui sont 
décrits plus haut Les plus grands que j'aie pu (^[)server mesuraient 
6tt sur 1,5^. 

Os sont transparents, doués de contours très nets, <rune réfringence 
otiCable et répandent autour d'eux une lumière blanche. Lorsqu*on 
k« rencontre ils sont beaucoup plus nombreux que ceux qui ont été 
décrits auparavant, et chaque noyau peut en contenir un nombre 
Ttriable, de 1 à 5, disposés parallèlement, diversement entrecroisés ou 
en forme de buisson. 

Le4 noyaux qui les contiennent sont généralement un peu plus 
gruids que les autres ; ils ae détachent sur le fond de la préparation 
s raifion de la lumière que projettent les cristaux qui sont dans Tin- 
liTieor. 

Pour ce motif, on parvient difficilement à voir les détails de structure 
du noyau lui-^éme, d'autant plus, qu'il ne devient colorable que dans 
a partie périphérique. Il ne m'est jamais arrivé de voir les noyaux 
mopuii ou déformés, en quelque manière que ce soit, par la présence 
de* cristaux, comme aussi je ne pus jamais voir aucun de ces cristaux 
bi)r« du novau. 

Par les réactions que j'ai bites sur ces cristaux, j'ai trouvé que: 
i* ns sont insolubles dans l'eau, dans l'alcool, dans les huiles es- 
iHitieUes, «lans la benxine et l'éiher, comme aussi dans les alcali» «4 
diDs lês acides concentrés. 

if JMif^t. - ToM Xn. 10 



146 V. GRANDIS 

2* Le chloroforme les dissout à chaud. 

3* Par Taction de la potasse caustique ou de Tacide acétique sur 
les sections préalablement débarrassées de la paraffine au moyen de 
la térébenthine, on voit apparaître, dans les noyaux contenant des cris- 
taux, des corps de forme irrégulière, doués d'une forte ré(Hngenc6, 
avec reflets de couleur vert de mer, qui laissent apercevoir dans leur 
intérieur un ou plusieurs cristaux, selon le cas. Quand il y a un seul 
cristal, le corps brillant a une forme ovale allongée; quand il y a 
plusieurs cristaux, la forme du corps brillant correspond à celle du 
groupement des cristaux qui y sont contenus. 

4* Si, après la potasse, on fait passer à travers la préparation 
un courant d*alcooU peu à peu le corps brillant se rapetisse, perd sa 
forte réfiringence et, finalement, on ne voit plus que le cristal à Tin- 
térieur du noyau. 

Quand on emploie Talcool concentré et qu*on Ip fait agir pendant 
un temps considérable, Topacité du tissu devient telle qu*il n*est plus 
possible de voir le cristal. Alors, en faisant de nouveau agir la potasse^ 
on voit reparaître d'abord le cristal, puis le corps brillant. 

D'après cette manière de se comporter j'ai reçu l'impression que 
ces cristaux sont contenus dans une cavité, qui normalement est à 
l'état virtuel, mais qui devient visible par l'action des alcalis ou des 
acides. 

5* En faisant agir sur ces préparations de l'acide chlorhydrique 
concentré, le même phénomène que nous venons de décrire pour 
l'action de la potasse se produit rapidement Le renflement est si tu- 
multueux que le corps brillant peut se rompre, et alors seulement, il 
est possible de voir les cristaux libres résister à l'action des réactifs. 

6* Souvent on rencontre des corps brillants, qui, outre un ou 
plusieurs cristaux de forme bien définie, renferment des granulations 
aux reflets cristallins; celles-ci examinées avec un plus fort grossis- 
sement se montrent formées de cristaux très petits. 

7* L'éther, le chloroforme, le xylol, quand ils arrivent en contact 
avec la préparation, ne permettent pas de voir les cristaux. Ceci a 
lieu probablement parce que l'index de réft^action de ces liquides est 
égal à celui des cristaux qui reparaissent à leur place dès qu'on fait 
déplacer le liquide par l'alcool. 

8* Examinés à la lumière polarisée, ils apparaissent comme des 
lignes obscures, quand le champ est clair, et comme des lignes fort 
brillantes, quand le champ est obscur; d'où je conclus qu'ils sont biré- 
frïngents. 
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9* En chauffant, avec la platine chauffante de Schultze, une pré- 
paration contenant de nombreux cristaux, on les voit disparaître à 50*. 
Si ensuite on laisse refiroidir lentement, souvent ils reparaissent dans 
k* même noyau et dans la même position qu^ils avaient auparavant. 
10* Les couleurs d*aniline et les autres couleurs nucléaires ne les 
colorent pas* 

Après avoir constaté la différence substantielle entre ces cristaux 
et ceux qui ont été décrits avant, je cherchai à voir s*ils ne seraient 
pai par hasard, un produit artificiel. Dans ces recherches je trouvai 
qii*ils ne se rencontrent pas quand les morceaux sont enfermés dans 
la celloidine au lieu de Têtre dans la paraffine. Pour voir s*ils étaient 
de paraffine je laissai, pendant 24 heures, dans un bain d*essence de 
térébenthine pure, une préparation dans laquelle on en voyait un 
grand nombre; malgré cela les cristaux se conservèrent parfaitement, 
ib parurent même augmentés de volume. 

Alors je mu la même préparation dans un bain de chloroforme et 
j<* Vy laissai pendant sept heures à la température de f\ision de la 
(jtrainne; après ce traitement il ne me Ait plus possible de rencontrer 
aucun cristal. Dans cet état de choses il me semblait pouvoir établir 
qn*il s'agissait réellement de paraffine, laquelle, comme il arrive pour 
beaucoup d'autres substances, était rendue moins soluble par son état 
criAtailin* lorsque j*eus Toccasion d*observer un fait qui démontra la 
boatteté de cette explication. Je mis, dans un bain d*essence de téré- 
benthine, huit sections faites de suite sur un même morceau ; ce même 
>rar j*en colorai et jVn examinai seulement quatre, dans lesquelles je 
06 trouvai aucun cristal. Je laissai s^oumer les autres sections dans 
la térébenthine pendant quatre jours au bout desquels, après les avoir 
colorées et examinét^s, je constatai la présence de nombreux cristaux 
4f la variété biréfringente soluble à 50* dans le baume du Canada. 

Après cela il me semble pouvoir conclurt* que ces cristaux sont 
une substance normalement dissoute dans le noyau où elle est préci* 
pitée k rétat cristallin par la térébenthine. 

Après avoir établi les réactions de ces cristaux je dirit^reai mon 
attention & rechercher s*ils pouvaient seulement se pro<luire dans les 
crtlnles du rein, ou bien aussi dans les cellules d*autres organes. Dans 
cite nombreuse série de recherches je trouvai que les cristaux biré- 
frmtrentN peuvent se rencontrer aussi dans le foie, dans le pana'éas, 
dans Testomac, dans Tintestin. Je dois averiir que pour voir les criï^ 
tant dans les noyaux qui en sont fournis, il est indispensable que la 
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coloration soit très légère et qu'on emploie une couleur claire afin 
que la couleur de la partie périphérique du noyau n'empêche pas de 
voir ce qu'il y a à l'intérieur. Les couleurs très foncées, comme lliê- 
matoxyline, ne me permirent jamais de voir clairement les cristaux, 
même quand on les voyait en grand nombre dans les sections da 
même morceau traitées de la même manière, mais colorées arec la 
safiranine ou le picrocarmin. 

§ 4- 

Je ne parlerai point des cristaux qui se trouvent dans les noyaux 
des cellules vitales, spécialement de la pinguictila, de l'urttcaria, 
de la tatrea sqvamaria, dans le ricin, dans les léguminenaes, ete^ 
qui seraient, selon quelques-uns (1), l'indice du vieillisaement de ta 
cellule. J'omettrai également de parler des cristaux qui se troorent 
dans les œufs des arthropodes, de ceux que Lockwood (2) obtint des 
chenilles, et de ceux que Camoy décrivit dans les noyaux des cellule- 
des glandes sallvaires de la Nepa cinerea, et je me bornerai à parier 
de ceux qui ont été trouvés dans les cellules des vertébrés. Leydig (3), 
en parlant des cellules en général, dit qii'elles peuvent contenir sim- 
plement des granules ou des formes cristallines, par exemple, de petites 
lames à reflets métalliques chez les vertébrés inférieurs. Wittich {4% 
dans son travail sur la couleur de la peau des grenouilles, parie de 
cellules, qu'on appelle intérférentes, qu'il décrit comme pleines de 
cristaux auxquels il attribuerait la propriété de communiquer les reflets 
métalliques à la peau et à l'iris des grenouilles. Chez les vertébrés 
supérieurs, on a décrit quatre espèces de cristaux : d'hémoglobine, de 
substance colorante de la bile dans l'ictère des nouveau-nés et dans 
l'ictère toluilendiamine, les cristaux de Charcot et de ]>yden et ceux 
de Bottcher dans le sperme. 

Après ce que j'ai dit sur mes cristaux monoréfringents je ne crûs 



(1) Kleiv, CrisCnlloid in the cell niiclei of Pinguicoln nnd Ifrticaria (Journal 
of tk« Microscooicnl Society, 1881, p. 477), 

Feather-crystalU of Urie acid from a Caterpillar (Jbttrttal of 
l Society, l^t-^ô. p. -128). 

hrbiirh der Histologie. FrankfurI, 1B57, p. 20. 
tte grC'ne Farbe der Haut unserer Frôtche; ihre phytiotogitchtn 
m yerânderungen {Mûllers Areh., 1854, p. 41), 
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pts nécessaire dUnsister pour démontrer leur différence avec les cris- 
tjax mentionnés ci-dessus. J*aJouterai seulement qu*on ne peut même 
pas les confondre avec les cristaux d*hémoglobine incolores observés 
par Broodgeest (1) chez les grenouilles gelées, parce que ceux-ci 
noirctasent à la chaleur. 

Dans les états pathologiques, des cristaux ftirent aussi décrits, même 
dans rintérieur des cellules, par Virchow, par Buhl, par Neumann, 
par KJebs et par Orth (2). Stadelmann (3) observa des cristaux dans 
W^ cellules hépatiques de chiens chez lesquels il avait produit artifl- 
dellament l'ictère par rii\iection de toluilendiamine. 

Les cristaux de Gharcot ont tous les caractères de solubilité des 
cristaux monoréAingents, toutefois ils en diffèrent, non seulement par 
la forme, mais eno»^ par deux autres caractères beaucoup p!u8 
bnportanta. 

De toutes les réactions que Ton peut ftire au microscope, les plus 
ccrtainea sont la réaction à la chaleur et la réaction à la lumière 
polarisée. En examinant, avec ces réactifs physiques, des cristaux de 
Gkarooi obtenus du sang d'une leucémique , J'ai trouvé qu'ils sont 
kréfringents, bien qu'ils n'éclairent que légèrement le champ obscur 
do microscope polarisateur. De plus, chauffés sur la platine chauffhnte 
d^ Schultze, ils perdent, vers 55* G., leur aspect brillant en devenant 
oumme ternis; leurs angles s'émoussent profondément, et ainsi leur 
terne caractéristique passe en une forme ovale plus ou moins allongée 
fni en une forme irrégulièrement polyédrique. Ces nK)difications n'ar- 
rivent pas dans les cristaux monoréfringenta que Je rencontrai dans 
l6« Boyaux des cellules. Les deux formes de cristaux diffèrent aussi 
par leur naode de se comporter relativement à la putré&ction ; Zenker 
alllnne avoir encore retrouvé les cristaux de Gharcot dans un échan- 
lilkA de sang cou«ervé depuis trois ans, tandis que, comme on Ta vit, 
feff cristaax des noyaux dlsfiaraissent vite par la putréfaction. 

Tne dernière différence qui n'est pas dénuée d'importance confdste 
dans le fkit, que, tandis que les cristaux des noyaux se trouvent dans 
r<«igine vivant, c'est une condition sine qua non, pour pouvoir observer 



(t) Malt. JaMre$b. der Thierchemie, vol. V, p. 7A. 

% <>a'ni . rV6fr da$ Y^rkommen wm BUérubinAtystallen bei neupeéortnen 
Mimdém (Wtrdk0*r'$ ÀrcK V. <Q, p. 447). 

rt» STADCUlAJfii. kt^rus Hurrh ToUiyl^niiinmin (Arch, f. 9xper. Path , XIV, 
^ Z3V 
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les cristaux dans le sang des leucémiques, que l'indiridu soit mort 
au moins depuis vingt-quatre heures. 

Bien que toutes les réactions qui ont été faites et les caractères 
que j'ai pu observer me permettent de les r^arder comme âlfl&^nts 
des cristaux jusqu'ici décrits dans les tissus, cependant ils ne sont pas 
suffisants pour en déterminer la nature. Kossel (1) a trouvé que la 
nucléine des noyaux des cellules peut, en se décomposant, donner 
origine & l'adénine et celle-ci, à son tour, à rhypoxanthine et à la 
guanine. 

Ces trois corps sont les premiers composés cristallisables que l'on 
peut obtenir par la transfonnation de la molécule très complexe de 
la nucléine, et ils ont beaucoup de caractères qui se rapprochent de 
ceux des cristaux nucléaires. Me basant sur leurs caractères de solu- 
bilité, j'ai déjà entrepris une série de recherches pour les extraire 
des organes à l'état de pureté, mais les grandes difficultés que l'on 
rancontre pour établir l'identité du corps isolé avec le corpe cristal- 
lisé dans les noyaux, ne me permettent pas encore d'arriver à une 
conclusion. Cependant, comme il m'a déjà été possible de leâ réunir 
mécaniquement en un petit volume de détritus organiques, j'erre 
pouvoir bienti^t rapporter des résultats positifs. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 1. — Représente les différentes espèces de noyaux que l'on peut otMener 
dans une préparation de rein frais en glycérine avec lubjectif 8* de Koritska. En 
a est représenté un cristal disposé en sens perpendiculaire au plan da cbamp du 
microscope, en 6 un cristal disposé en direction oblique au plan même, et en c un 
noyau contenant en même temps des granulation! brillautea et un cristal. 

Fig. 2. — Reproduit un noyau fortement distendu par le cristal contenu fc I'id- 
teneur (immersion homogène '/is Koritska). 

Fig. 3. — Préparation de rein frais en glycérine où l'on voit un criaul qui sort 

■• — (objectif 8» KoriUka). 

j de la zone corticale d'un rein. En a on voit un 



Weitere Beitrnge tur Chimie des ZellÂemts (,ZtiUchr. f. PA«J- 

. 248). 
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aoyan contenant un cristal^ en 6 an noyau dans lequel le réticulum est représenté 
par des granulations très ânes (objectif 8* Koritska). 

Fig. 5. — Préparation de foie frais observée en glycérine avec l'objectif apochro- 
Bâtiqiie Zeiss, ouverture 1^. La cellule a a été dessinée avec l'objectif 8* Ko* 
nlska. 

Fig. 6. — Préparation de foie frais colorée avec le picrocarmin (objectif 8* 
Koritska). 

Fig. 7. — Préparation de foie ayant séjourné pendant un mois dans Tacide o§- 
miqoe k 1 % (objectif 8* Kontska). 

Fig. 8. — Préparation de rein durcie dans l'alcool et enfermée dans la paraffine 
(objectif 8* Kontska) où Ton voit des cristaux produits artificiellement. 



Recbercbes sur les gaz 
contenus dans Ja vessie natatoire des poissons <^). 
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I. 

Les expériences que j*ai décrites dans la Note précédente (2) se rap- 
purtent à des poissons pbysostomes. 

Pour expérimenter avec ceux à vessie close, je dus recourir à des 
pubaons marins, ne pouvant m'en procurer d*eau douce. 

L'appareil employé fût to^}our8 le même d^à décrit; seulement, les 
parties métalliques furent recouvertes avec un mastic spécial inatta* 
quabla par Teau et le réseau fût fait en fer étamé. 

Tout d'abord Je fis une série de mesures pour vérifier la quantité 
d'adde carbonique qui se trouve dans les vessies des poissons après 
on 8^4iur prolongé dans une eau bien aérée ; après avoir constaté qu'il 



{i) Rmdiconii dêUa H Àccademia dêi Ltncm^ vol. IV, 1888. 
(t) Voir Us Arehifm ital de Biohçiê^ L IX, p. 240. 
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n'y avait point, ou qu'il n'y avait que des traces k peine i 
d'acide carbonique, je résolus d'abandonner cette recherche. 

Toutes les mesures furent foites selon la méthode de Bunsen, arec 
le cathétomètre à échelle miUimétrique situé près de l'eudiométre. 
et dans une chambre de l'Institut phjrsique de l'Université Royale de 
Rome située au nord et très bien adaptée pour de semblables mesures. 

Le gaz détonnant fut préparé par voie électrolytique avec l'appareil 
de Bunsen. L'hydrogène et l'oxygène furent également préparés par 
voie électrolytique avec un appareil spécial construit par moi et que 
Je décrirai dans une autre Note. Il pare k l'incertitude des ditTérentes 
préparations de l'bydrc^ène et de l'oxygène conseillées par les divers 
expérimentateurs. 

Le gaz, dans cet appareil, sortait préparé de &ais chaque fois qu'on 
en avait besoin, aSn de prévenir des phénomènes secondaires qui au- 
raient pu altérer les résultats des mesures. 

Je dois à l'exquise courtoisie de l'illustre prof. Blaserna d'avoir pu 
disposer, pour mes expériences, du riche matériel de l'Institut physique. 

II. 

En même temps que les mesures sur des poissons sans conduit œso- 
phagien, j'en ûs deux séries sur des poissons physostomes d'eau douce, 
parce que je voulus me convaincre si les conditions physiologiques du 
poisson ont une sensible influence sur la marche de l'expérience. 

Ce doute me fut donné par les expériences de Moreau, desquelles 
il déduit que les seuls poissons sains sont capables de produire l'oxy- 
gène dans leur vessie. 

Des huit expériences que je rapporte ici, trois (IV, V, VI) furent 
faites sur des poissons parfaitement normaux et tués quand ils se trou- 
vaient en pleine vitalité. 

Les autres (VII, VIII, IX, XI, XII) furent faites sur des poissons qui 

après les premières 24 heures de permanence dans le bassin, tonibè> 

rent malades h raison de l'eau peut-être trop chaude et troublée par 

les grandes quantités d'œuEs que les poissons y avaient déposés. 

De l'examen des diverses analyses H résulte que, chez tous les pois- 

lalades, l'hydn^ne pénétra dans la vessie, mais que, 

s malades, le processus d'absorption procéda plus len- 

z les poissons sains. Dans les deux cas, la quantité 

ât avec les heures du permanence du poisson dans le 
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baio. Pour la propcHlion de Toxygène, je ne puis rien dire, car des 
chiffres trouvés, il ne résulte pour moi aucune relation simple. 

Un (kit qui mérite d*être observé, c*est que, pendant que Ton cons- 
tate pour les Leuciscus, une augmentation progressive d*hydrogène, 
on pol<«9on d*une autre espèce, le Cyprinus barbus (n. XI), montre 
ooe proportion d^hydrogène différente des autres. 



Dste 


Naroéro 

dordre 

de lexpér. 


Tempérât 

du bassin 

1 


Durée 

de 
Texpér. . 




Oo/o 


N^ 


Poissons 
employés 










19 mai 


IV 


19,2 


2W 


5,86 


17,86 


76,44 


Leociscus 


ao > 


v 


19,2 


48 


8,21 


7,69 


84,10 


F 


21 » 


VI 
MI 


19,4 
22,7 


74,30 


9,19 
^46 


28,79 

1 


57,46 
83,42 


» 


Id juin 


29 


11,12 


Leociscus 


12 » 


Mil 


22 


48 


2,95 


33,04 


64,01 


1» 


14 » 


IX 


22,6 


103,45 


6,62 


14,42 


79,96 


» 


lA * 


XI 


22,4 , 


153,15 


4,77 


1 


— 


Cyprinos 


M » 


XU 


1 


15:U5 


8,64 


— 


— 


Leuciscus 



Je croLs que ces expériences sont suffisantes pour démontrer qu*il 
n'existe paj< de différence qualitative entre les poissons normaux et 
let poisaons pathologiques par rapport à l'absorption d*bydrogàne de la 
t«iie. 

Entre les poissons asphyxiés et les poissons normaux, la différence 
danfl la proportion des gaz dans la vessie semble s*accentuer encore 
plu qu^entre les poissons sains et les poissons malades. 

Les poisnons des expériences IV et XII étaient restés dans une eau 
bra aérée, et la couleur de leurs branchies était toi^ours normale; 
il reste donc exclu qu*il s'agisse d*asphyxie chez ces malades. Au con- 
traire, un M%iffU cephalus que Ton m'apporta dans un vase très étroit 
qui loi empAcba tout mouvement et la respiration normale, manifesta 
tnos les signes de Tasphyxie. On le mit alors dans un bassin sufflsam- 
mHst grand, dans lequel bouillonnaient hydrogène et air atmosphérique. 
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Le poisson sans Tobstacle des mailles métalliques, chercha avide- 
ment les bulles de gaz qui se dégageaient k la surface, n mourut au 
bout de 12 heures. De la vessie lui fUrent extraits 14 ce. de gaz, dont 
70,21 "/, d'hydrc^ne. Le reste était de l'azote. 

Il semble donc que, pour ce poisson à vessie close, ait été utile le 
contact direct des gaz, dont je ne retrouvai plus que l'hydrogène dans 



Le muffU de l'expérience précédente est en contact direct avec les 
deux sources gazeuses, hydrogène et air atmospbàiqiie. 

Les expériences suivantes f\]rent faites en tenant les poissons éloi- 
gnés de tout contact direct avec les gaz. 

Deux motellae, qui m'avaient été envoyées de l'aquarium de Naples, 
moururent après 4 heures 30 minutes de séjoor dans le bassin. Le 
gaz de leur vessie introduit dans l'eudiomètre ât explosion sans addi- 
tion d'oxygène et de gaz détonnant. 

C'est le temps minimum (heures 4,30) dans lequel j'ai pu constater 
de lliydrc^ne dans les vessies des poissons. 

J'écartai le doute qui pouvait snrgir qu'il s'agît, dans ce cas, d'on 
gaz explosif de décomposition, les poissons étant morts de mort na- 
turelle, en faisant précisément des expériences sur les poissons preaque 
en putréfaction sans trouver jamais la moindre trace d'un gaz explosit 

Cela concorde avec les expériences de Gonâgliaccfai et de Schultze. 

Les analyses quantitatives suivantes fnrent Elites sur des MuffU ce- 
pftalus tenus dans les mêmes conditions que les motellae. Elles prou- 
vent que ces poissons, dans ces conditions, se remplissent la vessie na- 
tatoire d'hydrogène. Il semble que pendant que celui-ci augmente, 
l'oxygène diminue. 

Voici les résultats obtenus : 
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Dftté 


Numéro 

d*ordre 

de Texpér. 

Il 
XIII 


Tempérât 

• 
5,7 


Durée , 

de 
Texpér. 


H7o 


V ,0 


62,62 


PoiflBODS 

employée 


1886 
12 mai 

1«87 
22 fé>ner 


bmrpa 

13 1 
16,40^ 


3,18 
2,21 


35.17 


Mugil ce- 
phalos 


22 » 


XIV 


7,5 


17,45 


7,97 


— 






23 » 


XV 


7^ 


39 


831 


3,18 


88,51 




28 > 


XVI 


7^ 


37 


16,78 


1,76 


81,46 




A mar« 


XVll 


12,0 


168 


85,20 


1,34 


13,46 





Poor extraire le ga2 des vessies de moteUa et de mugU cephalus. 
Je me servis avec avantage d*ane seringue qui Ait introduite à travers 
tes muscles latéraux du poisson après avoir découvert la vessie par 
la partie ventrale. En pénétrant directement dans la vessie, celle-ci 
m déchire et le gaz se perd. La vessie de cvprinus et de leuciscus 
put être introtiuite directement sous Teudiomàtre en la piquant sous 
\è mercure. 
De ces expériences il résulte: 

1* Qu^ Chydrogène dissous dans Veau pénètre dans la vessie 
natatoire, soit dose, soit pourvue de conduit œsophagien. 

2* Que cela ne dépend pas de Vétat du poisson, mais que, au 
contraire, Chydrogène se retrouve dans la vessie de tout poisson qui 
est resté au moins 4 heures dans Veau saturée d'hydrogène. 

s¥ Que le contact direct du poisson et le besoin d'air accélèrent 
ce processus. 



NOTE. <— > Dana le mémoire origiuU on donne la partie bibliographique de 
Mtte qoeatton. C*eat avec regret que b rédaction des Arehivêi l'a omise renvoyant 
W leeteur aux RmuUcanti délia R, Accademia dei Lincei, 



Sur là eircul&tion du sâng dans le foie f'). 

Recherches dea Prof. 

G. BATTONE C. XORDIirO 

de l'Université R. de Panne. de l'Université R. de Païenne. 

(Avec deux plancheB). 



§ i. — La circulation de t'acinus hépatique. 

Dans notre premier mémoire original publié à Palerme en 1888, 
nous avons foit l'historique des connaissances actuelles sur la circo- 
lation du sang dans le foie. Obligés, par la nécessité d'être itreb, à 
laisser de côté la revue bibliograpliique faite par nous, nous pouvons 
dire que quelques auteurs nient que l'acinus bépatit^Ue reçoive du 
sang directement de Tartère: d'autres admettent le fait, mais quel- 
ques-uns d'entre eux veulent que le sang artériel se porte aux parties 
centrales de l'acinus, d'autres aux parUes périphériques. 

Tenant compte des moyens employés par les expérimentateurs, y 
compris les plus récents, il noua sembla que les progrès de la technique 
permettaient de tenter de nouveau, avec quelque avantage, la solnUon 
de la question: les résultats obtenus répondirent à nos espérances. 

Nous nous sommes servis, pour nos recherches, de rats, de chiens, 
de chats, de cobayes et de lapins: nous les faisions périr en les sai- 
gnant, après avoir pris la précaution d'injecter du sul&te de soude 
dans le sang, afin d'en empêcher la coagulation. 

~ isposé pour l'injection, celleMÛ était exécutée aussitât 

ait sacrifié. Gomme masse d'injection, noua avons em- 



partie de ce travail a été publiée k Palerme, ehe?. M. Aiaenta, 
'Arcfiieio per te sciense tnediche, vol. XIII. n. 3. Nous d 
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ployé des solutions assez ténues de gélatine, afin qu'elles se conser- 
Tttsent liquides à basses températures (35*-38*). La chaleur de ranimai 
k peine mort, sert & empêcher leur solidification, et les vaisseaux 
encore vivants résistent bien à l*inJection; celle-ci, grâce à ces moyens, 
réont parfidtement, au point de ne rien laisser à désirer. 

Malgré ces précautions, si Ton pousse une masse d'injection dans 
an vaisseau quelconque du foie, les autres aussi se remplissent oons- 
tamment d'une manière complète. Nous pouvons isoler avec soin un 
raissetu^ par exemple l'artère hépatique, y fixer la canule de la se- 
ringue dans la partie la plus avancée i)Ossible de sa portion intraglan- 
dolaire, lier la veine porte à l'entrée dans l'hile et la veine cave au 
damu et au dessous du foie: l'injection poussée par l'artère hépatique 
remplira complètement les veines sus-hépatiques et la veine cave d'une 
part, et la veine porte de l'autre, en pénétrant dans le vaisseau par 
les capillaires, en lesquels il se résout dans le foie, et en venant peu 
i peu en remplir le tronc. Nous pouvons, avec un résultat identique, 
Tvier l'expérience en faisant rii\)ection par la veine porte ou par les 
reines sus-hépatiques, et, quel que soit le vaisseau par lequel on la 
pratique, tous les capillaires se trouvent toujours remplis, spécialement 
les capillaires propres des adni. 

Véritablement, devant cette expérience que chacun peut facilement 
cootnMer, on ne comprend pas comment un expérimentateur attentif 
comme Kieman a pu affirmer que, apn^ avoir poussé par la veine 
porte une si bible quantité d'injection que le réseau capillaire de 
beaucoup d'adni restait vide, celui^^i ne pouvait ensuite se remplir 
arec une iqjection poussée par l'artère. 

Peut-Atre fout-il attribuer ce résultat à quelque imperfection 
technique, aanclée à l'idée préconçue, et dont nous verrons plus tard 
l'inexactitude, que le sang même de l'artère hépatique qui est devenu 
vmneux n'arrive k l'acinus qu'en allant se verser dans les demière8 
branches de la veine porte: ce que nous pouvons en tout ca» af- 
tnovt sans réticences, c'est qu'il est en opposition avec le premier 
Ut, et le plus simple à constater, qui »* présente à qui se met en 
devoir d'étudier la circulation hépatique et que d^à MuUer avait mis 
«n évidanoe avant le travail de Kieman. 

L'expoaition de cette expérience préliminaire suffit pour foire com- 
pnmdn* combien il est illusoire de penser qu'on puisses au moyen des 
ivtM^jections, différencier les territoires de distribution de vaiineaux 
pooTTu* d** si amples moyens de communication; de croire avoir exclu 
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de la circulation un des vaisseaux du foie parce qu'on Ta lié dans sa 
portion extra-glandulaire. G*est sur cette croyance que se fondent pré- 
cisément les dernières conclusions qu'enregistre la science par rapport 
à la circulation hépatique. 

La plus ou moins grande quantité de substance injectée, le temps 
plus ou moins long de résistance des animaux injectés suffisent pour 
donner lieu à des résultats différents. 

Un expédient qui, employé à propos et interprété avec une saine 
critique dans ses résultats, aurait permis de tirer des auto-injections 
des résultats plus précis, c'est celui auquel recoururent Cîohnheim et 
Litten, et qui consiste à pratiquer l'obturation du vaisseau que l'on 
veut exclure de la circulation au moyen d'embolies assez petites pour 
en obstruer les derniers rameaux. 

Mais cette méthode, employée pour l'étude de la distribution des 
vaisseaux dont les capillaires communiquent entre eux, ne permet, 
on le comprend, de différencier que les dernières branches respectives: 
le réseau capillaire commun est toujours occupé par la masse plus 
fine d'injection que l'on pousse dans les vaisseaux non embolisés. 

C'est ainsi que Gohnheim et Litten, en embolisant l'artère hépatique 
et en iiyectant la veine porte, virent les dernières branches de l'ar- 
tère courir dans les espaces interlobulaires, mais ils considérèrent le 
réseau capillaire de l'acinus comme appartenant tout entier à la veine 
porte. S'ils avaient embolisé celle-ci et injecté l'artère hépatique, ils 
auraient vu le fait opposé à celui qu'ils observèrent, c'est-à-dire, tous 
les capillaires de l'acinus injectés par la voie de l'artère. 

L'unique moyen qui pouvait conduire à la connaissance exacte de 
la topographie de distribution des divers vaisseaux dans le foie était 
d'obtenir leur injection simultanée avec différentes couleurs. 

Pour réussir, nous nous sommes servis des injections sous pression 
constante obtenues avec l'appareil compliqué de Hering, ou avec celui 
de Orth, qui est plus simple; nous trouvâmes plus utiles les seringues 
ordinaires, parce que si l'injection s'étend avec une extrême facilité 
d'un territoire vasculaire de Tacinus sur les autres, avec un peu de 
pratique, on arrive à juger si exactement la pression que la main 
exerce sur le piston, on apprend à évaluer si parfaitement les augmen- 
tations de résistance qui indiquent à mesure le remplissement des 
vaisseaux, qu'on arrive, non seulement à ne pas pousser dans un de 
ceux-ci une quantité d'injection assez grande pour envahir le terri- 
toire de distribution des autres, mais encore à limiter de telle sorte 
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te remplissage des divers territoires vasculaires en communication, 
qne les masses diverses d*ii\)ection poussées dans chacun d*eux n'ar- 
rirent pour ainsi dire pas en contact, mais restent séparées Tune de 
Tautre par une étroite zone décolorée (voir PI. I). 

ÂQ cours de nos observations, nous nous sommes vus parfois dans 
la nécessité, non seulement d'injecter en môme temps les veines sus- 
hépatiques, la veine porte et Tartère hépatique, mais encore d*occuper 
«t de tenir distendues, au moyen d*une quatrième injection, les voies 
biliaires, soit pour pouvoir constater si c*est à leurs dernières rami- 
flcations qu*appartiennent les vaisseaux que Ton rencontre dans les 
espaces interlobulaires et que les observateurs, induits en erreur, 
peuvent (hcilement attribuer à d*autres éléments, comme cela est cer- 
tainenient arrivé à des auteurs qui nous ont précédé et qui n*ont pas 
eiDpk>yé la précaution dont nous parlons, soit pour mieux étudier les 
particularités de vascularisation des voies biliaires elles-mêmes. 

L*atilité de ces diverses injections simultanées, que de prime abord 
fm pourrait regarder comme superflues, ressortira mieux de Texpo- 
litioo des résultats qu*elles ont permis d'obtenir. Toutefois ce ne fut 
pa» pour nous une légère difficulté technique que de pouvoir nous 
procurer en quantité nécessaire de si grandes masses d'injection, 
toutes de couleur assez vive et différente pour prévenir les conftisions 
piiurant facilement se produire, on le comprend, dans ces conditions, 
spécialement ai, sur quelque point, deux injections viennent à se ren* 
onotrer ou à se superpoaer. 

Nous colorftmes la gélatine avec le carmin neutre et avtn; le bleu 
*k Pmase. Dans certaines limites, la gélatine au jaune de Tbiersch 
Dcrns ftat utile: nous trouvftmes très recommandables deux gélatines 
que nous préparftmes: Tune à Tencre de chine, l'autre au citrate am* 
miiQiacal de fer. 

Eix pcmasant, avec la délicatesse que nous avons dit plus haut, une 
ma««e d*in|ecti<m rouge dans Tarière hépatique, une bleue dans la 
Trine porte et une noire dans les veines sus-hépatiques, nous arri- 
ilnea à iqjecter lo réseau capillaire de i'acinus hépatique comme on 
ke tott dans la PI. I**, c'est-à-dln.» qu'on a une région périphérique 
ui|)«clée par l'artère, une médiane ii^ectée par la veine porte, et une 
cvDtrtle injectée par la veine sus>hépa tique. 

I^tre ces différents territoin'H capillaire», il y a une étroite zone 
{Chaque complètement privée d'injection: 11 en résulte avec évidence' 
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que nous réussîmes à faire pénétrer les masses d'injection <]ans les 
premiers capillaires en lesquels chaque vaisseau se résout. 

Chaque fois donc que Ton pousse^ dans les divers vaisseaux du foie, 
les injections de manière à ne les faire arriver que dans les premiers 
capillaires en lesquels se résolvent les vaisseaux eux-mêmes, on cons- 
tate que les ramuscules artériels, qui courent dans les espaces inter- 
acineuxy se résolvent en capillaires qui forment la zone périphérique 
du réseau capillaire de Tacinus; Tinjection poussée par la veine porte 
se trouve dans une région du réseau capillaire de Tadnus plus à Tiih 
terne que Tinjection artérielle, et Ton voit souvent les petites veines, 
nées de branches relativement considérables de la porte, pénétrer 
dans Tacinus en en traversant la portion périphérique arrosée par 
Tartère; au centre de l'acinus se trouve la veine sus4iépa tique, et la 
masse d*injection poussée en elle s*est avancée dans les capillaires 
qui l'entourent (PL I). 

A raison des difiTérentes modifications de distribution des vaisseaux, 
il arrive facilement, spécialement dans les régions plus éloignées du 
tronc principal des vaisseaux mêmes, c'es^à•dire, de Thile du foie, que 
rinjection poussée dans un vaisseau ait perdu moins de sa propre 
pression que celles qui sont poussées dans les autres, ayant de moin- 
dres résistances à vaincre, et par conséquent devienne prédominante. 

C'est très probablement à cette raison qu'est dû le fait que, à la 
périphérie du foie, on rencontre d'ordinaire une prépondérance de 
l'injection faite par les veines sus-hépatiques (tandis que dans les par- 
ties centrales de l'organe les trois injections vasculaires sont restées 
en mesure égale) et que les deux autres injections son irrégulières, 
l'injection artérielle prédominant dans quelques traits de l'acinus, et 
dans quelques autres, celle qui a été poussée par la veine porte. 

Ce n'est certainement pas avec une exactitude mathématique que 
tous les ramuscules artériels s'embouchent dans le réseau capillaire 
à la périphérie de l'acinus et les veineux dans les portions plus in- 
ternes. On rencontre, dans certains acini, des dispositions qui rendent 
plus compliquée la distribution des vaisseaux, comme nous le verrons 
par exemple en étudiant la manière dont arrive, dans le réseau ca- 
pillaire de l'acinus, le sang de l'artère hépatique, lequel, après avoir 
nourri d'autres parties du foie, est devenu veineux. 

Donc, pour exprimer, d'une manière exacte, le (ait anatomique, nous 
devons dire que lacinus hépatique est occupé par un réseau capil- 
laire non interrompu, lequel se termine au centre de l'acinus dans la 
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Teioe ras-hépatique: que dans ce réseau viennent déboucher les ra- 
metax terminaux de la veine porte, les rameaux de veines spéciales 
correspondant aux branches nutritives de Tartère hépatique, dont nou<< 
noQS occuperons plus loin d*une manière particulière, et les rameaux 
adoeux que Tartère hépatique fournit directement: les vaisseaux vei- 
neux se mettent, de préférence, en rapport avec les parties internes 
da réseau, les artériels avec les parties périphériques, abstraction faite 
des rameaux des veines biliaires, lesquelles, lorsqu'elles confluent di- 
rectement dans les acini, occupent la même zone de distribution que 
l'artère hépatique (PI. I). 

§2- 

Noos indiquons brièvement ici ce qui se trouve plus longuement 
expijaé dans notre travail original (IX savoir, que jamais nous n*avons 
pQ rencontrer que Tarière hépatique, dans le parenchyme du foie, 
ftwmiflse des rameaux nutritife à ses propres parois, aux veines sus- 
hépatiques et aux ramifications portales. 

(joant à Tirroration du tissu connectif proprement dit, nous avons 
m que celui-ci possède des vaisseaux nutritife 1& seulement où il forme 
le soutien à un point de confluence des canalicules biliaires dans un 
trooc plus considérable; connectif qui, à vrai dire, pourrait être con- 
riiléré comme tunique adventice des canalicules biliaires. 

§ 3. — De la circuiaHan des voles biliaires. 

Van Home paraît avoir été le premier & remarquer que Tartère 
hépatique fournit des rameaux aux parois des canalicules biliaires; il 
(«osait m^me que les ramifications de Tartère hépatique étaient uni- 
quement destinées aux parois des conduits biliaires. 

GliMon, quelques années après Van Home, publiait qu*on ne ren- 
cuotre pas de rameaux notables de Tartère hépatique dans la tunique 
'\m vidm biliaires, mais que celle-ci ne recevait quo de très petits 
^aitaeaux (2). 



1) Arrhtviû per le $Hême médicK^^ vol. KllL. n. 'X 

•t UuwoN . 4 Nulioa ramo* •p«ctabil«i in pori biUni tanic« r«pen«t; rmyim 
JU muunvirum tolua forte coutenU est ». 

et Bmkttt. ~ TcM xn U 
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Bien que tous admissent la vascularisation des voies biliaires, per- 
sonne cependant n*avait donné une description de sa modalité. Kieman 
le premier, bien que d'une manière incomplète et presque seulement 
en passant, parle du mode dont se distribuent les vaisseaux nutritifs 
sur les parois des canalicules biliaires. Il avait été ft^appé de la grande 
vascularisation des parois, et il notait que les rides qu*on observe sur 
la superficie interne des grands conduits et de la vésicule du fiel sont 
formées par des ramifications des vaisseaux sanguins tant artériels que 
veineux; ces sont rides recouvertes par la membrane muqueuse. Cette 
membrane est munie de papiUes vasculaires, qu'il arrive parfois de 
rencontrer très développées dans les maladies des conduits biliaires 
des ovins et des bovins. Les plus petits conduits, cependant, sont fournis 
simplement de papilles (1). Ces paroles textuelles de Kieman consti- 
tuent, autant que nous sachions, la seule description, que la science 
possède, de la circulation des voies biliaires, puisque la description de 
Beale intéresse exclusivement les vaisseaux aberrants. 

Beale (2) dit, dans sa description, que, autour des vaisseaux aber* 
rants, les artères et les veines forment un réseau, dans les mailles 
duquel sont compris les vaisseaux susdits. Il dit, en outre, que cha* 
cune des petites branches ' de Tartère est accompagnée de deux ra- 
meaux de la veine qui courent aux deux côtés de Tartère et com- 
muniquent entre eux par de nombreuses ramifications transversales, 
dont les unes marcheraient au dessus de Tartère et les autres au 
dessous. Beale en rapportant à la circulation des voies biliaires tout 
ce qu'il observa dans les vaisseaux aberrants, affirme que cette dis- 



(1) KiBRNAN, 1. cit.: € The coats of the ducts are highly vascolarzthe rugae oa 
their internai surface, and those on the internai surface of the gall-bUdder, am 
formed by the ramifications of the larger blood vessels, arteriee as well «s T«âiaL 
oovered by the mucous membrane. This membrane is studded vith vaacular p»- 
pillae, which become remarkably developed in the diseased ducts ao ÊreqiieatlT 
foond in sheep and oxen. The smaller ducts are fumished with papillae only >. 

(2) Beale (Philosophical Transactions^ 1856): € The arrangement of the weaselft 
is peculiar. The arteries and veins form a netzwork in the mashes of wkkh tbe 
vasa aberrantia lie. Each small branch of the artery is accompanied by two branches 
of the vein, lying one on each side of it, which communicate by numerou* tnu»- 
verse branches, some of which pass over the arter>% and other under it. It is in- 
teresting to observe that this peculiar arrangement of the arteries and veina existn 
in the coats of gall-bladder, in the transverse fissure of the liver, and in tb« portai 
canaLs >. 
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poritioii particulière des artères et des veines se rencontre aussi dans 
k9 parois de la vésicole du fiel, dans la scissure transversale du foie 
<4 dans les canaux portaux. 

Pour nous» ayant porté notre attention sur ce point, nous avons 
tnmvé que les choses sont, de beaucoup, plus compliquées que ne 
Tarait décrit Kieman, et très différentes de la description de Beale. 
L*artère hépatique ne fournit Jamais des vaisseaux nutritift aux 
canaiicoles biliaires dans leur cours à Tintérieur des lobules hépa- 
tiques, il en fournit, au contraire, en abondance et en distributioi) 
différentes dans leur cours extralobulaire. Les diverses modalités de 
k drcolation sont en rapport direct avec les diamètres des canaUcules 
eax-méroes. 

Dans les canalicules biliaires, d*un diamètre entre 30-40 ^, sectionnés 
kngitodinalement, on voit qu'ils sont accompagnés, aux deux cAtés, 
par deux petits vaiiseaux, qui présentent toujours une différence dans 
hnr calibre. De distance en distance, ceux-ci envoient, vers Tintérieur 
des canalicules, des rameaux qui, tantôt avec un cours directement 
tranfrersaL, tantAt avec un cours plus ou moins oblique, vse réunissent, 
erax d*un cAté avec ceux du cAté opposé (voir flg. 2, PI. II). Lorsque 
Krs rameaux transversaux se rejoignent directement, alors la vascu- 
lariaatioQ des canalicules reproduit Taspect d'une échelle de bois. 

Iians Tun et dans Tantre cas on obtient Timage que Krukenberg 
cnt particulière aux rameaux artériels qui accompagnent les petites 
moifications portales et qui seraient destinés à la nutrition de ces 
dernières. Cruveilhier tomba dans la même erreur, causée par Tétroit 
rapport de voisinage qui existe entre ramifications portales et canali- 
cules biliairee». 

Jusqu'ici, nous avons parlé de la circulation propre des canalicules 
bUiatTM comme s'il s^agiasait réellement d'une circulation artérielle, 
ttat4 c'fHkt là une apparence qui s'obtient si'ulement lorsque Ti^jection 
arlériellf» est |x)U»«ee avec trop de force, de manière à dépasser son 
t«rnluire naturel et à pénétrer dans les veines qui prennent leur 
*jnjpnv des terminaisons de TartV^re. Ceux qui ont un peu la pratique 
dn Injections du foie savent avt*c quelle bcilité ce tàix peut se pro- 
diun*. SI cependant Fii^ection artérielle reste dans ses limites, et que 
l'A pratique en même temps l'injection de la veine porte, nous trou- 
ruoa alors. Ionique par exemple Tii^iection artérielle était colonV en 
roMiffe «4 la veineuiie en bleu, que les canalicules biliaires sont accom* 
d*on cAté, par un rameau artériel injecté en rouge, et, de 
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Tautre, par un rameau veineux injecté en bleu ; et dans les injections 
bien réussies, on observe que les rameaux intermédiaires, selon qu'ils 
proviennent de l'artère ou qu'ils aboutissent à une veine, d'une part 
sont colorés en rouge et de l'autre part en bleu. Il arrive parfois 
de trouver entre les deux injections des traits de capillaires décolorés 
parce qu'ils ne sont pas remplis par la masse d'injection. 

Nous avons déjà rappelé la différence du calibre entre les deux 
vaisseaux qui courent à côté des canalicules biliaires; les doubles 
injections, puisque les autres caractères ne sont pas toujours suffisants, 
démontrent précisément que le vaisseau qui a un diamètre moindre 
(environ 10 ^), correspond à l'artère et que le vaisseau plus grand, 
qui a un calibre d'environ 15 ^, correspond à la veine. Lorsqu'on est 
informé de cette différence, même dans les injections simples, il 
devient facile de distinguer le vaisseau artériel du vaisseau veineux. 

Les branches transversales se détachent du vaisseau d'origine à une 
distance, l'une de l'autre, qui n'est jamais inférieure au diamètre du 
canalicule lui-même, et qui est ordinairement du double. Le diamètre 
de ces troncs intermédiaires est toujours inférieur à celui du vaisseau 
artériel d'où ils naissent. 

Si maintenant on étudie ces mêmes canalicules en section transver- 
sale, on remarque, aux côtés du canalicule, ou pour mieux dire à sa 
périphérie, les coupes transversales de l'artériole et de la vénule, et 
si la section correspond à une des branches transversales ou obliques, 
on s'aperçoit qu'une portion de la périphérie du canalicule contient 
un trait plus ou moins étendu ^'un petit vaisseau. 

Cette disposition que nous venons de décrire correspond à la dispo- 
sition typique (nous dirions presque schématique, bien qu'il n'en soit 
pas ainsi, parce que les figures reproduisent fidèlement nos prépara- 
tions) de la circulation des petits canalicules biliaires, mais il ne faut 
pas croire que ce soit un fait qui ne puisse souffrir d'exception, car 
les petits vaisseaux, soit artériels, soit véneux, peuvent avoir un cours 
non rectiligne, mais tortueux, émettre dans un même canalicule des 
branches directement transversales et d'autres obliques, parfois même 
former des mailles: la rencontre de deux veines et d'une artère, de 
deux artères et de plusieurs veines, peut encore se produire, mais la 
description donnée exprime ce qui s'observe le plus fréquemment. 

Avec l'augmentation du diamètre des canalicules biliaires, la circu- 
lation du sang devient beaucoup plus compliquée. Ici encore nous rap- 
pelons que la description que nous allons donner se rapporte au mode 
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hibitael dont se présente la circulation, mais qu*eUe ne peut avoir la 
ralear d*une loi absolue. 

Dans les canalicules qui ont un diamètre entre 40-60^ on n'aperçoit 
plus, aux deux côtés, les ramifications vasales satellites; on observe, 
lu contraire, que le rameau de Tartèrc hépatique destiné aux parois 
canaliculaires leur arrive en direction plus ou moins oblique, et, par- 
renn là, donne naissance à diflérents rameaux qui, ordinairement, se 
subdivisent d'une manière dichotomique: quelques-uns d*entre eux 
raivent le même cours que le vaisseau d*où ils ont tiré leur origine, 
tandis que d*autres, au contraire, suivent une direction tout à &it 
opposée. Ces branches établissent des anastomoses entre les différents 
tnjQcs destinés à la nutrition des voies biliaires; mais le plus grand 
nombre des ramifications du tronc principal donne lieu à la formation 
d'an ré0eau qui s*étend sur les parois du canalicule, Tenlace de telle 
sort qu'on peut véritablement dire que celui-ci est compris dans les 
mailles de ce réseau. 

Dans \i*n canalicules qui présentent le diamètre indiqué plus haut, 
kê mailles vasculaires sont peu nombreuses, parfois même réduites à 
an seul rang, et lorsqu'on pratique des ii\)ections artérielles et veineuses, 
00 voit que, à lour formation, concourent les terminaisons artérielles 
auB bien que les veines qui en prennent origine; il arrive aussi 
d*obaenrer, selon le cas, que les mailles susdites sont entièrement com- 
péoét^ée^ tantôt par Tinjection artérielle, et tantôt par rii\)ection vei* 
Dense, et parfoUi, dans les cas fortunés, qu'elles sont compénétrées 
moétié par Tune et moitié par l'autre (PI. II, fig. 5, A\ 

Dans ces conditions, le tronc artériel, d'où se détachent les rameaux 
natritifk, a un diamètre d'environ 15 ^, et la veine dans laquelle ils 
se réunissent a un diamètri' à peu près double. La veine est ordinai* 
rament située du cAté opposé au point d'entrée de l'artère et suit sur 
«n asKez long trait le cours du canalicule. Les mailles vasculaires sont 
tantôt presque circulaires, tantôt allongées, d'autres fois polyèdiiques; 
ICM mailles allongées présentent ordinairement leur plus grand dia- 
mètre parallèle an cours du canalicule et il peut aller Jusqu'à égaler 
le «UamèCre du canalicule sur lequel elles courent. 

Ija&« une coupe tnuweraale, outre l'artère et la veine principale, 
ces canalicules ofl^nt, de distance en distance, à leur périphérie, des 
petite vaisseaux correspondant i la section des petits troncs formant 
les maOk^ 

Dana les canalicules qui ont un diamètre entre 0<>-100)y^ nous trou- 
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vons un notable changement dans le type de la circulation. Les mailles 
deviennent plus nombreuses et on en peut distinguer une double séria: 
une série interne formée de plusieurs rangs de mailles serrées qm 
arrivent jusqu'à être en contact avec la membrane de soutien de l'épi- 
thélium des canalicules : une série externe constituée par des mailles 
moins nombreuses dans les rangs, mais plus amples. Les doubles in» 
jections démontrent que la première série de mailles est artérielle et 
la seconde, veineuse (PL II, flg. 3 et 4); Tune et Tautre entourest 
complètement le canalicule biliaire. Dans les mailles veineuses, outare 
Taugmentation de leur ampleur, on remarque aussi une augmentatioo 
de diamètre des vaisseaux qui les constituent Proportionnellement au 
calibre des canalicules croit Tartère qui les nourrit, sans qu*on paisse 
pourtant établir le fait d'une manière constante; il acquiert un dia- 
mètre d'environ 20jli, et la veine, ou les veines, qui en naissent, an 
diamètre double. Ces veines accompagnent toujours le canalicule sur 
un long trait de son cours, recevant continuellement de nouveaux 
confluents des mailles veineuses. On en peut apercevoir plusieurs courir 
parallèlement à la paroi du canalicule, tandis qu'il est très rarement 
donné de voir des rameaux artériels suivre un semblable cours. 

Dans une coupe transversale le canalicule biliaire se montre entouré 
par un double anneau vasculaire, l'un, artériel, à l'intérieur, rautx^ 
veineux, à la périphérie (PI. n, fig. 8); avec les doubles injeetiona, 
tant dans les coupes longitudinales que dans les coupes transversales» 
on obtient des préparations d'une élégance tout spéciale. 

Dans les canalicules qui ont un diamètre entre 100-200 ^, nous troo» 
vons que les dispositions mentionnées deviennent toujours plus com- 
pliquées. 

Si nous étudions la vascularisation de ces canaux au mo3ren d'une 
injection artérielle, qui arrive jusqu'aux capillaires, sans cependant 
pénétrer dans les veines, dans les coupes longitudinales, nous voyons 
qu'un très riche et fin réseau artériel, constitué par plusieurs séries 
de mailles, entoure le canalicule de manière à lui former une véri- 
table membrane vasculaire, laquelle, dans les mailles les plus intemes^ 
a le même rapport susdit avec la muqueuse des canalicules. Les maiUes 
les plus petites ont un diamètre d'environ 14 ^, les plus grandes un 
diamètre double. 

Aux côtés du canalicule courent les troncs de Tarière hépatique 
qui fournissent ce réseau, mais ils ne le côtoient jamais dans un rap> 
port déterminé, tantôt ils se tiennent d'un côté, tantôt ils le traversent 
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obliquement pour se pc»*ter du côté opposé; le long de leur cours ils 
émettent les nombreux rameaux nutritib que nous avons dit. 

Bn dehors du réseau artériel interne, avec la double injection, on 
dénontre le réeeau veineux externe, qui, comme toHjours, se distingue 
par la plus grande ampleur des mailles et par la masse plus consi- 
dérable des vaisseaux qui le forment. Les mailles veineuses ont un 
diamètre qui varie de 40 à 60^, et, tandis que les vaisseaux qui for- 
aaot les mailles artérielles ont un diamètre de 10 ^ environ, les vais- 
•eaox qui forment les mailles veineuses ont un diamètre de plus du 
doaUe. En section transversale, le canalicule se montre encore entouré 
d'an double anneau artériel et veineux, mais à raison du plus grand 
iMMilve de rangs de mailles, Tanneau enveloppant apparaît beaucoup 
pio9 étendu (PI. Il, Pig. 1,^4). Si la section est assez mince , alors on 
aperçoit, même en coupe longitudinale, le rapport sus^noncé entre le 
réseau artériel et le réeeau veineux. 

Les nombreuses veines, qui courent sur une portion plus ou moins 
aoosidérable de la paroi du canalicule, présentent entre elles de nom- 
breuses anastomoses et atteignent un diamètre moyen d*environ 30 m. 

Dus les canalicules qui ont un diamètre compris entre 200-600 ^, 
k* Dombre des mailles artérielles augmente toi^ours davantage; les 
mailles veineuses augmentent relativement moins en nombre et en am- 
pleur, parce que le diamètre des vaisseaux qui les forment croit, et 
il es résalie que la lumière des mailles se trouve resserrée. Les nom* 
h re aio s veines qui naissent ont un diamètre qui varie de 90-40 ^. 

Dans les canalicules qui ont un diamètre entre 500 ^ et un milU- 
aMre, les rangs des mailles artérielles augmentent, et, à mesure 
qn Viles s'avancent vers Tintérieur du canalicule, elles s*aplatissent, 
4s telle sorte que, arrivées à la membrane muqueuse, elles n*y déter- 
Binent aucun soulèvement (PL U, fig. i,B). 

Mt dans les coupes longitudinales, soit dans les coupes trans\'er- 
m\n, 00 ne peut distinguer aussi nettement que dans les canalicules 
4» diantètre moindre, une circulation artérielle à Tinteme et une cir- 
eeiatkm veineuse k Texteme, car on observe bien que les mailles 
artérielles arrivent seules Jusqu*k la limite de la muqueuse, mais à 
paiae en dehors du rang le plus interne les veines commencent k 
prendre origine, et alors même que ri^iecUon artérielle est passée 
4aos oeUes<ci, elles sont Oicilement reconnaissables i raison de leur 
oilAre, de beaucoup supérieur i celui des artères, et de la plus 
jmadfl* ampleur des mailles. Les maillt^ veineuses confluent en veines 
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qui présentent un diamètre de ÔOjii et même plus et offrent toujours 
de nombreuses anastomoses. 

Dans les canalicules d*un diamètre supérieur à un millimètre et 
pouvant arriver jusqu'à deux millimètres, persiste la disposition de 
circulation dont on a parlé en dernier lieu, seulement les mailles ar- 
térielles arrivées au niveau de la membrane muqueuse ne s*aplatissent 
plus, mais on voit que quelques-unes d'entre elles envoient des pro- 
longements en forme d*arcades, qui soulèvent la muqueuse au point 
de lui donner un aspect rugueux (voir PL II, âg. 6) ; les rides se sao- 
lèvent peu à peu jusqu'au point de présenter de véritables papilles. 
Dans les grands canalicules biliaires ces rides peuvent saillir d'environ 
un millimètre et même plus (voir PI. II, âg. 7). En même temps que 
la circulation artérielle s'avance et se modifie, nous voyons aussi se 
modifier la circulation veineuse. Dans les canalicules d'un diamètre 
entre un et deux millimètres, nous voyons que les veines s'avancent 
et naissent au point d'origine des arcades qui donnent l'aspect mgneax 
à la muqueuse. Dans des canalicules biliaires d'un diamètre un peo 
plus fort, nous trouvons des papilles, dans lesquelles on aperçoit un 
rameau artériel qui court dans la partie centrale et donne lieu à des 
capillaires qui arrivent jusqu'à la périphérie et se rassemblent en 
des veines qui s'unissent avec celles des couches plus périphériques 
pour suivre ce chemin ultérieur sur lequel nous devrons revenir. 
Ces veines arrivent à un diamètre de 80 jii. Il est bon de not^ que, 
en même temps que les papilles se développent dans les canalicules, 
les rangs des mailles propres des parois deviennent moins nombreux; 
là où il y a de petites papilles, les mailles se rencontrent de préfé- 
rence à la base de chacune d'elles. 

Les vaisseaux constituants des mailles, comme ceux des papilles, sont 
fournis de très délicates et minces parois, qui ne résistent pas au choc 
des injections, si celles-ci sont poussées avec trop de force, et leur fii- 
cile rupture explique la communication directe que les anciens, jusqu*à 
l'époque de Mûller, admettaient entre les voies sanguines et les voies 
biliaires; les vaisseaux des voies biliaires peuvent se rompre, non seu* 
lement sous la pression exercée par les injections liquides, mais encore 
lorsqu'on pousse simplement de l'air. Ce fait explique comment Silvio 
de la Boé induit en erreur écrivait : Inflatum aerem ex ductu bUiano 
hepatico in sanguinem penetrare et ex arteria hepatica in vesictUam 
feUeam. Walther regardait encore comme possible cette communication 
à propos de laquelle Millier observait justement : Jtaque si in WaUheri 
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expertmentis massa interdum ex vasis sangutniferis in ductum Ae- 
paticum transfU, cerie non per mMmos ductus bUi feras transiit, sed 
M troncos tpsos ex vasculis sangutniferis erupii. 

Les papilles que nous avons décrites prennent, dans les cas de ma- 
ladies des conduits biliaires, un développement extraordinaire, et comme 
DUOS savons que les lapins, par exemple, off^nt de flréquentes alté- 
rations des voies biliaires, ceci devait être rappelé pour qu'on ne (Ût 
pas exposé à regarder comme disposition normale ce qui n*est qu*une 
disposition pathologique. 

Nous avons rappelé avec quelques particularités cette circulation des 
Toie» biliaires, parce que, autant que nous sachions, elle n*avait pas 
sofllsamment arrêté Tattention des observateurs précédents. 

De cette description, il résulte que nous n*avons jamais pu observer 
cette disposition que Beale, des vaisseaux aberrants, voulut reporter 
aussi à la circulation des canalicules biliaires, à savoir, que chaque 
branche de Tartère serait accompagnée de deux veines, dont Tune 
ocNirrait au dessus et Tautre au dessous du vaisseau artériel. De 
mAme nous ne pouvons être d*accord avec Kiernan, qui écrivit que 
les petits conduits biliaires seulement sont fournis de papUles: celles<i, 
«0 contraire, nous ne les avons rencontrées que dans les canalicules 
«loi atteignent les diamètres mentionnés. 

Nous savons que la paroi d*un grand nombre de canaux biliaires 
e< pourvue de glandes mudpares, or quelques anatomistes ont voulu 
préieodre que la grande vascularité des parois des canaux biliaires 
doit Atre attribuée à la présence de ces glandes. 11 résulte de nos 
^ude^ que cette opinion n*est pas acceptable, en premier lieu, parce 
que ces glandes ont une Irroration sanguine relativement moindre que 
celle des parois des canalicules biliaires ; en second lieu, parce que la 
vatcularisation des parois des canalicules biliaires dans lesquels on ne 
r«QOuntre pas de glandes mucipares, n*est pas moins riche. 

Il arrive d*observer que les canaux biliaires possèdent |)arfois des 
ramifications artérielles qui les accompagnent sur un trait plus ou 
moins lon^ de leur chemin, sans qu'il soit donné de voir que celles-ci 
puonrotent de vaisseaux nutritib les acini hépatiques au milieu dee- 
qoeh ils courent : les acini hépatiques sont nourris par d'autres petits 
tmcics qui leur sont spécialement destinés. Ceci démontre que, entre 
V% rameaux qui nourrissent les acini hépatiques et C4'ux qui nourris- 
iHDt les canalicules biliaire\ il y a ordinairement une certaine indé- 
p>*Ddance, qui flilt que, dans certaines lésions du foie, par exemple, 
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on peut rencontrer des canalicules biliaires qui ont survécu à la né- 
crose dont ont été firappés les acini au milieu desquels ils courent 
(comme Tun de nous eut Toccasion de le constater). 

Nous ne voulons pas, pour cela, exclure absolument toute anastomose 
entre ces deux ordres de vaisseaux nutritifs, mais seulement rappeler 
la possibilité de Tindépendance de leur circulation et la flnéquence re> 
lative de cette disposition. Ce fait ne s'observe pas dans les grands 
canalicules biliaires, mais seulement dans ceux de diamètre inférieur 
à un millimètre. 

§ 4. — Des veines Miaires. 

Maintenant que nous avons exposé le mode de distribution de Par- 
tère hépatique, tel qu*il résulte de Tétude de nos préparations, il nous 
reste à étudier les veines qui prennent origine de cette artère. Ck)mme 
les autres artères qui portent du sang au foie prennent, dans le vis- 
cère, le même rapport que Tartère hépatique, la description comprend 
aussi les veines qui naissent de leur terminaison. 

Il n*est pas nécessaire de dépenser beaucoup de paroles pour dé- 
montrer l'importance d'avoir précisé le territoire d'irroration artérielle, 
afin de se former un juste concept de l'origine des veines. 

Ce fut Ferrein (1) qui, le premier, nota l'existence de ces veines. 
U les décrivit comme étant des rameaux veineux de la veine porte 
(parce qu'il appelait rameaux artériels ceux qui portent le sang de la 
veine porte abdominale) qui allaient déboucher dans les rameaux ar- 
tériels de la veine porte et de là aux acini. Malheureusement le mé- 
moire original de Ferrein ne fut pas publié et le fait toi pris de l'éloge 
que Ton imprima de lui dans les volumes de l'Académie des Sciences 
de Paris. 

La découverte de Ferrein, &ite en 1733, resta pendant de longues 
années dans l'oubli. Un siècle après elle était de nouveau remise en 



(1) Ferrein, Mémoires de V Académie Royale des sciences^ Histoire. Paria, 1733. 
€ A regard des vaisseaux aanguins, il a observé que les divisions et les snbdivisiofla 
de la veine porte donnent deux sortes de rameaux, les uns veineux et lea aiitrei 
artériels; il nomme rameaux artériels ceux qui sont connus par leur fonction de 
porter le sang de la veine porte dans le foie : il a découvert les veineux et oeux-a 
reçoivent le sang de l'artère hépatique et le conduisent dans les rameaux artérieb 
de la veine porte, de ceux-ci dans la substance médullaire des lobules et de là àuis- 
lee branches de la veine cave >. 
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lomière par Kleman, qui, dans plusieurs endroits de son travail, parle 
de ces veines qa*il appelle origines hépaUques de la tdne porte. Il 
eo parle i propos de la vascularisation artérielle des parois des con- 
duits biliaires, où 11 décrit que le sang artériel retourne dans les bran- 
ches de la veine porte et non dans celles des veines hépatiques (1). 
D en parie à propos des vasa-vasorum du foie qu'il dit être tous cons- 
Utaés par des branches de Tartère hépatique et de la veine porie, 
parce que des branches de Tartère, dans les parois des conduits, dans 
9m propres parois, dans celles de la veine porte, naissent des veines 
^ vont se terminer dans les ramiflcations portales, et ainsi on a les 
origines hépatiques de cette veine (2). 

Kieman estima que ces veines naissaient aussi des parois des veines 
ras-hépatiques et de la veine cave Inférieure (3) : il conclut que tous 
)m vasa-vasomm du foie sont des branches de Tarière hépatique et 
de la veine porte, et que des parois mêmes des veines hépatiques 
naissent des veines (4). De la description des vaisseaux se reportant 
an cours du sang contenu en eux, il dit que le sang artMel, après 
avi>ir circulé à travers les parois des vaisseaux, devient veineux, et, 
par le naoyen des veines qui naissent des parois des vaisseaux, est en- 
voyé dans les branches de la veine porte qui correspondent aux vais* 
•eaux mêmes ; ainsi des parois des conduits biliaires, veines et artères 
qui ooarent dans les portions vaginales, le sang va dans les ramifi- 
cations portales vaginales, et des parois des conduits interlobulaires, 
veines et artères, dans les ramiflcations portales interlobulaires. Des 



1; KiSENAM, 1. cit. « Henc« it ia évident that the ductJi, to far as they bave 
yet trsced, are abuodanlly tuppUed with arterial blood, that ttiis blood retumi 
miu the brmochea of the portai, and not into thoM of the h«patic veini >. 

'T) KiBftNA.H, I. dt < AH the vava-vajioniin of the liver are branches of the 
kepatii- aftery and portai vein. Branches of the artery ramify in the <v)ata of the 
<iurt«, aitery and portai vein; vein« anse in the coat« of ail the^e vt^meU, and 

tanniaMe in hraDcbea of portai vein AU the vein* arining in the coata of the 

vMHla, and lenninatinK in the portai vein, conatitute the hepatic ori^fin of thia 
««m ». 

Ci^ KoouuN, 1. cit 4 In the hepatic venotu canal, and in the tmar of the in* 
fmr cava, amalJ arterie« iaaue ttom the interlobular fiaaurea, and ramify in the 
eoato of tk« hepatie veina and infehor cava : veina arise in the coata of theae veMela, 
aad aolana^ the interlobular A^tufea, terminale in branches of the portai vein *. 

Ml KiniMAN, l cit. « It haa been «hown that ail the vaaa-vaaoniro of the liver 
an bcMMbea of the bepatir artery and portai vein: that branohea of the portai 
v«in an«e in the coeta of the bepatir v«*inB them«4*lvefl >. 
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parois des veines hépatiques et veine cave inférieure le sang est en- 
voyé dans les veines portâtes interlobulaires (1). 

Beale, en pariant des veines des vaisseaux aberrants, dit qu'elles 
versent leur sang dans les grandes branches de la veine porte (2). 

A raison de leur provenance spéciale, telle qu'elle résulte de la 
description de Kiernan, KôlUker proposa de substituer, à la dénomi- 
nation sus-mentionnée de racines hépatiques de la veine porte, celle 
de veines vasculaires ; mais la plus grande partie des anatomistes dé- 
signent ces veines sous le nom de racines internes de la veine porte. 
Quant à leur terminaison, on dit simplement qu'elles s'embouchent 
dans les ramiflcations portâtes interlobulaires. 

Nous avons démontré que l'artère hépatique ne fournit jamais, dans 
le parenchyme du foie, de vaisseaux nutritifs k ses propres parois, à 
celles des ramifications portâtes ou des veines sus-hépatiques, elle n'en 
fournit pas non plus au stroma du foie, tandis qu'au contraire elle les 
destine aux voies biliaires , et , en petite quantité , au connectif qui 
entoure certains conduits biliaires , spécialement dans leur point de 
jonction. Il est superflu d'ajouter que, dans ces mêmes localités où se 
portent les terminaisons artérielles, nous avons rencontré les capil- 
laires et les veines qui en naissent. 

L'origine de ces veines rend inacceptable, comme on le voit, la dé- 
nomination proposée par Kôlliker de veines vasculaires: leur termi- 
naison, que nous entreprenons de décrire, rend ^^lement inacceptable 
le nom de racines internes de la veine porte, qu'elles ont reçu spé- 
cialement à cause des idées rapportées par Kiernan, car loin de ter- 
miner dans les rameaux portaux, ces veines, comme il nous a été 
donné de le mettre en lumière dans nos recherches et comme nous 
le verrons plus loin, constituent essentiellement un système veineux 
indépendant de celui de la porte, et qui se déchaîne au moyen de 



, cit. • The arterisl blood having circulated through the co«tsof 
nés venous, aod is conveyed by the veins arlBing in the coals of 
thoM branches of the portai vein n-hich correspond lo the v«a*eb 
rhich the veins arise: thus, from the coats of the vaginal 4act«. 
s they coDvey the blood into the vaginal veins: and from the 
rlobutar ducts, veins and arteriea into the inlerlobular veins. Proni 
hepatic veins and inferior cava . the blood is conveyed inlo the 
tl veins >. 
it. < The veios pour their blood into large branches of the portai 
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troncs propres dans les capillaires des acini; par conséquent les rap* 
parts entre ce sjrstème veineux et celui de la porte sont différents de 
œ qu*ont pensé les auteurs. Si donc nous voulons donner à ces veines 
le nom qui leur appartient véritablement, nous devons les appeler 
veines bUUtires. 

Nous devons maintenant noter que les auteurs répètent générale- 
ment que ces veines s'embouchent dans les ramiflcations portales in- 
terlobolaires, quoique Rieman (bien que dans un unique point de son 
grand travail et avec les brèves paroles que nous avons rapportées 
textuellement) ait bit observer qu'elles s'embouchent aussi dans les 
ramifications portales vaginales. Cohnheim et Litten, se fondant sur 
ce (kit communément admis, soutiennent que si, pour une raison quel- 
conque, l'afflux du sang portai se trouvait empêché, celui qui est 
porté par ces veines arriverait toujours à l'acinus et serait suffisant 
pi^ur éviter la nécrose de l'organe et tous les graves troubles circu- 
latoires. Cohnheim et Litten se reportent essentiellement aux occlu- 
ions portales causées par les thromboses aiguës et chroniques. A part 
le bit que les veines biliaires, comme nous l'avons dit et comme nous 
le décrirons plus loin, s'embouchent aussi dans les grandes ramiBca- 
titms portales qui sont le siège habituel de la thrombose, la disposition 
tnatomique invoquée par Cohnheim et Litten ne nous paraît pas trop 
démontrer la possibilité d'une circulation supplétive de la part de ces 
veines, car lorsqu'on étudie les pilithromboses, dans les maladies in- 
fectieuaes par exemple, on voit que la thrombose atteint aussi les 
veines interlobulaires, ce qui rend par conséquent tout passage impos- 
able au sang des veines biliaires. La disposition de terminaison des 
reines biliaires, que nous avons mentionnée, peut seule permettre une 
drculatioD supplétive; mais quant à la |)Ossibilité d'une circulation 
«Ripplétive suffi<tante pour éviter la nécrose de l'organe, il résulte du 
paragraphe précédent qu'on ne doit pas tant la chercher dans la plus 
f>u moins grande quantité de sang veineux qui peut arriver à l'acinus 
par le moyen des veines biliaires, que dans l'irroration artérielle di- 
recte de l'acinus hépatique. 

Quoi qu'il en soit, nous confirmons le fait d^à observé par Kieman, 
c>*tè-dire, que tes veines biliaires peuvent s'emboucher dans les ra- 
mifications portales vaginales et interlobulaires. Voyons maintenant 
comment cela arrive. 

En parlant de la distribution de l'artèn* hépatique aux parois des 
canalicnles biliaires, nous avons noté le difierent calibre des veines 
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par rapport au diamètre des canalicules biliaires dont celles-ci tirent 
leur origine ; mais ni le diamètre des canalicules, ni leur observation 
dans leurs portions vagiuales et interlobulaires, comme faisait Kieman, 
ne fournissent un critérium pour pouvoir fixer le mode ou le point 
d'embouchure des veines respectives; ainsi on ne peut nullement éta- 
blir que les veines qui naissent des plus grands canalicules biliaires, 
ou des plus petits, s*embouchent respectivement dans les plus grandes 
ou dans les plus petites ramifications portales, ou, en d'autres termes, 
comme Taffirmait Kieman, que les veines qui naissent des canalicules 
biliaires vaginaux ou interlobulaires s'embouchent dans les ramifica- 
tions portales correspondantes, puisque, par exemple, dans les grandes 
ramifications portales on voit s'emboucher les veines biliaires de 
grands, de moyens et de petits canalicules biliaires qui courent adossés 
à leur parois. Ck)nsidérons séparément ces modalités. 

Les veines biliaires des grands canalicules, après avoir formé le 
réseau que nous avons décrit, se réunissent en plusieurs troncs, dont 
quelques-uns peuvent aller directement verser leur sang dans une 
grande ramification portale: ceux-ci courent isolément et vont isolé- 
ment verser leur sang dans la veine porte avec une disposition qui 
rappelle, d'une certaine manière, le rapport d'embouchure des sus-hé- 
patiques avec la veine cave (voir PL II, fig. 8). 

Dans une section on peut apercevoir jusqu'à sept, huit, et même 
plus, petits troncs veineux, disposés en série, lesquels nés de la paroi 
du canalicule biliaire vont s'emboucher dans la ramification portale 
voisine, parcourant presque toujours le plus court chemin possible, 
c'est-à-dire, ayant habituellement un cours rectiligne. Les veines bi- 
liaires des canalicules moyens, lesquelles s'embouchent dans les grandes 
ramifications portales, présentent le même rapport sus-décrit, mais il 
y a un moindre nombre de petits troncs d'embouchure, qui, ordinai- 
rement, sont réduits à deux ou trois et diminués relativement de 
calibre. 

Lorsque les petits canalicules biliaires adossés aux grandes ramifi- 
cations portales envoient leurs veines dans cellesKîi, cela a lieu, ordi- 
nairement, par un ou deux petits troncs présentant le diamètre qui, 
comme on Ta vu, est propre aux veines des petits canalicules biliaires. 

Si maintenant on voulait établir un rapport, on voit qu'il serait seu- 
lement possible entre le diamètre des canalicules et le nombre des 
troncs d'embouchure. 

Parfois les canalicules biliaires, de quelque diamètre que ce soit, 
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présentent quelques-unes de leurs veines, lesquelles confluent en rami- 
fications portâtes d'un diamètre d*environ 300 jii, Jusqu'à celui des 
Teined interiobulaires, se réunissant d*ordinaire en un seul tronc. 

Cependant on peut rencontrer, dans la même ramification portale, 
des troncs d*embouchure de plusieurs veines biliaires provenant de 
différents canalicules, comme par exemple il arrive dans le point de 
bifurcation d'un canalicule. Là encore on voit que le tronc de ces 
reines a un cours qui ne dépasse pas 100 m et qu'il est souvent recti- 
ligne, parfois même un peu tortueux. 

Teb sont les modes par lesquels le s>*stème des veines biliaires se 
met en rapport avec le s^^me de la porte. Nous avons cru opportun 
dln^i^ter sur ces particularités, parce qu'elles étaient loin d'être exacte- 
ment connues Jusqu'à présent ; mais, comme nous le disions plus haut, 
te plus grande partie des veines biliaires forme un système indépen- 
dant de celui de la forie et, par des troncs propres, va participer à 
la formation du réseau capillaire de l'acinus. 

Ces veines dont nous nous proposons de parler maintenant, tirent 
leur ivrigine, de la même manière que les autres, des parois des ca- 
nalicules biliaires de tous diamètres, et se réunissent en un tronc qui, 
de la paroi du canalicule, va directement verser son sang aux acini 
hépatiques, sans que celui-ci se mêle avec le sang portai. Cette dispo- 
sition caractéristique qui détruit les catégoriques assertions de Kieman 
sur la route que doit suivre le sang de l'artère hépatique devenu vei- 
neux, et qui démontre qu'il n'est point nécessaire qu'il se mêle au 
«ng portai, se rencontre dans les différents canalicules biliaires, tantAt 
comme unique voie à l'écoulement du sang veineux (PI. II, fig. 5), 
tantiM associée à l'autre disposition mentionnée de veinules se déchar- 
geant dans les ramaux portaux (PI. II, flg. H). 

Examinons maintenant plus intimement les différent^^s particularités 
que cet veines ont coutume de présenter. 

Parfob elles se montrent comme un tnmc court, long environ de 
9)0 a et relativement large, lourd, qui de la paroi du canalicule se 
porte tlirectement aux acini hépatiques les plus voisins; les veines qui 
(iffrent cette disposition parcourent naturellement le plus court chemin 
pM^ible, tandis que d'autres (leuvent parcourir une route plus longue 
A difTérente. Ainsi on en trouve qui, après s'être détachées des parois 
dc« canalicules biliaires, courent dans la longueur de ceux-ci pour se 
I^jfter aux acini qui se trouvent dans leur voisinage; en parcourant 
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ce chemin elles ont ordinairement un cours rectiligne, mais souvent 
aussi, un cours sinueux. 

n n'est pas possible d'établir un rapport entre le volume du tronc 
de ces veines et la longueur de leur cours, parce que parfois celles 
qui ont un plus long parcours ont le tronc plus petit ou vice-versa. 

n est essentiellement utile de se rappeler que, quelquefois, le dia- 
mètre et le cours de ces veines biliaires sont tout à fait semblables 
au diamètre et au cours des ramifications portales et interlobulaires 
(PL n, ûg. 8) et que la distinction devient impossible 91 la section ne 
tombe pas de telle sorte qu'on ait tout le cours de cette veine biliaire, 
depuis ses origines jusqu'à ses terminaisons. 

Dans le point de jonction des deux canalicules biliaires, les veines 
biliaires confluent entre elles, acquièrent un diamètre qui peut être 
double de celui des veines portales interlobulaires, deviennent tor- 
tueuses dans leur cours, s'anastomisent amplement de manière à former 
un véritable plexus veineux très remarquable par sa richesse d'irro 
ration et l'ampleur de ses mailles. 

Gomme nous le disions tout à l'heure, les veines biliaires qui cou- 
rent sur les parois des canalicules, spécialement dans les points de 
bifurcation, présentent entre elles de nombreuses anastomoses, lesquelles 
cependant ne se rencontrent plus entre les dififérents troncs, nés de 
ce réseau, qui vont verser leur sang, ou dans les acini hépatiques, on 
dans les ramifications portales. Exception faite de ce trait de leur 
cours, les veines biliaires présentent toujours d'amples anastomoses; ce 
caractère suffit, à lui seul, à différencier les veines biliaires des ra- 
mifications portales, qui, comme l'ont fait connaître les études de Bichat 
d'abord, puis celles de Mappes et d'autres nombreux observateurs, ne 
présentent jamais d'anastomoses. Un point sur lequel tous les ana- 
tomistes sont d'accord, c'est que les ramifications de la veine porte 
courent comme vaisseaux terminaux (1): naturellement les capillaires» 
dans le réseau de l'acinus, sont en ample communication les uns avec 
les autres. Nous sommes donc en désaccord avec Kieman qui écrit 
que les plus libres communications existent entre les branches de la 



(1) Nous n^avons jamais pu découvrir les anastomoses que Sabourin décrit dans 
la veine porte ; le doute nous naît qu*il s'agît de veines biliaires : puis rexpérieDoe 
démontre (comme Ta remarqué Tun de nous) que la veine porte eet fonctionnellement 
un vaisseau terminal. 
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reine porte, et que les ramifications interlobulaires sont le moyen par 
lequel s'établit cette communication (1). 

Les veines biliaires se portent aux acini hépatiques en suivant, 
habituellement , le cours des artères , et vont se résoudre en capil- 
laires dans rintérieur de Tacinus» dans une région que Ton voit en 
dedans du territoire artériel, ou dans les mêmes limites, lorsque Theu* 
reQse réussite de Tinjection laisse bien se diflTérencier entre eux les 
ienitoires de Tartère hépatique, de la veine porte, des veines biliaires 
s'embuuchant dans Tacinus et des veines sus*hépatiques. 



EXPUCATION DES PLANCHES. 

Plancbb I. 

1. — Rouge - Artère hépaiiqiM. 

2. — Bieu - Veine porte. 

3. «^ Noir • Veinée eue-h^petiquee. 

4. — Veine biliaire qni le réeout en eee capillairee, à la périphérie de lacinuft 
duM U même looe de distribution que rartére hépatique. 

Plancbb II. 

Pi^. 2. — Deux canaliculet biliaires «ectionnés tranavertalement à brève diatanoe 
à» ienr point de jonction. 

Fif. 3, 4 et 5. — Canaliculea biliaires de diflerents diamètres: dans la fig. 5, on 
«ou des vetnes biliaire* qui vont ae résoudre dans le réseau capillaire de Tacinut. 

P^. 6 M 7. — Sections transversales de canaux biliaires de fort diamètre (voir 
W lexto). 

Fkf 8. — Section tranivertale d'un conduit biliaire avec veines biliaires àihon» 
«kaat partie dans Tacinos, réunies en un gros tronc, partie dans un gros ranoeau 

NB. — Les artères furent injectées en rouge; les veines en bleu. 



'1/ KmKAN, I. cit. « Hence i( appeart, contrary to tbe asMrtions of Bichat and 
Happes, that tbe freest anastomose» exiit between ail the branches of tbe portai 
aad that the interlobular branches form the médium of communication ». 
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Sur quelques anomalies de développement 
de l'embryon bum&in **>. 



Seconde communication du Prof. C. OUCOXHil- 



L'étude des anomalies de développement de l'embryon humain, qm 
j'ai commencée dans une première Commumcation bite l'année de^ 
nière à l'Académie des sciences de Turin (2), promet des résultats isté- 
ressantâ et de nature ii compenser certainement les soins minutieuxet 
prolongés qu'exigent de telles recherches. Depuis ce premier traTsU, 
j'ai eu, par le gracieux concours de mea Collées, d'autres embrjri»} 
dans divers stades de développement, dont quelques-uns ne se présen- 
taient pas en conditions normales. En étudiant ces fonnes anomales, 
j'ai trouvé des particularités qui peuvent avoir un certain intérti 
pour l'histoire du développement de l'homme: J'en ai &it la matière 
de cette seconde Note. 

Observation III. 

Dans la matinée du 30 juin dernier, le ly Acconci m'apportait de 
l'Institut un ovule humain qui avait été émis le soir d'avant parmie 
jeune femme. Elle avait déjà eu 7 parts physiologiques et à terme et 
4 allaitements. La grossesse actuelle, d'après les calculs obstétricau. 
aurait commencé à la Qn d'avril ou au commencement de mai. 

" ' Turin d'une ville de la province, le 29 juin, elle se irouni 



la R. Accademia delU scicnze, vol. XXIV, p. 576, i>^. 

ne anomalie di sviluppo detf emhrione umano (Atli délia R. Ac- 

tnse, vol. XXlll, 1638, et Arch. italiennes de Biologie, L IX. p 35?'- 
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Ueo toute la Journée; à 5 heures de raprës-inidi commencèrent les 
phénomènes de Tavortement qui eut lieu spontanément à 10 heures 
do soir sans complications. 

Jusqu'au moment où J ai reçu l'avorton, il avait été conservé dans 
006 solution de chlorure de sodium. L*ovule présentait les membranes 
ptrfiitement intactes; il était revêtu de la caduque- utérine et de la 
caduque ovulaire bien distinctes dans toute leur extension, et entre 
elles te trouvait un espace interposé. 

Le chorion isolé de la caduque ovulaire avait Textension de 5 cen- 
timètres. Les villosités n'étaient pas uniformément éparses et présen- 
taient une couleur Jaun&tre. L'amnios était étroitement appliqué à la 
soperflcie interne du chorion et l'espace très grand circonscrit par 
hii était plein d'un liquide transparent. L'ouverture des membranes Ait 
iUte par moi en présence du IK Acconci. L'embryon occupait un petit 
point de la superficie interne du chorion. Il était réduit à un tubep 
cole légèrement courbé, avec la convexité tournée vers le centre et 
il concavité vers la paroi à laquelle il adhérait au moyen d'un court 
pédoncule rond qui représentait le cordon ombilical et qui naissait de 
Textréroité caudale de l'embryon. L'examen externe du produit (flg. 1 
et 2) même avec des lentilles de grossissement démontrait bien peu 
de chose. L'extrémité céphallque était celle qui se montrait plus for- 
teaent atteinte par le processus morbeux; elle était ployée horizon- 
talement et finissait en avant en une partie acuminée. On n'observait 
aucune trace des vésicules cérébrales. Les sections microscopiques dé- * 
montrèrent cependant que le système nerveux non seulement existait, 
mats qu*ll avait subi vers l'extrémité cépbalique une forte inflexion 
de manière à se porter très on bas par son extrémité antérieure. 

Aux côtés de la partie acuminée existait une dépression, qui, comme 
nous le verrons, correspondait à la formation du cristallin (flg. 2, L\ 
et, pios bas, on observait deux légers reliefo dirigés ventralement et 
Ciudaleroent, qui appartenaient à l'appareil branchial, et probablement 
au i* arc branchial (^4 B). Dorsalement par rapport à ceux-ci se 
trouve une saillie hémisphérique (OX qui correspondait intérieurement 
k nn espace creux sans limites bien distinctes. Immédiatement au 
dcSMu de l'origine de l'embryon du cordon ombilical, on observe une 
superficie un peu irrégulière qui se rapporte k la disposition hépa- 
tique (flg. 2, n 

La courbure caudale était très prononcée et se dirigeait en avant 
ei i gauche, se terminant en un tubercule qui se trouvait au côté 



J 
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gauche du cordon ombilical, la queue (C). Les extrémités manquaient 
complètement. 

Goncentriquement à la courbe dorsale et dans les limites entre k 
région dorsale et la région ventrale, à la partie supérieure du tronc 
on pouvait distinguer un sillon superficiel, au fond duquel, avec tu 
certain grossissement, on o})servait de petites dépressions se succédant 
Tune à Tautre. Cette disposition n*a pas été bien rendue par le dessi- 
nateur dans la fig. 2. 

A raison de son mode de se présenter, ce rudiment embryonnaire 
devrait appartenir aux formes atrophiques de His. L*arrêt cependant 
était moins avancé que celui que j*ai décrit dans la seconde obser* 
vation de la précédente communication. 

La plus grande longueur atteignait à peine 5 millimètres. Tout Tem- 
bryon avec le cordon ombilical^ et le trait de chorion sur lequel il 
prenait insertion fut convenablement coloré avec le borax-carmin , 
renfermé dans la paraflîne et divisé en sections transversales, en com- 
mençant par l'extrémité céphalique et en descendant vers Textrémitè 
caudale; on fit ainsi 485 sections. Elles ne furent pas parfoitement 
transversales, mais légèrement obliques de gauche à droite et de hant 
en bas; c*est pourquoi les diverses particularités dans les sections 
apparaissent d*abord à gauche et plus tard à droite. Ce fait fut en 
partie causé par l'asymétrie que présentait l'embryon et il peut être 
facilement corrigé. 

La partie que Ton rencontre dans toutes les sections est le système 
nerveux central, et il occupe aussi une plus grande extension^ principa- 
lement dans la partie céphalique. Il apparaît déjà dans les premier» 
sections et il ne cesse que dans les dernières. Mais il est profondénoent 
modifié dans sa constitution. Il est formé par une grande quantité de 
ces petits éléments fortement colorés dont j'ai parlé dans ma précé- 
dente communication. Ceux-ci se trouvent irr^lièrement disposés 
en beaucoup de points, divisés parfois par des amas granulaires; en 
d'autres ils se comportent de manière à rappeler encore la paroi qui 
circonscrit le canal central, mais cette paroi prend un cours forteooent 
ondulé, décrivant des circonvolutions variées, ce qui, comme je I*si 
déjà dit, est un indice certain de son altération avancée. Celle^ nous 
est donc indiquée soit par le mode avec lequel se présentent les élé- 
ments constitutifs considérés en eux-mêmes, soit par la manière dont 
ils s'associent. La cavité centrale, lorsqu'elle existe, est généralement 
pleine d'un précipité irrégulier. 
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Le système nerveux, ici encore, en beaucoup de points est bien 
séparé des éléments du mésoderme au moyen d*une mince lame ba- 
ale. Dans certains traits il correspond à la lame cornée sans inter- 
position de mésoderme. 

Je crois que les quelques sections qui ont été reproduites sont suf- 
fiantes pour démontrer le degré et Tentité du processus qui a flrappé 
le canal central et les autres parties de Tembryon (Qg. 3, 4, 5, 6). 

L'étude des sections démontre que, à Textrémité céphalique, le 
système nerveux a subi une forte courbure, de manière que la partie 
correspondant à la vésicule cérébrale antérieure s'étend de beaucoup 
«aodalement Jusqu'à la section 183 (flg. 4, Ve), et par conséquent sur 
presque les deux cinquièmes de la longueur totale. Dans le point ou 
se termine la vésicule cérébrale antérieure elle se trouve ventrale- 
neot et latéralement eminrassée par deux traits saillant sur la super- 
ficie externe et qui, h mon avis, sont les représentants du premier 
are branchial ou maxillaire inférieur (Sg. 4). 

An moment où cesse la vésicule cérébrale antérieure, apparaît un 
amas d'éléments vivement colorés et mieux conservés, qui, à raison 
de la localité où ils se trouvent, peuvent être considérés comme des 
dépendances de Tintestin céphalique ou de la région cardiaque. 

U n*esi pas possible de reconnaître les vésicules oculaires ; on peut 
cependant considérer comme tels deux amas des mêmes éléments qui 
composent le canal médullaire, au niveau de deux groupes de cellules 
épitbéUales, que Je considère comme représentants de la lentille cris- 
talUoe. Ces deux groupes de cellules éplthéliales ne peuvent pas se 
voir en même temps sur la même préparation en raison de la direc- 
tion oblique des sections. 

A la 31* section commence le cristallin de gauche, en correspon- 
dance de la dépression qu'on a observée sur la superficie externe. Il 
est bien Isolé des cellules ectodermiques et forme un groupe de cellules 
qui dans les premières sections se présente régulièn^ment sphérique ; 
cas cellales sont disposées en une unique couche et circonscrivent une 
petite cavité. Les éléments ont tous.les caractères d*un épithélium cylin- 
drique, tr^s haut, avec noyau ovalaire prononcé. Le groupe de ces 
eeUtUes va grossissant dans les sections successives et prenant en même 
temps une bnne irrégulière; il s'éloigne de la superficie ectodermique, 
et, dans sa partie interne, U est entouré par les éléments du canal 
médullaire. U dure Jusqu'à la section 58. 

A la 49* section, se trouvent deux remarquables cellules nucléées 
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de plus de 45 ji de diamètre» étroitement appliquées Tune sur Tautre, 
avec protoplasma complètement hyalin et incolore. Elles furent com- 
prises en trois sections. Elles semblent deux cellules végétales. Le 
mode dont se présentent ces cellules, identique à celui que J*ai pu 
rencontrer dans d*autres cristallins d*embry6ns humains non normaux^ 
confirme la signification que nous avons donnée aux cellules que nous 
étudions. 

Lorsque le cristallin de gauche finit, celui de droite commence et 
dure jusqu'à la section 83. Dans son origine il est placé plus ventra- 
lement; lorsque est dans son plus grand développement il est formé 
de deux couches dMmportantes cellules cylindriques qui circonscrivent 
une fente allongée. On est surpris de voir ces éléments normalement 
constitués au milieu d*autres arrêtés dans leur évolution. Si la cau5ie 
qui a produit Tarrêt dans notre embryon, a fait sentir son influence 
sur tout le cristallin de manière à empêcher une formation normale, 
les éléments qui le constituaient se présentaient cependant encore en 
conditions physiologiques. 

En interprétant comme lentille cristalline les deux productions épi* 
théliales assez symétriquement disposées, Tamas de cellules médullaires 
avec lesquelles elles se trouvent en rapport constituerait la vésicule 
cérébrale intermédiaire. 

A la section 119, le système nerveux de l'extrémité céphalique com- 
mence à se diviser en deux parties; Tune placée ventralement, plus 
volumineuse (cerveau antérieur), et l'autre située dorsalement, plus 
étroite (cerveau postérieur). Celui-ci, lorsqu'il s'est rendu indépendant, 
se trouve formé par un robuste ruban, ayant une ^le épaisseur sur 
ses divers points et décrivant des inflections en divers sens. L'espace 
circonscrit est assez ample (fig. 4). 

Aussitôt que s'est produite cette division, dans l'espace du méso- 
derme qui s'interpose entre les deux parties du canal médullaire et 
qui va toujours en augmentant dans les sections successives, commence 
à apparaître la corde dorsale (section 128), laquelle, dans la première 
section, est atteinte sur deux points à cause de» inflexions qu'elle 
décrit à son extrémité antérieure (fig. 4, 5, 6 Co). 

La corde conserve constamment ses rapports avec le canal médul* 
laire et l'on peut la suivre Jusqu'à l'extrémité caudale où elle se ter- 
mine en se confondant avec les éléments du canal médullaire. Au 
point où elle se termine existe un groupe de cellules ectodermiques 
qui s'enfonce dans le mésoderme. 
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La corde, dans notre embr>'on, présente un voluine un peu supérieur 
aa volume normal, et le conserve presque sans variation dans toute 
son extension. Sa constitution, cependant, n*est pas normale; on dis- 
tingue encore très bien sa gaine qui l'isole des parties environnantes; 
Teqmce que cette gaine circonscrit, de forme généralement ovalaire, 
eit occupé par des noyaux fortement colorés et irrégulièrement dis- 
posés. La corde est entourée par le mésoderme qui ne prend pas de 
dispositions spéciales. 

Les sections plus inférieures démontrent comment le rudiment em- 
biyonnalre, vers Textrémité caudale, subit une forte courbure dans 
le plan sagittal et latéral, de manière que la queue vient se placer 
au cAté ventral et à gauche du pédoncule ombilical. La corde ainsi 
que le canfil médullaire suivent cette courbure et viennent se terminer 
à peu de distance de la queue (Qg. 2 et 5 Cau). 

La corde et le canal médullaire, malgré leurs modifications dans la 
forme et dans la constitution, sont les seules parties qui peuvent <^tre 
bien suivies dans toute la longueur de Tembryon et auxquelles on peut 
donner une Juste interprétation. Dans le mésoderme on rencontre difH- 
dleroent des formations que Ton puisse rapprocher de ce qu*on observe 
dans les conditions normales. 

Dans les points où, sur la superficie externe, on remarque ces éml- 
oences sphériques, le mésoderme commence à se raréfier. On rencontre 
des cellules Aisiformes avec noyaux allongés et pftles, jointes entre 
elles au moyen de prolongements, donnant ainsi origine à un tissu 
réticulaire, puis se manifeste, dans le centre, une cavité mal cir- 
cûoscrit4*, sans contenu, laquelle, à Textérieur, est en rapport direct 
avec la lame cornée qui prend Ici une plus grande épaisseur; plus 
bas, les deux cavités se resserrent, s'avancent vers la ligne médiane, 
•e confondent entre elles et finalement disparaissent. Il n*est pas pos- 
sible de dire ce qu elles représentent (fig. 4 (>). 

Hos distincts sont deux espaces circulaires symétriquement disposés 
aax ct^tés de la ligne mé<liane, un pt^u en avant de la corde dorsale. 
Us commencent à apparaître dans la section ir>5, d*abord à gauche et 
pui4 à droite; ils contiennent généralement, à Tintérieur, des éléments 
avec noyaux entourés d*une auréole peu colorée: ils semblent t^tre 
des globules sanguins en voie d*altération. Ces deux espaces sont 
■iiu doute deux vaisseaux sanguins et probablement les deux aortes 
(fljT. 4 .4). 

Us prendraient origine en haut vers Tare branchial; en bas ils se 
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rapprochent et se réunissent à la section 198, puis de nouveau ils se 
divisent, et plus tard on ne peut plus les suivre; ils se confondent 
avec le tissu environnant. Ce sont les derniers i^estes de Tappareil 
vasculaire. 

La disposition du foie peut être fociiement reconnue; il occupe une 
large extension de la partie ventrale dans les sections immédiatement 
au dessus de Tinsertion du pédoncule ombilical. Il serait inutile, pour 
le moment, de vouloir prolonger la description des autres particala* 
rites que présente le mésoderme, parce que nous ne pouvons leur 
donner aucune interprétation. Notons seulement, que dans le cordon 
ombilical on ne distinguait pas de traces de vaisseaux sanguins ; dans 
un trait de son bref parcours on observait une petite cavité revêtue 
d'épithélium, dernier reste du canal vitellin. 

Dès que le pédoncule prenait son insertion sur la membrane, appa- 
raissait, entre Tamnios et le chorion, un canal revêtu d*une double 
couche de pilules épithéliales bien distinctes, qui pouvait être suivie 
sur un long trait; c*était le canal vitellin. On ne rencontra pas la 
vésicule ombilicale. L*amnios et le chorion étaient normalement cons- 
titués (fig. 6, Vi). 

Mais les particularités les plus intéressantes et les plus singulières 
de notre embryon se trouvent dans la lame cornée de Tectoderme. 
Elle forme le revêtement externe, et en aucun point elle ne manque. 
Elle est généralement formée de deux couches de cellules cubiques -~ 
moins hautes celles qui sont à la superficie — dont les contours sont 
bien distincts, le noyau presque rond, central et médiocrement coloré, 
protoplasma complètement incolore. 

La lame cornée se présente pour ainsi dire presque dans le même 
mode que dans Tembryon décrit dans la communication précédente, 
si ce n*est que, dans celui que nous éludions présentement, les élé- 
ments étaient mieux conservés, plus volumineux et se rapprochaient 
davantage des conditions normales. Ils étaient étroitement appliqués 
Tun contre Tautre et au mésoderme sous-jacent 

En aucun point on ne trouva la lame cornée isolée des parties sous- 
jacentes, comme il n'est pas rare de Tobserver dans des embryons 
normaux. Elle était soutenue par une mince couche amorphe plus 
intensément colorée, et au dessous de celle-ci se trouvaient en plus 
grand nombre ces éléments dégénérés qui étaient irrégulièrement 
épars dans le mésoderme. 

La lame cornée ne se présente pas également dans les diverses 
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piTtiefl de rembo'on. Dans toute la (kce ventrale de Textrémité cépha* 
lique, elle était réduite & une unique couche de cellules fortement 
aplaties mais continues. Elle se comportait de la même manière au 
dessus de Tinsertion du pédoncule ombilical, c*est-&-dire vis à vis de 
la disposition hépatique. Le passage de la constitution à deux couches 
1 la constitution à une seule couche arrivait d*une manière brusque. 

Sur les parties latérales au contraire, et spécialement au niveau de 
la saillie O, elle atteignait le maximum d*épaisseur; elle était cons- 
tituée par 5 à 6 couches de cellules ayant toutes le même caractère. 

En correspondance de la partie que nous avons considérée comme 
rudiment de l'appareil branchial, la lame cornée se comporte de ma- 
nière & venir à Tappui de cette idée nôtre. 

Ainsi, du fond de la dépression que Ton observe à la superficie 
externe dans le point A, part un prolongement ectodermique (section 64) 
qui siaole et s*avance à Tintérieur et en avant, et que Ton peut suivre, 
dins les sections suivantes, Jusqu'à ce qu*il s*unisse de nouveau avec la 
kme cornée en avant et en bas dans le point B (section 118). On aurait 
ainsi un cordon cellulaire qui va de ^4 en B procédant obliquement 
de haut en bas et d'arrière en avant, entourant, à la partie interne, 
cette saillie que nous avons dit que Ton pouvait considérer comme 
proloogement maxillaire supérieur du l*' arc branchial. Lorsque le 
prolongement épithélial a atteint la superficie ventrale, Il se con- 
tinue encore caudaleroent avec un sillon bien prononcé, lequel va 
finir à la partie profonde du premier arc branchial, constituant ainsi 
répithéliam de la fossette buccale. 

Dans les sections successives, Textrémité distale du l*' arc branchial 
laraoce vers la ligne médiane, se rencontre avec celle du oAté op- 
posé, ae fusionne d*abord le revêtement épithélial puis la partie mé- 
•odermique, et ainsi se trouve bien circonscrite la fossette* de la bouche 
tiate revêtue par les éléments de la lame cornée (fig. 4, M). 

Derrière la dépression de la bouche, qui va aussitôt en se rétré- 
da«nt pour disparaître ensuite, se trouve encore la vésicule céré- 
brale antérieure bien prononcée, laquelle forme une saillie médiane 
et divise Tespace circonscrit par les deux arcs en deux parties la- 
térales (flg. 4, Ve). La partie gauche plus étroite disparaît après 
quelques sections: la droite, au contraire, plus ample, se maintient 
taOe sur un certain parcours, puis elle modifie sa forme, se dirige à 
rexteme et dorsaleroent se rapproche toujours davantage de la su- 
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perfide latérale et finalement son épithélium se continue avec la lame 
cornée (section 202). 

Tout ce que nous avons décrit, si anomal soit-il, et quelque difficile 
qu'il soit de le mettre en rapport avec les conditions ordinaires de 
développement, peut néanmoins être encore compris puisqull 8*agit 
d*une région où les dépendances de Tectoderme se rencontrent firé- 
quemment et sous toutes les formes. Mais ce qui surprend davantage, 
ce sont les prolongements de la lame cornée que Ton observe assez 
régulièrement dans la région dorsale et que nous allons décrire main- 
tenant. 

Déjà, en examinant attentivement la superficie externe de rembr>*oa 
avec un certain grossissement, nous avons observé, dans les limites 
entre la région dorsale et la région ventrale, deux lignes, l'une à 
droite et Tautre à gauche, disposées concentriquement à la courbe de 
Tembryon, sur lesquelles on pouvait observer de microscopiques dé- 
pressions ou fossettes se succédant Tune à l'autre. 

L'examen des sections a démontré que, le long de ces deux lignes 
latérales^ la lame cornée présente des dispositions très importantes. 
Sur quelques traits on trouve un sillon bien prononcé où Tectoderme 
a plus de force (fig. 3, E E); sur d'autres points le sillon est moins 
évident, mais cette région est facile à distinguer, parce que là sac- 
cumutent en plus grande abondance, et au dessous de l'ectoderme, 
ces petits éléments diversement colorés qui se trouvent répandus dans 
le mésoderme. 

En observant un certain nombre de sections, on trouve que les 
cellules de la lame cornée, par intervalles pénètrent profondément 
dans le mésoderme, avec direction ventrale et médiate, produisant 
ainsi un cordon épithélial , qui généralement se présente grossi à son 
extrémité libre et aminci dans le point où il est pour se mettre en 
conjonction avec l'ectoderme. C'est pourquoi il prend, dans les sections 
transversales, un aspect piriforme, lorsque ce prolongement ectoder- 
mique a atteint un certain développement. Puis, le pédoncule qui 
tenait toujours lié l'enfoncement épithélial avec la lame cornée dis- 
paraît, et alors nous trouvons, au milieu du tissu mésoderroique, des 
groupes épithéliaux, lesquels sont formés d'une plus ou moins grande 
quantité de cellules. CellesH^i conservent tous les caractères des élé- 
ments de la lame cornée et sont, pour ce motif, assez faciles à dis- 
tinguer de celles qui les entourent (fig. 4 et 6 EJE). 



ANOMALIES DE DEVELOPPEMENT DE I/EMBRYON HUMAIN 187 

Le nombre des cellules, dans chaque section, peut varier de 4 à 8^ 
jusqu'à 30 et 40, et plus encore. Ces cordons épithéliaux ont une 
forme régulièrement circulaire et sont séparés du mésodermo par une 
mince ligne fortement colorée qui nous représente une membrane basale 
ou de soutien. 

Dans ces conditions ils peuvent être suivis sur un nombre variable 
de sections Jusqu'à ce qu'ils disparaissent. Parfois, avant de disparaître. 
Us se rejoignent de nouveau avec la lame cornée au moyen d'un pro- 
kngement* 

Généralement nous trouvons que ces cordons cellulaires sont com- 
plètement pleins; mais on rencontre parfois, dans les plus considé- 
nhles d*entre eux, une petite cavité, placée plus ou moins au centime, 
laquelle peut être vide ou cont^^nir de petits noyaux ronds, colorés, 
entourés de substance granulaire. Ces derniers proviennent proba- 
Uement de la désagrégation des éléments épithéliaux plus centraux, 
et peut-être aussi de la pénétration de ceux qui sont amassés autour 
da cordon épithélial dans le mésoderme. Quoi qu'il eu soit, nous pouvons 
ouQsidérer cette vacualisation comn\e un signe de régression dans ré- 
volution du cordon épithélial. 

<)r le bit le plus singulier c'est que ces dispositions se répètent 
ftiBKZ régulièrement à droite et à gauche de la ligne médiane, d*uno 
manière symétrique. Elles peuvent varier dans le volume, dans 
IVxtensioD, dans leurs connexions avec la lame cornée, mais le fait 
«•enliel c'est que lea répétitions arrivent de manière à rappeler une 
disposition métamérique ou segmentaire. 

Pour éviter une longue description et pour être en même temps 
plus clair dans l'exposition , J'ai tâché do reconstruire une figure, 
^i pui«e nous donner une idée exacte de la disposition observée sur 
H deux cAtés. Cette figure a été obtenue de la manière suivante. 
Sur une feuille de papier divisée en millimètres. Je considérais que 
chaque division correspondait à une scM^tion de rombr>'on, et après 
troir tiré deux lignes parallèles et verticales représentant le cAté 
droit et le cAté gauche de la lame cornée dans le point où elle four* 
nisnit tes prolongements. Je notais sur les lignes horizontales le» 
particularités observées dans l'examen des préparations. De cette bçon» 
j avais sous les yeux le moment ou commentait à se produire un en- 
faocement épithélial sur les deux c<MK le point où celui-ci s'isolait 
de la lame aimée et son extension dans le méaoderme. I)e eetle ma- 
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nière on pouvait encore comparer avec facilité les dispositions de 
droite avec celles de gauche. 

La figure schématique reproduite est le tiers de Toriginal (flg. 7). 
Elle s*étend de la 30^ section, où commence le premier prolongement 
de gauche, jusqu'à la 374* où finît le dernier do droite. 

Il convient de rappeler ici lobliquité que présentaient les sections 
de gauche à droite et de haut en bas, parce qu'elle nous donne Texpli- 
cation de la difTérente extension de la disposition épithéliale dans les 
deux côtés. Pour corriger cette obliquité des sections, il suflllt de dé- 
placer un peu en haut la ligne de droite ou d'abaisser celle de gauche, 
et alors nous trouvons que notre particularité prend origine et se 
termine presque au même niveau sur les deux côtés. Les traits obscurs 
servent à indiquer que le prolongement épithélial, dans tout ce trait, 
était toujours joint à la lame cornée. 

De cette manière nous pouvons énumérer dix prolongements épi- 
théliaux à droite et dix à gauche, de forme et d'extension diverses; 
toutefois on s'aperçoit bien vite qu'ils sont plus volumineux et plus 
étendus vers l'extrémité céphalique, tandis qu'ils vont en diminuant 
toujours davantage à mesure qu'on descend vers l'extrémité caudale. 

Le 1^ prolongement de gauche se distingue de tous les autres parce 
que dès qu'il a pris naissance, il se rend aussitôt indépendant; puis 
il se divise en deux parties ou cordons épithéliaux, dont l'un arrive 
jusqu'à la 60» section, et l'autre s'étend jusqu'à la 75*. 

Le 6* prolongement de gauche mérite aussi une mention particu- 
lière parce qu'il nous représente un simple cordon épithélial, disposé 
sur la même ligne que les autres, lequel n*a aucune connexion avec 
la lame cornée. Elle se montre à la 247* section et se termine à la 265*. 

Le 5* prolongement de droite représente un stade de passage entre 
celui qui a été décrit et les autres. En effet il est complètement in- 
dépendant dans sa plus grande extension, mais il est joint à la lame 
cornée à ses deux extrémités. Il s'étend de la 191* section à la 248*. 

Généralement la partie libre sous forme de cordon épithélial se 
dirige vers l'extrémité caudale. Dans les plus inférieurs, cependant, 
nous trouvons au contraire une disposition opposée. Dans le 6* et le 7* 
de droite et dans le 7* et le 8* de gauche commence à paraître, dans 
les sections, la partie libre, laquelle ensuite, caudalcment, se joint avec 
la lame cornée. 

Lorsque ces dispositions commencent à se présenter, on trouvo 
qu'elles sont annoncées par un sillon bien évident qui n'est autre que 
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celai qu*on apercevait aussi dans l*examen de la superficie embryo- 
logique; il se maintient plus ou moins profond jusqu*à la région du 
trooc La symétrie bilatérale dans la région céphalique, en raison de 
la déformation plus grande qu*elle avait subi, est moins manifeste; 
cependant elle se conserve dans tout le reste, comme on peut le voir 
par les quelques sections reproduites (fig. 6). 

En aucun autre point on ne rencontre des formations semblables à 
celles qui ont été décrites, seulement, dans les sections qui intéres- 
saient la queue, il apparaissait un bref prolongement ectodermique, 
lequel correspondait au point où la corde et le canal médullaire se 
confondaient ensemble (flg. 5 Cau). 

Je crois inutile d*inslster plus longuement pour démontrer la sin- 
gularité de cette formation épithéliale. Elle est singulière, non seu- 
lement considérée en elle-même, mais plus encore à cause de la région 
00 elle se trouve et de la disposition qu'elle prend. 

G»aidérée en elle-même comme production épithéliale, il ne serait 
pas difficile de lui donner une explication, en pensant à une plus 
grande activité des éléments ectodermiques, par rapport aux autres 
parties de Tembryon, en vertu de laquelle il se produisait des bou- 
chons épithéliaux qui, en quelques points, restaient unis à la lame 
d'ongine, en d autres, au contraire, s*en rendaient indépendants. Et, 
dans notre cas particulier, on pourrait dire que, tandis que toutes les 
parties composant Tembryon avaient été profondément atteintes par 
la cause qui a produit Tarrêt, la lame cornée était restée active encore 
pendant quelque temps et proliférait sur quelques points de sa face 
profonde, fournissant les cordons épithéliaux que Aous avons décrits. 

Le processus ne serait pas nouveau et trouverait son équivalent 
dans toutes les formations glandulaires et épithéliales. Et, bien que 
robaervation n*ait démontré rien de semblable dans des stades de dé- 
veloppement correspondant à notre cas, néanmoins Texplicatlon pourrait 
Mre considérée comme satisfaisante, parce qu*on n*aurait eu qu'une 
précoce manifestation d*un processus qui devait avoir lieu plus tard. 

Pour chercher à éclaircir ce point, J*ai passé en revue ma collection 
d*embryoos humains et d*animaux déformés, et Je n*ai Jamais ren- 
contré de formations analogues. Dans un seul embryon humain du 
cuoroenoement du deuxième mois, que J*ai eu du D* Canton, et que 
J'at voulu sectionner et conserver comme matériel de comparai^m, 
bien qu1l fût très endommagé par les manœuvres de lavortement, 
j*al obaervé à Textrémité caudale et sur la ligne médiane uno dis- 



190 C. GIACOMINI 

position épithcliale qui rappelle, en proportions plus grandes, ce que 
nous avons étudié. 

Je crois utile, pour Tintérêt du fait, d*en donner ici une brève des- 
cription. L*embryon n*était pas normal; l'extrémité céphaliqne ce- 
pendant était la partie qui présentait une plus grande déformation. 
Le tronc et Textrémité caudale furent sectionnés en sens longitudinaL 
Dans les sections qui comprenaient l'extrémité caudale et la partie 
terminale du canal médullaire, immédiatement au dessous de celui-cî, 
de Tectoderme^ constitué d'éléments bien conservés, partait un prolon- 
gement, lequel se dirigeait en haut jusqu'à se mettre en contact avec les 
extrémités du canal médullaire. Dans sa partie centrale, il présentait 
une cavité pleine de noyaux fortement colorés, identiques à ceux qui 
ont été observés dans notre cas. Il prenait un plus grand dévelop- 
pement en sens transversal, mais il était joint, par un pédoncule, à 
la lame cornée, seulement à sa partie médiane. 

Proportions gardées, ce prolongement épithélial avait les mêmes 
rapports avec la queue et avec le canal médullaire que le prolon- 
gement observé dans notre embryon (Sg. 5 Cau\ et probablement ils ont 
ridentique sIgniScation que nous ne voulons pas discuter maintenant. 

Bien quo la queue ne soit pas une région indifférente pour notre but^ 
puisque les connexions entre Tectoderme et les parties profondes se ren- 
contrent normalement et peut-être ne sont pas encore tontes bien 
étudiées, cependant ce second cas sert à confirmer que Tectoderme, 
en des circonstances données, peut envoyer des proliférations vers les 
parties sous-jacentes. Ces proliférations peuvent parfois se rendre in- 
dépendantes, et ainsi, au milieu du mésoderme ou des organes qui 
en proviennent, il peut rester là des groupes cellulaires d'origine 
ectodermique sur le sort desquels nous ne pouvons encore rien dire. 

Il est certain que si les causes pour lesquelles ces formations se 
produisent et les circonstances dans lesquelles elles se produisent 
étaient bien déterminées, et s'il était bien démontré que ces circons- 
tances ne sont pas toujours fatales pour le développement normal 
du futur organisme, nous aurions alors une preuve irréfutable pour 
soutenir la théorie des germes cutanés au milieu d'organes de pro- 
venance exclusivement mésodermique, et beaucoup de foits qu'on 
observe dans le développement ultérieur auraient une facile et na- 
turelle explication. 

Si tout ce que nous avons dit sert à démontrer tout l'intérêt qui 
peut résulter pour nous de l'étude des formes anomales de dévelop- 
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pement, tà cela peut encore nous démontrer une certaine indépendance 
dans le développement des primitives formations embryonnaires, cela 
ne suffit pa8« cependant, pour nous expliquer entièrement la dispo- 
sition observée dans notre embryon. 

Les considérations précédentes seraient applicables à notre cas si 
les proiirérations ectodermiques se fussent manifestées irrégulièrement 
mir la superficie embryonnaire. Dans le cas en question, au contraire, 
DOQs trouvons qu^elles se produisent seulement le long de deux lignes 
latérales, limitrophes de la région dorsale et de la région ventrale, 
qui parcourent Tembryon dans presque toute sa longueur, et qui sont 
disposées symétriquement, gardant toujours les mêmes rapports et se 
répétant dans le même mode respectivement aux parties axiles de 
Tembryon, corde dorsale et canal médullaire. Cette manière de se 
présenter mérite certainement toute notre attention afin d*en trouver 
la raison et la signification. 

Bt, avant tout, la disposition ne peut être purement accidentelle. 
Toute la description témoigne contre cette idée. La cause qui a agi 
devait donc être influencée par des circonstances spéciales, peut-être 
pard«>s souvenirs phiiogénétiques. 

Si sévère et si rigoureux qu on veuille se montrer dans Tinterpré- 
lation de fàlU anormalement développés des premières périodes, on ne 
peut s*eropêcher de reconnaître dans notre cas une disposition seg- 
mentalre; c^est-à-dire que toutes les productions épithéliales ont entre 
elles un lien intimf, qu*elles doivent être considérées comme étant 
de même nature et qu*on doit les regarder comme produites par une 
cause identique. Si, dans la constitution et dans la succession de 
chacun des segments, la disposition ne se présente pas toujours d'une 
manière régulière et uniforme, cela doit certainement Hre attribué 
000 seulement au trouble du développement, mais particulièrement 
au stade et & la période auxquels il était parvenu. Si notre embryon 
avait été examiné dans une période plus antérieure, la particularité 
H6 serait présentée d'une manière plus évidente, tandis que s*il fftt 
resté quelque temps encore dans le sein maternel, Tinvolntion des 
élémeots aurait bit des progrt'îs plus considérables. 

L'idée la plus simple que nous puissions nous foire de Tensemble 
de la disposition c est que, ft dmite et à gaucho de la ligne médiane, 
aux oMés du canal nuMlullairo, se trouve une lame épithéliale que 
ixMi« pouvons considérer comme continue et qui s'enfonce dans le mé- 
srjderme, et de la profondeur de laquelle se détachent des prolonge- 
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ments épithèliaux. Pour avoir une comparaison, on pourrait rappeler 
le mode dont se produit, du mur gingival, la lame épîtbéliale et de 
cell&^i, lea germes pour l'émail. 

Quelle signiBcatton pouvons-nous donc donner à cette production - 
épithélîale étendue? Devons-nous la considérer comme une manifesta- 
tion purement individuelle d'une altération du processus de dévelop- 
pement, ou bien aurait>«lle des rapports ou une homologie avec des 
-formations qui se rencontrent chez quelques vertébrés? En uq mot 
devons-nous l'expliquer par la pathologie ou par la descendance t 

L& réponse n'est certainement pas facile; et pour répondre d'une 
ûiQon satisfaisante à cette demande, il faudrait entrer dans de longues 
discussions pour lesquelles, jusqu'à présent, nous n'avons pas une large 
base d'observation. Il sera donc mieux d'attendre de nouveaux teits 
avant de soulever des questions aussi ardues, pour ne point en com- 
promettre la solution. 

Toutefois, si nous ne pouvons arriver à saisir sa Juste signification, 
nous ne pouvons nous empêcher de dire que, en présence de cette 
disposition, notre esprit se reporte aux organes de la ligne latérale, 
qui furent décrits chez divers animaux, et en particulier par BalfiHir 
chez les Elasmobranches. Ici encore nous trouvons que la ligne laté- 
rale se forme d'une prolifération linéaire ectodermique qui s'étend de 
la r^ion de la tête jusqu'à la partie postérieure du tronc; et en obser- 
vant les modifications qu'elle subit, nous trouvons beaucoop de ptnots 
de contact avec notre observation, non seulement dans l'ensemble, 
mais encore dans les particularités; pour ce motif, cette supposition 
mériterait d'être prise en considération, si étrange qu'elle nous pa- 
raisse à première vue et bien qu'elle heurte nos connaissances sur la 
constitution normale de l'embryon humain et de l'embryon des ver^ 
tébrés supérieurs dans les premières périodes. 

Ce qui eût pu porter un peu de lumière dans la question que nous 
traitons, c'eût été le mode de se comporter da système nerveux pé- 
riphérique par rapport & la lame et aux prolongements épithèliaux; 
mais chez notre exemplaire on ne pouvait le reconnaître sur aucun 

3t égard je dois ajouter ici une circonstance: l'examen des 
de notre rudiment embryonnaire nous a démontré qa' il 
)as de vésicules auditives, bien que, & l'époque où nous avons 
[u'avait eu lieu l'arrêl, celles-ci dussent être déjà bien déve- 
t même isolées de l'ectoderme. On est encore surpris de n'en 
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pas trouver trace, lorsqu'on pense que Tectoderme d*où elles provien- 
nent s*était maintenu, dans notre cas, en conditions assez normales, 
ou qu'il fat du moins le dernier à ressentir Tinfluence de la cause 
morbeuse. 

Si maintenant nous considérons comme exacte la supposition que la 
hm** epitbéliale latérale do notre embryon soit une formation corrt's- 
poodant à la ligne latérale que Ton observe cbez beaucoup de v(t- 
libres inférieurs, alors ne pourrait-on pas, peut-être, considérer comme 
représentant l'organe de Touîe Textrémité antérieure de celle-ci, c'est- 
à-dire, la partie qui se trouve à Textrémlté cépbalique, où, comme 
D0tt5 Tavons va, la lame epitbéliale se présente mieux développée, se 
dispiMe sous forme d*un sillon évident, et où les prolongements épi- 
théliaax dans le més(xlerme sont plus volumineux, plus étendus et, à 
gauche, divisés en deux parties? A Tappui de cette bypotbèse vien- 
drait l'opinion de John Beard, lequel précisément considère Torgane 
de l'ouïe des vertébrés comme une partie individualisée du système 
des organes sensitife de la ligne latérale. 

Girome on le voit, pour nous rendre compte des particularités obser- 
vées dans notre embryon, nous sommes amenés à faire hypothèse sur 
h>pothèse; et si celles-ci peuvent, pour un moment, sourire à notre 
esprit, elles n'ont, quant à présent, aucun fondement véritablement 
adentjflque. Il nous (aut donc attendre de nouvelles observations. 

En conséquence je conclus avec les mfimes paroles par lesquelles 
je oommen^'als ma première communication: nous sommes encore loin 
«le pouvoir établir les lois qui président à la production de ces ano- 
malies; pour le moment notre but doit être plus noodeste, nous borner 
i la description exacte et pn^cise de ce qui tombe sous notre obser- 
uUon, laissant à une autre époque, lorsque les descriptions se seront 
maltipUées, le soin de tirer des conclusions qui n^ssortent spontané- 
ment de la a>mparaison des différtmts cas et qui servent h interprêter 
Torigine et la signiflcation de si fréquentes dispositions. 

Kt lorsque, chez les anatomistes, se sera formée' la conviction que 
In arrêts et les déviations des premiers stades de déveIopp<iment tant 
d4* l'homme que des animaux, ou que ces pnxluits qui sans être dé- 
tamén sont frappés de mort avant leur émission, ne doivent pas être 
oiictttdéréA comme du mat43riel de rebut ou tout au plus utilisable comme 
«rf-rcici» d étude, mais qu'ils méritent au contraire d être To^et de 
recherchas détaillées et attentiveM, leur étude soulevant des questions 
aoo scalnment histologiqueM, mais morphologiqut^s du plus grand in- 

Osfcfmwt éê BMêf^, - Tom lit. Il 
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térêt, je crois que nos connaissances sur ce sujet progresseront alors 
rapidement. Et quand on n'obtiendrait d*autre résultat que de bien 
établir et de bien préciser la condition normale et physiologique de 
Tembryon, non seulement dans sa conformation externe, mais encore 
dans le mode de se présenter des parties internes et des éléments cons- 
titutifs, on aurait accompli par cela même un réel progrès, parce 
qu*on éviterait ainsi les longues et parfois fastidieuses discussions qui 
se renouvellent à chaque nouvel embryon humain qui comparait 
dans la science quand il s*agit de déterminer son état normal ou 
pathologique. 

Je rappelle, à ce propos, Tembryon que Prueschen a décrit dans un 
long et laborieux mémoire. Je fus des premiers (1) à considérer cet 
embryon comme non normal. Je suis heureux de voir mon opinion 
confirmée par d'autres auteurs et spécialement par His dans une lettre 
adressée au Prof. Bardeleben et publiée dans YAnatomzscher Anzef- 
ger, 1889, N. 1. 

Il resterait maintenant à parler du processus, au moyen duquel se 
produisent de si graves modifications ou métamorphoses dans la cons- 
titution de Tembryon, et des causes capables de les déterminer; mais 
ces questions étant trop générales et le matériel convenable pour leur 
solution nous faisant encore défaut, nous pouvons, sans aucun incon- 
vénient, en renvoyer la discussion à une autre circonstance. Cepen- 
dant, du peu que nous connaissons, il résulte manifestement que tous 
les phénomènes que Ton observe ne sont pas un simple effet de la 
mort du produit: beaucoup de parties sont épargnées, continuent en- 
core à vivre pendant un certain temps et peut-être aussi à se déve- 
lopper, bien qu'elles n'aboutissent jamais à aucun résultat 

Par rapport aux causes je veux noter, pour le moment, que ré- 
cemment, au moyen d'expériences sur le lapin, je suis parvenu à pro- 
duire des formes atrophiques parfaitement identiques à celles que nous 
avons décrites. Ces tentatives expérimentales, que je décrirai dans une 
très prochaine communication, pourront nous être de quelque secours, 
non seulement pour interpréter les anomalies de développement de 
l'embryon humain, mais encore pour bien caractériser les processus 
au moyen desquels se produit la destruction des organes déjà formés* 



(1) Première communication, p. 17 et Archives italiennes de Biologie^ l. IX. 
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Observation IV. 

Dans la matinée du 17 janvier dernier Je recevais, du même IX ko 
conri, une petite vésicule qui avait été expulsée de Tutérus le soir 
précédent Elle Ait conservée par le procédé ordinaire du liquide pi- 
croiulfurique et alcool. 

La femme dont elle provenait était âgée de 27 ans, couturière de 
(J^)^ession. Elle était atteinte de légère ondométrite cervicale. Réglée 
k 15 ans, elle fût mariée à 23 ans. Elle eut deux grossesses, deux 
parts et deux couches régulières. I^ premier part à 24 ans, le second 
k 26. Elle allaita les deux fois. 

Après le dernier allaitement qui se prolongea pendant 15 mois, elle 
eut trois menstruations régulières. Puis survint la grossesse suivie de 
l'avortement actuel. La dernière menstruation finit le 8 novembre. 

Le 15 Janvier commencèrent les phénomènes de Tavortement avec 
perte ahmdante de sang. Pour ce motir le médecin fut appelé; et 
oêlai-ci ayant trouvé le col utérin transformé et dilaté, il put extraire, 
aT(>c le doigt, la vésicule que nous allons étudier. Les couches se 
panèrent normalement. La femme souffrait de la toux depuis quelque 
t«>mpv Toute affection syphilitique est exclue. L*&ge approximatif de 
l'avorton serait d'environ deux mois. Telles sont les données cliniques 
^ Qrnécologique^ que je dois à la gracieuseté du Doct. Acconci. 
Ventms maintenant à l'examen de Tovule (fig. 8). 
A peine mis dans le liquide picrosulfurique il nous apparaissait sous 
(cme d*une vésicule ovulaire, limitée par des pan>is très minces et 
partiiiteroent transparentes. Il mesurait dans sa plus grande longueur 
l * , centimètre. Vers la petite extrémité on notait deux minces pro- 
^■Qgvments filiformes qui semblaient des villosités ou des lambeaux de 
cboTHin. 

Sot le fond de la grosse extrémité, dès qu*elle fût mise dans le 11* 
iwde amwrvateur, apparurent de i)etiles taches opaques irrégulière* 
meut di^ixrtées. On pouvait les considért^r, à raison de rasfHJCt qu'elles 
I'i>teotai6nt, comme un n'^sidu de la v/'^icule ombilicale. Elles étaient 
appliquAeK à la supiTficii* externe. 

l^ conit*nu de la vWcule était exclusivement formé par un liquide 
transparent et aqueux. I>a face interne de la paroi m» montrait nvu* 
*wv, et sur aucun i)oinl on ne n*marquait de partioularitén qui pua- 
*«t fain» cmire à l'existence d'un embryon ou d'un rudiment em- 
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bryonnaire. Par conséquent toute trace de résidus embryonnaux, tant 
dans la paroi que dans le liquide qui remplit la cavité, faisait défaut. 

Pour mieux caractériser cette formation, il aurait été d'un grand 
intérêt d*examiner les parties qui furent expulsées en même temps 
que la vésicule ou successivement, afin de voir la manière de se com- 
porter des autres membranes enveloppant Tœuf. Mais il ne me fut pas 
possible de le faire. Le peu que j*ai pu examiner des secondes couches 
consistait exclusivement en caillots de sang de volume différent, indé- 
pendants et modelés, ce qui démontrait qu'ils n'avaient plus eu aucun 
rapport avec le produit de la conception; parmi eux je n'ai pu re- 
connaître de trace de chorion ou de caduque. 

Malgré cette lacune dans notre observation, nous pouvons cependant 
considérer la vésicule comme un petit sac amniotique dans lequel le 
produit était complètement disparu par défaut de développement. 

L'aspect externe de la présente vésicule ressemble d'une manière si 
distincte à celui de la vésicule décrite dans la Communication précé- 
dente (2* Observation) que nous ne pouvons nous empêcher de la re- 
garder comme identique, de même qu'a dû être identique le processu^v 
par lequel elle s'est détachée du chorion. 

Dans une seulement il existait encore trace d'embryon, tandis que 
dans l'autre elle manque complètement. Si celte identité était démon- 
trée, ce serait aussi la confirmation de ce que je disais alors, savoir» 
que le rudiment embryonnaire aurait fini par disparaître totalement 
s'il avait encore séjourné pendant quelque temps dans le sein ma- 
ternel. 

Au contraire, l'aspect interne de notre vésicule nous rappelle la 
l'* observation déjà décrite. Dans les deux cas nous avons une vésicule 
à parois minces avec contenu liquide sans rudiment embryonnaire. Il 
sufllrait de supposer, pour en expliquer les difiérences, que les vési- 
cules qui ont pris origine du chorion et auquel elles adhéraient par 
un pédoncule, s'en fussent détachées. Par suite de Taccroissemenl 
progressif ce pédoncule devenu plus mince et plus faible se serait 
rompu, spécialement quand commencèrent les premiers sj'mptômes de 
l'avortement; et de cette manière on aurait eu une vésicule absolu- 
ment indépendante de sa primitive origine. 

Telles sont les idées qui se présentèrent à notre esprit à un premier 
examen de cet avorton. Nous verrons bientôt si la constitution intime 
de la paroi de la vésicule peut donner fondement à l'un ou à l'autre 
de ces concepts. 
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La vésicule entière fut utilisée pour lexamen microscopique. La 
petite extrémité fut détachée du reste, divisée en diverses parties, 
colorée avec Thématoxyline, avec le borax carmin ou avec le carmin 
alumine, et étendue ensuite sur un verre porte-objets et enfermée dans 
la uomme Damar ou dans la glycérine. 

De la grosse extrémité, fut enlevée la partie qui contenait ces points 
opaques blanchâtres; elle fut colorée avec le borax carmin et divisée 
en plus de 400 s(»ctions qui, toutes, furent conservées dans Tordre où 
elles avaient été faites. D*autres petites portions ont subi le même 
traitement. 

LVxamen des sections est plus instructif pour démontrer les parti- 
cularités de structure. D'après cet examen nous pouvons dire que la 
c«>n8litution est identique dans les divers [)oints. La paroi est plus forte 
i sa grosse extrémité, mais cette plus grande épaisseur dépend, non 
de mtxliflcatioiis dans la constitution, mais de parties qui s'ajoutent à 
sa superficie externe. 

En partant de la face interne pour venir à la &ce externe, nous 
trouvons les {)arties suivantes. Toute la face interne est revêtue d'une 
unique couche de cellules qui, dans les sections, se présentent forte- 
ni»*nt aplaties et fùsiformes. Les noyaux volumineux, sphériques, in- 
tensément colorés, sont très saillants sur la superficie libre et situés 
à une distance variable. I^à où l'intervalle est plus grand ils sont moins 
«aillantA et s'allongent un peu. Ils sont généralement entourés d'un 
pn>toplasma réticulé, très peu coloré, qui constitue une espèce d'au- 
ré«.t|e que l'on distingue mi(»ux dans les préparations vues de front. 
Otle disposition s*» manif(*ste dans les cellules qui présentent un noyau 
tr^ ftaillant; dans les autn»s, qui semblent plus aplaties, elle est moins 
iLMble ou manque complètement. Cq différent mode sous lequel se 
liréaenle lepithélium de revêtement de la vésicule est dû sans doute 
au divers d*»gré de disfension qu'il a subi (lîg. 9*, 1). 

Au desM)us de cette couche qui représente l'épilhélium de la vési- 
rale, s'en trouve une s<»conde plus forte, de 10 à 15 micn)mil., laquelle, 
«•n glande partie, se prési»nte complètement amorphe, hyaline, jh*u a)- 
I inW», On n'y peut distinguer ni fibres, ni éléments ci>llulaires. Elle a 
ratpert d'un mince p<'tit ruban uniformément dispcxs^s qui sert de sou- 
ti**n à la partie épithéliale à laquelle il appartient (fig. 9*, 2). 

Suit une troisième amche, continue aussi dans toute l'extension de 
la >é«icule, et qui est form«*e de cellules d'aspt»cl endothélial, U'vère- 
in*'rjt aplaties et dispostn^s généralement sur un double rang, d*^ cel- 
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Iules se montrent délicates, avec noyau ovalaire, moins coloré que 
celui des cellules du revêtement interne , mais parfois plus volumi- 
neuses. Le protoplasma est finement granulaire; dans quelques traits 
il est Tunique représentant de cette couche, parce que les noyaux ne 
sont pas uniformément répandus (fig. 9*, 3). 

Le double rang de cellules se montre avec évidence là où les 
noyaux se correspondent. Alors une cellule semble appliquée à la face 
externe de la couche amorphe, et l'autre située plus à Texteme et 
adhérente à la couche qui succède, de la même manière que se com- 
porteraient des éléments endothéliaux. Ce qui distingue encore celte 
couche, c'est que les cellules ne sont pas étroitement unies entre elles, 
mais qu'on remarque de nombreux petits espaces fusiformes dirigés 
parallèlement à la superficie de la vésicule, circonscrits par des pro- 
longements des cellules, comme s'ils étaient le reste de cavités plus 
amples, disparues ou diminuées par le rapprochement des deux cou- 
ches cellulaires. 

Quand on examine les lambeaux de la vésicule étendus sur le petit 
verre, la face interne tournée en haut, on peut très bien observer ces 
cellules immédiatement au dessous de la couche épithéliale et amorphe; 
et alors on peut mieux établir les contours des cellules, leurs rapports 
mutuels, les prolongements qu'elles fournissent et les différences qu'elles 
présentent, comparées avec le revêtement épithélial. 

Les éléments qui forment cette couche sont une dépendance de la 
lame de connectif qui normalement soutient l'épithélium de l'amnios; 
les cellules connectives au lieu de se trouver en petit nombre, dis- 
persées çà et là et séparées par l'interposition d'une substance fine- 
ment flbrillaire, se trouvent, ici, accumulées dans la petite couche 
que nous avons décrite, laquelle divise, en deux parties bien distinctes, 
la paroi de la vésicule dans toute son étendue. 

A l'externe de ces cellules se trouve une quatrième couche formée 
essentiellement de minces fibrilles étroitement unies qui courent en 
sens divers. Elle est généralement moins forte que la couche amorphe. 
La limite interne, qui sert comme de soutien aux cellules de la troi- 
sième couche, est bien marquée; la limite externe, au contraire, va 
en se confondant insensiblement avec une portion plus délicate de la 
paroi qui se laisse facilement rompre, augmente ainsi Tépaisseur de 
la paroi et se montre constituée par un tissu réticulaire entre lequel 
se trouvent çà et là de petites cellules arrondies, analogues aux leu- 
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cocyXes, Elle représenterait ici les résidus de cette substance gélati- 
nifortne qui remplit l'espace amniochorial. 

La superficie externe de la vésicule se présente un peu irré^Iière. 
^^ur beaucoup de points, et spécialement vers la grosse extrémité, se 
trouvent di*s faisceaux plus ou moins volumineux de tissu plus com- 
pact, le^^els, à Tune de leurs extrémités, se montraient déchirés, et 
à Tautre, se désassociant s*appliquaient à la superficie de la vésicule 
en en renforçant les parois. Ce fait était rendu plus évident avec des . 
préparations vues de front. Ces faisceaux étaient ceux qui établissaient 
les connexions entre notre vésicule et la (ace interne du chorion et 
iU doivent être considérés comme une dépendance du connectif de 
«vite dernière membrane. 

Sur un point des parties latérales de la vésicule latérale, au milieu 
du tissu réticulaire, dans les sections, comparaissait un cordon assez 
ivguli^remont cylindrique, complètement plein d*éléments cellulaires 
d'aspect épithélial avec contours bien marqués, lequel pouvait être 
5uivi sur un grand nombre de sections, puis se désagrégeait et dis- 
paraissait complètement. Cette dispasition doit sans doute être inter- 
prétée comme résidu du canal vitellin et peut-être aussi de la vésicule 
ombilicale. 

Tels sont, en résumé, les résultats de notre examen microscopique. 
IHMivons^ous dire qu'ils correspondent à ce que nous connaissons sur 
la structure <1e l'amniosf Véritablement nous trouvons quelque diflfé- 
n»nc»». 

Gomme les descriptions que Ton donne de cette enveloppe fœtale, 
en ce qui regarde sa constitution intime a)mme aussi en ce qui re- 
mirde sa formation, ne sont pas complètement (faccord, et comme 
Dou^ ne savons pas encore bien la raison de cette discordance et qu*il 
n'e«t pas encore bien établi si Tamnios se maintient égal dans la dis* 
(lositjon de ses parties constitutives depuis rêfKKiue où il apparaît 
ja9qii*aQ terme de la grossesse, nous pouvons consi<iérer les diflférences 
n*ncontré«*s dans notre cas comme des variations accidentelles dé- 
pendant principalement de l'altération du processus de développement. 

Si nous comparons la structure des parois de notre vésicule avec 
celle de Taronios de l'embryon qui a été dcM^rit dans la préc«'*4)ente 
oocnmunication, li*quel, lui aussi, s était détaché spontanément du 
rborion. nous trouvons que, dans et* dernier, la paroi est plus mince, 
Um chfMHs sont plus simplement disposées, la mince couche amorphe 
et la couche de cellules connectlves placé^^s h l'externe de celuini 
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faisant ici défaut. Mais comme il s*agit ici, non de parties nouvelles 
s*adjoignant aux parois de la vésicule, mais seulement de modiScations 
de celles qui existaient, puisque ces deux couches peuvent facilement 
s'expliquer comme une plus grande différentiation du tissu mésoder- 
mique qui soutient Tépithélium de Tamnios, d'origine ectodenniqi;e, 
fait qui peut être vérifié dans d'autres embryons de la même période 
de développement, nous pouvons conclure que, dans notre ca:*, il s'a- 
. gissait d'un véritable sac amniotique dépourvu d'embryon. Ainsi res- 
terait bien établie la possibilité de rencontrer les membranes ovulaires, 
qui se forment dans la dépendance de l'embryon, complètement vide^, 
sans aucun produit. Gomment cela arrive, c'est ce qu'il n'est certai- 
nement pas facile de comprendre. La cause doit avoir agi dans les 
tout premiers stades, aussitôt que l'amnios a été bien constilué. Après 
s'être alors rendu indépendant il a continué, pendant un certain temps, 
à se développer, bien que l'embryon eût cessé de participer à la vie 
générale et fût entré dans une période de régression. Ce serait 
* l'extrême degré d'atrophie auquel peut arriver un ovule quand il est 
troublé dans son évolution. 

Expérimentalement, chez le lapin, je suis arrivé à ces mêmes ré- 
sultats. En opérant sur des vésicules du V au 8* jour, limitant l'action 
perturbatrice au seul embryon et cherchant autant que possible à ne 
pas léser les membranes, on peut obtenir que celles-ci continuent à se 
développer tandis que le produit s'arrête et ne laisse plus aucune 
trace au bout de quelques jours. 

Ces expériences sont ensuite doublement instructives: parce qu'elles 
nous démontrent qu'il existe une étroite affinité entre les formes atro- 
phiques et nodulaires d'une part, et l'absence de tout rudiment em- 
bryonnaire de l'autre; parce que, tandis que dans quelque^s vésicules 
du même utérus toute trace d'embryon était disparue, au contraire, 
dans celles qui précédaient ou qui suivaient il existait encore un ru- 
diment embryonnaire parfois à peine perceptible et constitué de la 
même manière que les formes atrophiques. 

Nous pouvons donc considérer les deux observations que nous avons 
décrites comme deux stades du même processus qui a atteint rembrvon 
dans les toutes premières phases de son développement. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 1. — Rudiment embryonnaire, grandeur naturelle. 

Fig. 2. — > Embryon agrandi 15 fois avec rembr>'oacope de Hia. — A et B. Dé* 
prcMMMM sur les parties latérales de Textrémité céphalique unies entre elles dans 
U partie profonde au moyen d*un prolongement épithélial. — AT l**" arc branchial 
ou maxillaire supérieur. — L. Dépression correspondant à la lentille cristalline. 
— F. Disposition du foie. — Caf4. Queue. — P. Cordon ombilical. 

F»g. 3. — Cette figure représente la section 68« agrandie 40 fois, — CM. Canal 
m'-dulUire qui se continue jusqu*À la face ventrale; vers le dos la paroi est encore 
t'i«n distincte, mais avec cours ondulé; ventralement il est réduit k un amas de 
priits éléments. <— L, Cristallin de droite. -* AB. Cordon épithélial qui se trouve 
flOQs le prolongement maxillaire (supérieur du 1«' arc branchial. — EE. Sillona 
«irtodenniques qui se trouvent aux C4^t<^ de la région dorsale; de la profondeur de 
c*m «liions partent des prolongements épithéliaux qui s enfoncent dans le mésoderme. 

Fig. 4. — Section 171». — CM, Canal médullaire — Co. — Corde dorsale. — 
A. Section de deux vaisseaux sanguins. — Ve, Parties plus antérieures de la vé- 
•arule cérébrale antérieure. — M. Extrémités internes du !*■' arc branchial qui se 
friodent ensemble sur U ligne médiane , oin^onscrivant la dépression buccale. •» 
JT. Cordon épithélial qui s*est rendu indépendant de la laine cornée. 

Fig. 5. — SeiHion 40^)*.— G>rr6spond au point où rembr>'on adhère aux membranes 
p*r le moyen du cordon ombilical 1* Amnios, 2^ Chorion. — Vi. Espace oircu- 
Uire entre les deux membranes revêtues dVpithélium et qui «e (*ontinue en un canal 
(r«Aal %it«Uin). •» Cnu. Queue. Ici se trouve un prolongement épithélial situé 
Hir U ligne méduine et imm/tdiatement au dessous du point où se tenninent U 
corde dorsale ei le canal mcnlullaire. — > P. (>>rdon ombilical. 

FiiT A. — Section 280*. — Dan*< cette section on observe des deux cAtés et sy- 
KH<nq>iement disposés les prolongements de la ligne (v>mée EE. I>ans le prolon- 
gvmeot de droite se trouve une va<*uole au centre du cordon épithélial. 

FiK- T. — Figure de construction repn^nentant le«ï prolongements épithéliaux de 
U laïuf cornée des deux côtén; l'énumération indique'^ sur la ligne niétliane cor^ 
respmid au numéro des sections. 

Fig R. — Ovdirt de rOb^rvation IV de^*iiné en grandeur naturelle. 

Ft|r. 1^- — Section d'un point de la paroi [>our démontrer sa con^ititution (Seiber 

4 

O^:. N 1, Ob. N. 5/. 1. Epithélium de la vé«ioule. — 2. 0)uche hyaline. — 3. Couche 
4# oellulaa conne<'tive«. 



Les P rot eus comme agents d'intoxication et (ï infection <^l 



Note préliminaire du D' G. BORDONI-UFFREDUZZL 



Dans un travail publié Tannée dernière (2), j'ai exposé les princi- 
pales propriétés biologiques d'un microorganisme pathogène, isolé par 
moi pour la première fois dans Thomme, et auquel J*ai donné le nom 
de Proteus (homim's) capsulait^. 

Les nouvelles recherches, dont j'expose brièvement les résultats, 
eurent en partie pour but d'étudier les propriétés de vie et de déve- 
loppement de ce dernier et d'autres microorganismes congénères, et 
en partie aussi de confirmer, par d'autres données expérimentales, 
les résultats des premières observations contre lesquelles on avait 
soulevé quelques objections (3). 

La première partie des recherches avait pour but d'établir quelle 
valeur pathogénique on peut réellement attribuer au Proteus capsu- 
lattes soit par rapport à l'homme, soit par rapport aux animaux d'expé- 
rience que j'ai employés. 

Dans ce but il fallait, en premier lieu, démontrer que ce n'était pas 
un proteus de putréfaction; c'est pourquoi j'examinai, au point de vue 
bactériologique, les cadavres humains et les cadavres normaux des 
animaux qui sont plus sensibles à l'action du proteus capstUatus 
(chiens et petits rats blancs), et cela à des heures différentes après 
la mort. 

Dans le sang des petits rats je trouvai, en quantité variable, sui- 
vant le temps écoulé depuis la mort, et prédominantes les formes de 
coccus avec le Proteus vtUçaris de Hauser; ces formes se trouvent 
aussi dans le contenu intestinal. 



(1) Rendiconti delV Accademia dei Lincei, 1889, p. 125. 

(2) Bordoni-Ufpreduzzi, Ueber den Proteus hominis cc^sulattis etc. {Zeitschr. 
f. Hygiène, B. 111, Heft 2, 18H7). 

(3) FoÀ et BoNOME , Sxdla hiologia del Proteo capsuhto (Riforma mediea^ 
no 43, 1888). 
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Chez les chiens, j'ai aussi pu suivre le chemin parcouru par les 
bacléri**:?, de Tinlestin dans le sang de la veine porte et de celle-ci 
dans tout Torganisme. 

En effet les bactéries se montrent d*abord (0-8 heures après la mort) 
dans la veine porte et dans ses ramifications, plus tard (8-10 heures) 
dans la veine cave inférieure, ensuite dans la Jugulaire et les autres 
gros troncs veineux. 

Les formes que l'on y observe sont presque exclusivement bacil- 
laires, isolées ou réunies en filaments de longueur variable; mais aucune 
n'est capsulét\ 

Deux formes sont prédominantes: le proteus vulgaris do Hauser, et 
un bacille sporigène semblable par la forme au bacille du foin. 

Dans deux cas, de longues heures après la mort (30 heures). Je 
trouvai aussi une espt*ce de bacille, qui reproduit, dans la gélatine, 
la forme de clou du pneumobacille de Friedlander, et qui se rapproche, 
par ses caractères, d'une variété décrite récemment par Banti (IX sous 
k- nom de bacillus puMficus cnpsulaius. 

11 se différencie d'une manière certaine, du proteus capsuiaius par 
quelques caractères des cultures, et surtout par le manque de pouvoir 
(•athogène {K)ur les chiens. 

j*(ib^Tvo que les préparations, faites avec le suc das organes des 
chiens, examinées 10-24 heures après la mort, contenaient toi^ours 
l«*H roAmes formes de bacilles qui étaient dans le ^ng et dans l'intestin, 
et plus abondantes spécialement dans le suc du foie. 

Cixer Hiomme, dans une douzaine de cadavres avec des maladies 
non Infectieuses, j'ai tmuvé que, si la température est peu élevé<>, 
comme dans l<»s mois du printemps (12« — 14« C), 24 heurtas après 
la n»ort, les exemplaires de microorganismes cocciformes sont rares 
(tans le sang de la veine cave inférieure et aussi dans celui de la veine 
fuirle. L'examen microscopique du suc des vi'^cères est absolument 
n*'i;atif. Au contraire, dans les pt'^rUnles de l'année où la température 
f*t élevée, j'ai déji trouvé, 24 heures après la mort, le pnHeus rui- 
çaris qui pnnalait dans le sang de la veine porte et de la veine cave 
inférieure. Sa présence se révélait aussi dans le'^ préparations mi- 
rnivopiques du cot)tenu intestinal et du suc des viscères, principale- 
ment du foie. 



t\i lU^Tl, Soprn quattro «"orc spfir di protêt o (mciIU rtipsuUtii ^Lo Sj,eri' 
tnU, âotit iHH»<i. 
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J ai observé que chez les individus qui avaient eu la diarrhée dans 
les dernières périodes de leur vie, Ton trouvait toujours le proteus 
vulgaris dans le sang et dans le suc du foie, et en plus grand nombre 
que dans les autres cas. 

Il faudrait un nombre plus considérable d'observations pour décider 
si c'est un fait constant, en relation avec la perméabilité plus fecile 
pour les bactéries des parois intestinales, altérées par les processus 
pathologiques. 

Cette opinion serait confirmée, d'une certaine manière, par l'obser- 
vation faite sur cinq individus morts avec les symptômes du choléra 
nostras. 

Dans tous ces cas, sectionnés 12 ou 14 heures après la mort, l'on a 
toujours trouvé le proteus vulgaris de Hauser dans le sang et dans 
le contenu intestinal. Les autres détails bactériologiques, intéressants 
pour la palhogenèse de ces formes morbides, seront exposés dans le 
travail complet. 

Donc, dans aucun des cas que j'ai observés, pas même dans les 
maladies qui présentent des symptômes semblables à celle dont le 
proteus capsulatus fut isolé, Ton n'a f u trouver, dans les cadavres 
humains, une forme analogue à celui-ci. 

Avec une température ambiante plutôt élevée, au contraire, j'ai 
toujours constaté la présence du proteus vulgaris HauseiH, 

Ces faits démontrent, avant tout, que dans le chien et le petit rat 
blanc, même en état de putréfaction avancée, on ne trouve pas ordi- 
nairement X^py^oteus capsulatus; de même chez l'homme, dans les cas 
de maladies aiguës du tube gastro-entérique : ils démontrent au con- 
traire que le proteus vulgaris est un des agents les plus communs 
et les plus répandus de la putréfaction (1), qu'il se trouve d'ordi- 
naire dans l'intestin, et que dans le cadavre, quelques heures apK-s 
la mort, principalement si la température de l'air est élevée, il pé- 
nètre dans le sang et les viscères internes par les racines de la veine 
porte. 

Sa présence dans le sang et les viscères des cadavres sectionnés, 
même avant les 24 heures après la mort, n'est (Jonc qu'un commun 
phénomène cadavérique. 



(1) Voir, à ce propos, ma première communication 8ur le proteus capsuhitHt^ 
faite au conjrrès de Pavie. 
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Pour confirmer cette opinion, et pour démontrer que le proteus 
rtipsnâlatus est non seulement pathogène, mais palhogèixe infectant^ 
j'apporte précisément la seconde partie de mes recherches. 

Dans les petits rats j ai de nouveau répété les injections sous-cu- 
tanées avec de très petites quantités de culture et j'ai trouvé sans 
exception que les animaux meurent après 3-4 jours. 

I^ sang des petits rats à peine morts, ou tués loi-squ'ils se montrent 
irravement malades, contient en quantité très grande les microlH»s de 
la m«'me *»spèce que ceux qui ftin»nt Inoculés, et ce sang injecté suc- 
c*-^Mvem*'nt à d'autres petits rats, les tue plus vite (m(»me après 
4<) bt'ures). 

P*iur produire une autre preuve irréfutable de multiplication du 
///V<rwA capsulatxis dans l'organisme vivant, j'ai fait des cultures avec 
If sang des animaux inoculés, pendant la vie, et j'ai pu démontrer 
qu»\ 18 heures après l'inoculation, le proteus est en circulation dans 
Itî santr; et 12 heures avant la mort il s'y trouve en telle quantité 
qu'il ptnit être démontré avec le simple examen microscopique. 

Kvidi*mment, il s'agit ici d'une multiplication continue et croissante 
d»*s micnM)rganismes inoculés, parce que, selon les expériences de 
Wiv«)Kowitsch (1) amfirmt»es par d'autres, les bactéries, introduites 
*!anH le sang des animaux vivants, disparaissent complètement en peu 
û** t«'mps, ou leur nombre diminue toujours davantage à mesure que 
la mort approche. 

J'ai expt*rimenté ensuite, dans les petits rats, l'action des liquides 
de culture privés des microorganismes sp<»ciflques. En inoculant, sous 
la i»eau, «les doM»s mémo élevées (1-2 ce.) d'une dilution dense de 
culture en gélatine, stérillstV à 00*-7()* C, j'ai si*ulement obtenu des 
«> mpt4Vmeft morbides passagers, mais jamais la mort. 

Au contraire, la même dilution ayant subi la fora» centrifuge pen- 
•lant deux jours, et contenant peu d'exemplaires de proteus (2() environ 
par chaque gouttt» de liquide) inoculw sous la peau des pt»tits rats, 
dans la quantité minime qui servirait à baigner un crochet de platine, 
U-^ tue av<»c Tinfection caractéristique. I^s tentatives d'inoculation 
prérenlivH avec les cultures stérilisais ne donnèrent chez ces animaux, 
que d***» résultats incertains. 



I \ l'-rfA'iwmcH, Vffter (ii^ Schick\aU der in$ BUtt injicirten Hthrotirça- 
mumen tm KOrper d^ Warmhl'tter {XettscKnfï f. Hf^çiênf, Etd. 1, lK*y\i. 
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La culture de proleus vuigaris (j'employai une culture qui m*aTait 
été envoyée pai- Hauscr lui-même, et des cultures obtenues des ca- 
davres), inoculée dans les petits rats à fortes doses (3-4 crochets de 
platine), ne produisit jamais leur mort. 

Elle survint, au contraire, en quelques heures, en introduisant des 
quantités énormes {relativement aux animaux d'espérience) de cul- 
ture. Dans ce cas, en tuant l'animal avant qu'il mourût, ni l'examen 
microscopique, ni les cultures ne révélèrent jamais la présence des 
microorganismes dans le sang; on les retrouva, au contraire, après la 
mort par le moyen des cultures. Ceci démontre une simple pénétration, 
dans le sang, des bactéries introduites avec l'inoculation, et non une 
multiplication de celles-ci dans l'organisme animal vivant. 

Chez les chiens, Tinoculation intraveineuse de petites quantités de 
culture du proteus capsttlatus donna lieu, au commencement, à des 
phénomènes d'intoxication (vomissement et diarrhée) auxquels succé- 
dèrent les phénomènes de véritable infection caractérisée spéciale- 
ment par la multiplication abondante des bactéries inoculées et de 
leur localisation dans certains oi^anes internes (foie et glandes nié- 
sentériques). 

Avec l'inoculation cndopèritonéale, même de petites quantités de 
cultures, on eut constamment vomissement et diarrhée aussitôt après 
l'inoculation, ensuite péritonite et mort avec les localisations sus-men- 
tionnées. Avec l'inoculation sous-cutanée et intramusculaire l'on eut 
des phénomènes de nécrose progressive du connectif intermusculaîre 
et sous-cutané et même de la peau, avec une multiplication trèsabon- 
dante des microorganismes. 

Même dans le sang du chien vivant, la présence des microorganismes 
fut démontrée avec les cultures, par quelque voie que l'on eût pra- 
tiqué l'inoculation. 

Des chiens qui guérirent de l'infection produite par l'inoculation 
sous-cutanée ou intramusculaire, ne se montrèrent pas réfractaires à 
l'action du proteus introduit dans le péritoine. 

La dilution aqueuse de culture, stérilisée avec la chaleur, introduite 
dans le péritoine ou dans le sang en quantité double de la culture 
active, donna lieu aux mêmes phénomènes d'intoxication (vomissement 
et diarrhée); mais les animaux se rétablirent bien vite et complè- 
toment. 

En répétant les injections pour donner aux animaux l'immunité, 
bien que les troubles sus-mentionnés devinssent moins accentués, l'on 
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eat cependant une sorte (intoxication lente, caractérisée par un amai* 
griasement progressif Jusqu*à la mort. 

3falgré cela, Tiromunité ne se produisit pas d*une manière certaine. 
De six chiens, sur lesquelles je fis Texpérience, deux seulement sur- 
récurent après Tinoculation péritonéale de culture active, et un de 
œax-ci, inoculé de nouveau après trois mois^ contracta Tinfection 
et périt. 

Des expériences faites avec le sérum 'du sang du premier chien 
qui résista à Tinoculation de culture active, démontrèrent que celui-ci 
est encore un bon terrain de nutrition pour le proteus capstUatus. 
Ce résultat est conforme à ceux qui Airent obtenus dans le laboratoire 
de Flùgge et qui contredisent ce qu*on appelle Vhypothèse d'épuisement 
de rimmunité. 

L'inoculation, dans le chien, de grandes quantités de culture du 
proietis vtUçariSt ne produisit que des phénomènes d*intoxication 
analogues à ceux produits pur les cultures stérilisées du proieus 
cnpguUUus. 

Le proteus capsulatus est donc très pathogène pour les petits rats 
et pour les chiens: pour les premiers il est sans doute pathogène 
Énfedant et il possède un degré de virulence que Ton peut dire égale 
h celle du bacille charbonneux; pour les chiens, au contraire, il se 
moQtre principalement pathogène toxique. 

Le proteus rulgaris n*est pas pathogène pour les petits rats, et sur 
Vt% chiens il agit seulement par l'action toxique des produits des 
cultures. 

J'ai continué aussi Tétude des propriétés biologiques du proteus 
capsutatus elles seront exposées en détail dans le mémoire complet 



Aetion de la lumière sur là durée de là vie, là perte de poids, 
là température et la quantité de glycogène hépatique et 
musculaire chez les pigeons soumis au jeûne (*). 



Note du D' V. ADUCGO. 



(Laboratoire de Physiologie de rUniversitë de Tarin. 



L'action de la lumière sur les animaux fut démontrée scientifi- 
quement pour la première fois par Jac. Moleschott en 1855, au moyen 
de recherches sur les grenouilles. Moleschott trouva que les grenouilles 
tenues dans l'obscurité donnent moins d*acide carbonique que celles 
qui sont tenues à la lumière et que l'élimination de CO, est approxi- 
mativement proportionnelle à l'intensité des rayons lumineux. 

Les faits jusqu'ici recueillis par les physiologistes se rapportent spé- 
cialement à l'action exercée par la lumière blanche et par la lumière 
monochroraatique sur l'élimination de l'acide carbonique, l'absorption 
d'oxygène et la perte de poids. 

Les résultats, dont je donne ici une communication sommaire, con- 
firment, dans un autre champ de recherches, les conclusions aux- 
quelles est arrivé le prof. Moleschott. 

Je me servis, pour les expériences, de pigeons voyageurs de race 
belge, et j'ai essayé d'élargir le champ de la recherche en dirigeant 
mon attention sur certains problèmes que l'on n'avait pas encore 
étudiés, comme celui de l'action qu'exerce la lumière sur le glyco- 
gène du foie et des muscles, et sur la durée de la vie chez les animaux 
que l'on tient au jeûne absolu. Je publierai dans un prochain mé- 
moire les données numériques et le détail des expériences qui doivent 
être le complément indispensable de semblables recherches. 

Je mentionnerai cependant que j'ai déjà publié une longue série de 



(1) Rendiconti délia R. Accad, dei Lincei, vol. V, fasc. 9, p. 684. 
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recherchée pour établir la manière de se comporter du glycogène du 
Me et des muscles dans Tétai d'inanition chez des pigeons soumis à 
l'action de la lumière (1). 

De ces recherches il résulta que les pigeons, qui Jeûnent dans un 
Uea exposé à la lumière, vivent moins de 16 Jours si Tinanition est 
complète. La perte de poids, une seule fois sur cent pigeons, arriva 
Jusqu'à 51 pour cent: le plus souvent elle oscille entre un minimum 
de 35 et un maximum de 48^8 pour cent; la température diminue 
peu Jusqu'aux derniers Jours et alors elle décndt rapidement, puis la 
mort survient: le glycogène, au second Jour, est déjà disparu du foie 
et Ton n*en trouve plus de trace pendant toute la durée de Tabsti* 
nenoe; celui des muscles est plus résistant et disparaît seulement quand 
la température devient de 3* à 5*^ inférieure à la moyenne normale. 
Dans les recherches qui^ Je rapporte maint^^nant, les pigeons étaient 
pris 2À heures après leur repas habituel; on les pesait, on mesurait 
la température et ensuite on les mettait dans une petite chambre 
complètement obscure. Il n*est pas inutile de noter que la petite 
chambre était séparée du colombier par une cloison, de roani(''re que 
les pigeons prisonniers pouvaient recevoir Timpression de tous les bruits 
qui sy fliisaient dans les divers actes de la vie de 132 pigeons et de 
Itfors petits. 

Les expérienci^ ftirent bites dans les mois de février, mars et avril 
de cette année, époque à laquelle les pigeons sont en amour; cir* 
constance dont il but tenir compte dans la mesure voulue. 

Pour quelques-uns des pigeons Je prolongeai le Jeûne Jusqu'à la 
mort, afin de me rendre oompte de la résistance de ces animaux, placés 
i rtifascurite, par rapport à celle des pigeons placés dans un ambiant 
«claire. J'en sacrifiai d*autn«, au contraire, à diverses périodes de 
Tafaelinence. (Ihez tous Je déterminais le iK>id8; chee les derniers Je 
prenait aussi la temp^ture. Ensuite Je les décapitais rapidement, Je 
prenais 25 gr. de muscles p«'ctoraux. J'extrayais et Je pesais le fbie, 
puin Je Jetais muscU^s et foie dans l'eau bouillante poyr l'extraction 
4q i(tyoogène. Cette extraction fût ftiite ^lelon la méthode de Rûlx. 
Eto tiKit J'ai aacriflé 26 pigetms pour cette expérience. 

^Menchott avait déjà cherché si Taction de la lumière sur l'orga- 
nhvoe «s manifeate par le moyen du nerf optique ou par le moyen 

it; AcAd«ni« R. de mêd«ciD« cle Turm. Commun ira t ion faiU* dan« la iMnce du 
IM) ( GiormtU Mla H. Ace., ann. iX 1H8H, p. 4<t8>, 
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de la sensibilité générale^ ou par les deux voies en même temps. J*ai 
fiiit, moi aussi, des expériences à ce sujet sur six pigeons chez lesquels 
j'empêchai que la lumière pût agir sur la rétine. Dans ce but je leur 
fermai les paupières avec deux points de suture et j'appliquai dessus 
une rondelle de tissu noir, imperméable à la lumière, en Vy attachant 
avec de la glu très forte. Deux restèrent complètement aveugles. 

Enfin, comme on avait objecté aux recherches de Moleschott que 
les animaux, à la lumière, se meuvent continuellement, tandis que 
dans Tobscurité ils restent tranquiUes, je fis une dernière série de 
recherches sur six autres pigeons. Ceux-ci je les fis jeûner à la lu* 
mière, mais enfermés chacun dans un petit sac d*un tissu peu serré 
qui empêchait tout mouvement, et je les tins étendus sur une couche 
de ouate. 

La température de la chambre obscure et celle de la chambre claire 
étaient à peu près égales. La difiérence varia entre 0^,5 et 1*,5, 
tantôt en plus, tantôt en moins. La température moyenne Ait, dans 
les jours d'expérience de février — 0»,34 ; dans [ceux de mars -|- 4'39; 
6%51; 9*»,33; dans ceux d'avril + 8*,01. 

Les pigeons étaient soumis au jeûne absolu, c'est-à-dire que je les 
privais de nourriture et d'eau. Je laisse de côté d'autres particularités 
de moindre importance et je passe aux résultats obtenus. 

Durée de la vie. — Avant tout j'observai que les pigeons tenus à Jeun» 
dans un ambiant complètement obscur, résistent beaucoup plus» en 
comparaison de ceux qui jeûnent dans un ambiant très bien éclairé. 
Ces derniers atteignirent une seule fois le 16* */« jour de jeûne, et, 
d'ordinaire, succombèrent avant le 14*; ceux qui étaient tenus dans 
l'obscurité moururent très rarement avant le 15* jour, quelques-uns 
arrivèrent au 21* et deux même jusqu'au 24* jour d'inanition. Si Ton 
considère que, sur une centaine de pigeons qui jeûnèrent à la lumière, 
un seul atteignit le 16* */« jour d'abstlnence> tandis que, sur vingt-flix 
tenus dans l'obscurité, deux parvinrent au 24* jour, trois au 21* et 
que quelques-uns forent tués au 17*, tandis qu'ils auraient encore ré> 
sisté plusieurs jours, on doit reconnaître que la lumière exerce une 
grande influence sur la consommation de l'organisme et que le manque 
de l'agent lumineux contribue à prolonger la vie dans l'inanition. 

Perte de poids, — Une autre difiérence notable c'est celle que Voa a 
dans la perte de poids. J'ai rapporté que les pigeons tenus à la lu- 
mière perdirent, deux fois seulement, jusqu'à 50 ^/^ de leur pf>o|v^ 
poids, sur une centaine d'expériences. De ceux qui étaient tenus dans 



ACTION DE LA LUMIERE SUR LES PIGEONS SOUMIS AU JEÛNE 211 

robscorité, un perdit 55,8 ®/o, un autre 54 Vo» plusieurs de 50 à 51,5 ^1^. 
Lft plus grande partie de ceux qu*on laissa succomber perdit plus 
de 45 ^j^. On obtient un résultat instructif en divisant la somme totale 
de poids que perdirent tous les pigeons qui moururent, par le total 
des Jours qu*ils vécurent. Les pigeons morts dans l'obscurité perdirent 
Journellement, en moyenne, 2»59°/o, ceux qui moururent à la lu- 
mière, 3,785 ®/o de leur propre poids. On peut donc dire que les 
pigeons à la lumière perdirent journellement un tiers de plus que 
ceux qui étaient tenus dans Tobscurité. 

TémpètxUure. — La température aussi a une marche spéciale pour 
les deux séries de pigeons. J*ai d^à dit comment elle se comporte 
pour ceux qui sont tenus à la lumière. Dans les autres elle subit une 
diminution beaucoup plus rapide. Je ne puis pas encore établir de 
limites bien nettes, mais il eat certain que, déjà dès les premiers Jours 
àe Jeûne, la température commence à diminuer pour arriver, plus ou 
moins rapidement, même à 4« ou &> au-dessous de la normale (celle-ci, 
sekm Choasat, oscille entre 42^,22 et 41*,48). Avec une température 
«n^ basse ils peuvent vivre encore de longs Jours. Quelques pigeons 
agonisants qui n*auraient pas survécu plus de quelques heures, pré- 
aentèrent une température de 25* et quelquefois moins. 

Ces frits démontrent que Tinfluence de la lumière est importante 
an point de vue de la thermogenèse. Je (kis en ce moment des re- 
cherches pour voir si en laissant les mêmes conditions de tempé- 
rature externe et de mouvement, la température des pigeons, diminuée 
dans Tobscurité, croit de nouveau quand on les reporte à la lumière. 

Giycoçène du foie ei des mtéscles. — Les déterminations qualitatives 
•I quantitatives du glycogène, (kites avec le liquide de Lugol, avec 
Tactitm de la nalive, avec le polaristrobomètre de Wild, avec la pesée, 
dûonèrent de« résultats non moins démonstratif. 

Avant tout Je trouvai constamment que chez les pigeons jeûnant 
dans l'obscurité il y avait encore du glycogène dans le foie à des 
périodes très avancées d^abstinence : par ex. au 9*, 11*, 13* Jour, 
tandis que chez les pigeons à la lumièn» il était d^à disparu le 2* Jour. 
n semble que le glycogime des muscles persiste encore après la dis- 
parition du glycogène hépatique, quoique la chose ne soit pas si évi- 
dente que pour les pigeons tenus k la lumière. 

Jai toujours remarqué, dans ces expériences, un Ihlt très étrange. 
Le foie des pigeons qui Jeûnaient dans Tobacurité était tout à frit privé 
de glycogène, ou, très rarement, en contenait des traces insignlflantea 
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dans les premiers jours de rinanition et, en général, Jusqu^au 7*. Plus 
tard, le glycogène se retrouvait de nouveau dans le foie et en quantité 
pesable. Cependant, les jours où le foie en était privé, il s*en trouvait 
dans les muscles. Il me semble que ceci est une preuve de rorigine 
du glycogène des substances albuminoïdes, aussi bien que de la fonction 
glycogénique des muscles. 

Quoique les expériences que j*ai ikites jusqu'à présent ne soient pas 
encore assez nombreuses, il me semble, cependant, qu'elles indiquent 
un rapport entre le glycogène contenu dans le foie et la température 
de Torganisme. En efiTet, les pigeons des premiers jours de jeûne dans 
Tobscurité, qui n'avaient plus de glycogène dans le foie, présentaient 
encore une température peu inférieure à la normale, tandis que ceux 
qui ont été sacrifiés plus tard, et dont le foie contenait du glycogène, 
avaient des températures de quelques degrés au-dessous de la normale. 

Il y a une différence notable entre la disparition du glycogène du 
foie et des muscles et la température, cbez les pigeons tenus à la 
lumière et cbez les pigeons placés dans l'obscurité. Chez les premiers, 
quand la température descend au-dessous de la moyenne, le glycogène 
musculaire disparait aussi; chez les derniers, au contraire, il existe 
encore du glycogène dans les deux tissus avec des températures 
de 4"*, 5% inférieures à la normale. Cela démontre que la diminution 
de la température, dans le premier cas, est l'effet du manque de gly- 
cogène, dans le second cas, qu'elle est cause de sa persistance plus 
longue, ce qui, évidemment trouve son explication dans la plus grande 
et dans la moindre énergie de l'échange matériel. 

Pigeons aveugles. — Chez les deux pigeons qui avaient les yeux 
complètement fermés et qui étaient tenus à la lumière, j'observai une 
perte de poids moindre et une persistance du glycogène hépatique, 
bien qu'en quantité très petite, après 11 jours de jeûne. Il semble 
donc que la lumière agisse par la voie des yeux. Pour le moment je 
m'abstiens de toute conclusion absolue, parce que les expériences que 
je fis sont trop peu nombreuses pour pouvoir en déduire quelle est 
la part des yeux et quelle est celle des téguments dans la production 
du phénomène. A priori, cependant, on peut croire que la part de ces 
derniers, chez des animaux couverts de plumes, ne doit pas être grande. 
Je me réserve, toutefois, de reprendre cette étude en éliminant, non 
seulement l'action des rayons lumineux, mais encore celle des sons 
et, autant qu'il me sera possible, des autres excitations prov^iant de 
l'ambiant extérieur. Je crois que ce sera là le meilleur moyen de 
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connaitre rimportance de TacUvité du système nerveux dans ces phé- 
Domènes. 

Pigeons imnuMli$és. — Pour ceux-ci la mort arriva beauoup plus 
rapidement que pour tous les autres pigeons. Sur six pigeons, un vécut 
11 Jours» trois 8, un 7 et un 6. La perte de poids Ait de 4,41 */o par 
jour. La recherche du glycogène, ftdte immédiatement après la mort, 
fat négative pour le foie comme pour les muscles, soit au huitième, 
aoil au onzième Jour. 

rai rappelé précédemment la raison qui m*avait engagé à cette 
expérience: J*iJouterai maintcnsut quelques observations. Par rapport 
i nniluence que le manque de mouvements musculaires peut exercer 
mr les phénomènes de réchange, qui se développent dans Tobacurité, 
il existe des travaux qui tendraient à attribuer les résultats obtenus, 
exclusivement on en très grande partie, à Tétat de tranquillité dans 
lequel les animaux se trouvent. D*autre part, cependant, il y a des 
recherches qui prouvent que la lumière en est le Cicteur principal. 

Je devrai m*occuper de ce point dans le travail complet. Pour le 
moment Je me bornerai à faire observer que, de quelque manière que 
se décide la question, — et Je ne crois pas qu*elle se décide uni- 
quement dans le premier sens — Taction de la lumière ne sera certai- 
nement pas nooins considérable. 

Du reste, dans mes recherches, J*(4)servai qu*en tenant les animaux 
à fai lumière aussi bien qu*en les tenant dans Tobseurité, et i Jeun 
dans les deux cas, il arrive, un peu plus tôt pour les premiers, plus 
tard pour les autres, une période pendant laquelle ils restent tout à bit 
immobiles, se tenant ou étalés sur le pavé, on perchés. Or, dans ces 
conditions d'immobilité non obtenues par des moyens mécaniques ou 
par des moyens sanglants, les pigeons tenus dans Tob^urité vivent 
beaucoup plus longtemps que les pigeons placés à la lumière. 

Ces fliits me paraissent favorables à la seconde hypothèse qui con- 
a^lère la lumière comme cause principale de rafbiblisseroent de re- 
change. 

r>e ces recherches il résulte que, chez les pigoons tenus à un Jeûne 
abtt^lu et dans Tobscurité parfklte, la durée de la vie est plus grande, 
la perte de poid^ Journalière est moindre que chez les pigeons qui 
Jeûnent ft la lumière (i). 

(Il \jm pigdooa, «mployét (iana las 6xp«*neoc«a faita* à la lumière «umï bi«n 
qo* <laiu \m «xpénaocM CûtM à robacunté, avaient, tauf d« rares exceptions, la 
âf«. Las diflerencas étaient tout au plus de quelques jour». 
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n résulte aussi que dans les premiers jours de jeûne dans robscurité, 
le glycogène hépatique est consommé en totalité, soit parce qu*il 8*en 
forme moins, soit parce que tout celui qui se forme de nouveau se 
consomme. 

Dans les jours qui suivent, le glycogène recommence à s*accumuler 
dans le foie, au point qu*il s*en trouve dans des périodes très avancées 
de Tabstinence. 

Dans les muscles le glycogène ne disparaît qu*après un jeûne très 
avancé. 

Il résulte, enfin, que la température peut descendre de plusieurs 
degrés au-dessous de la normale et que malgré cela ranimai continue 
à vivre pendant de longs jours, présentant du glycogène dans le foie 
et dans les muscles. 

Mes expériences confirment pleinement les résultats obtenus par 
Moleschott et par les expérimentateurs qui vinrent après lui, en dé- 
montrant que la lumière est un énergique excitant de rechange ma- 
tériel et que, dans Tobscurité, réchange devient si faible, si lent, que 
les matériaux de réserve de Torganisme peuvent, pendant un temps 
exceptionnellement long, suppléer aux besoins de la vie. 

Tout ce qui s*est fait jusqu'à présent, sur Faction de la lumière, se 
rapporte seulement à réchange des substances qui donnent comme 
produit dernier de leur décomposition, Tacide carbom'que. Moleschott, 
Platen, Pott, Fubini, etc., étudièrent le produit final de la consom- 
mation de ces substances; moi, je m'occupai des variations quanti- 
tatives de Tune d'elles, le glycogène. La concordance dans les résultats 
est complète. Dans l'obscurité il s'élimine moins d'acide carbonique et 
il se consomme moins de glycogène. 

Dans un autre travail je chercherai si la même chose a lieu pour 
les substances azotées et s'il y a un rapport — et quel il est — entre 
leur consommation et celle des composés non azotés, entre la réap> 
parition du glycogène dans le foie à une période avancée d'abstinence 
et l'élimination d'azote. 



La spermatogenèse durant ïinànition <^\ 



Note du D^ Y. ORAHDIS. 



(Laboratoin de Phyiiologie de TUiiiYtnité de Tvin). 



Il résulte des recherches du D^ Morpurgo (2) que, durant Tinanition, 
le processus physiologique de néoformation des cellules continue dans 
le testicule. Il trouva les mitoses en grand nombre, tant dans les cel- 
lules germinatives que dans les cellules séminales, et il conclut que 
les glandes génitales sont les seules glandes hautement différenciées 
dans lesquelles se conserve un actif processus de néoformation des 
cellules spécifiques. Cette donnée très importante ne nous permet pas 
cependant de conclure que le testicule continue à produire des sper> 
matozoïdes. Dans toutes les autres glandes une néoformation cellulaire 
peut être considérée comme équivalente de la fonction, parce qne les 
cellules se renouvellent seulement dans la mesure où elles se sont usées 
en fonctionnant. 

La tâche que s*était fixée Morpurgo ne s^étendait pas à la fonction, 
mais se limitait à la partie morphologique ; il ne rechercha donc pas 
si les éléments de nouvelle production étaient destinés à se transformer 
en spermatozoïdes ou en cellules qu*on a appelées sécrétantes. Pour 
résoudre cette question J*ai entrepris une série de recherches dans 
lesquelles j*établis le rapport des altérations qui se produisent dans le 
testicule, en différentes périodes de Jeûne, avec la nature de la sécré- 
tion glandulaire. 

J*ai fait mes recherches sur des pigeons, chez lesquels il est facile 
d'établir Tépoque où ils sont en amour et où fonctionne le testicule. 
Presque tous les animaux soumis à Texpérience étaient nés au mois 
d*août de Tannée dernière dans le Laboratoire de physiologie de Turin 



(1) Rendiconti délia R, Ace. dei Lincei , vol. V, fasc. 9. Séance du 5 mai 1889. 

(2) B. Morpurgo, Archivio per le scieme mediehe, vol. 12, p. 413. 
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et par conséquent je connaissais bien leur état. J'ai adopté la méthode 
du D' Aducco (1) pour prolonger la vie des animaux qui jeûnent, et 
obtenir les stades les plus avancés de Tinanition. Après avoir choisi 
quelques pigeons mâles, en amour, je les pesais vingt-quatre heures 
après qu'ils avaient mangé et je les enfermais dans une cage tenue 
dans une chambre complètement obscure, sans leur donner ni nourri- 
ture ni eau. Je sacrifiais ces animaux à difiTérentes périodes du Jeûne 
pour avoir toute la série des transformations des testicules, depuis 
ceux du pigeon normal jusqu'à ceux des pigeons qui avaient vécu 
pendant 24 jours sans manger. Aussitôt qu*un pigeon était tué, je 
mettais une partie des testicules dans l'alcool, une partie dans le li* 
quide de Mûller, et une autre dans le liquide de Flemming; je con- 
servais une dernière partie que j'examinais à frais en faisant des 
préparations par raclage dans une solution de chlorure de sodium 
à 0,75 °/o. J'étudiai les testicules de 22 animaux, et comme j'ai observé, 
dans l'examen à frais, quelques particularités qu'on ne peut voir en 
traitant le testicule par la méthode ordinaire, je diviserai en deux 
parties l'exposition des résultats que j'ai obtenus. 

I. 

Chez le pigeon normal en amour, le testicule a la forme ovalaire 
avec le diamètre transversal de la longueur de un centimètre, tandis 
que dans son diamètre longitudinal il mesure deux centimètres. J'exé- 
cutais ces mesures en me servant d'un compas d'épaisseur pourvu de 
nonius et je mesurais le diamètre transversal au niveau du point de 
milieu du diamètre longitudinal. 

Les diamètres, transversal et longitudinal, du testicule chez l'animai 
qui jeûne depuis cinq jours sont de 0,9 cm. sur 1,80 cm., c-à-d. *l^^ 
du normal. Les spermatozoïdes sont moins nombreux; pour les autres 
éléments on ne remarque rien d'anormal. Au 9* jour les diamètres 
sont réduits, à 0,5 cm. le transversal, à 1,45 cm. le longitudinal, c-à-d., 
respectivement, à ^j^^ et à '/lo ^" normal; les spermatozoïdes sont 
tr^s rares, un peu plus nombreuses sont les cellules contenant de 
gros granules. 



(1) V. Aducco, Azione délia luce sulla durata délia vita dei colombi $otiopoiti 
a digitmo assoluto (Rendiconti délia R. Aoc, dei Lincei, vol. V, l*' tinu, sésnoo 
du 5 mai). 
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Jaaqa*aa douzième Jour les diamètres du testicule se mantiennent 
i pea près constants; toutefois il feut déjà un examen très attentif 
pour arrirer à voir des spermatozoïdes doués de mouvement. Les 
ipermatoioîdes immobiles sont un peu plus nombreux ; ils se main- 
tiennent tels, même dans les préparations faites dans une solution de 
phosphate bisodique à 6 ^/^ , d*où Je dois conclure qu'ils sont morts. 
A cette période apparaissent des cellules toutes remplies de granula- 
tions douées d*un aspect particulier complètement difTérentes de celles 
qQ*on observe dans les cellules normales ; elles ont une couleur Jau* 
nltre et un contour très net. Quelques-unes de ces granulations se 
titmrent aussi, libres, dans le champ du microscope. Au 16* Jour le 
diamètre transversal du testicule mesure 0,67 cm., et le diamètre 
k]sgitudiaal 1,02, correspondant à peu près à */,o et ^|^^ du normal; 
on ne voit plus de spermatozoïdes ; les cellules remplies de granules 
soDt très nombreuses. Les testicules ont une couleur Jaunâtre. 

Un pigeon tué le 17* Jour avait les diamètres des testicules réduits 
i 0J25 cm. sur 0,91 cm., c*est4i-dlre, '/« ®^ Vto ^^ normal; les sper- 
matozoïdes manquaient complètement. Outre les éléments décrits ci- 
iemoB, J*al trouvé de nombreux cristaux incolores, transparents, de 
forme rfaomboédrique régulière, plus réftingents que Teau, lesquels 
m comportent à la lumière polarisée comme les substances birétHn- 
gentes. En comprimant le petit verre couvreobjets J*ai pu voir que 
CM cristaux «ont très minces comparativement ft leur extension en 
soperficie, laquelle est très variable. Je ne parvins pas à trouver 
quel rapport ils avalent avec les éléments du t<*stlcule. 

Bn raison de leurs caractères morphologiques ressemblant aux 
cristaux de cholei^térine, J^essayai de bire sur eux la réaction de 
Uolei^chott ; Je Tobtins très évidente; la réaction avec la teinture 
d'iode et Tacide sulftirique réussit également bien. Outre la forme et 
osB deux réactions colorées, les cristaux que J*ai trouvés dans le 
testicule ont enctire de commun avec la cholestérine les caractères 
de solubilité, aUendu qu'ils résistent à Teau et à Talcool froid, et quMIs 
«e dissi>lvi*nt promplement dans Téther, dans le chloroforme et dans 
^ halles essentielles. 

C/$ez tous le plçeons tués après un Jeiine de 17 Jours Je cons- 
latert constamment la présence des cristaujr de cholestértne. Les 
diamètres du testicule , au 18* Jour, «ont de i)J5i) cm. sur i.o2, équi- 
râlant k *.'|, du n<u*nial, et au 21*, de i\AS cm. sur 1,03, ce qui cor- 
respond k peu près aux ^/,o du normal. A cette époque les cristaux 
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et les noyaux granuleux sont plus nombreux. Quand les animaux ont 
atteint la limite extrême de 24 jours^ le diamètre transversal mesure 
en moyenne 0,33 cm. et le diamètre longitudinal 0,84 cm., correspon- 
dant à Vs ^^ */s <lu normal ; les cristaux sont devenus très nombreux 
et volumineux, et la préparation se compose en très grande partie de 
cellules fortement granuleuses, dans lesquelles on ne peut voir aucune 
trace de noyau. Dans le champ du microscope on voit aussi de très 
nombreux granules , de même aspect que ceux des cellules, agités 
d'un très vif mouvement brownien. 

Chez les pigeons soumis au jeûne dans un local éclairé par le soleil, 
je constatai déjà au 14* jour Tapparition des cristaux de cholestérine 
et des noyaux granuleux. Les diamètres du testicule variaient, de 
0,35 cm. à 0,50 cm. pour le transversal, et de 1 cm. à 144 cm. pour 
le longitudinal, c'est-à-dire, respectivement, entre Va ^^ Vt ^^ entre 
Vs et ^Vioo ^^ normal, et les spermatozoïdes étaient disparus. 

II. 

Comme il était intéressant pour moi d'établir les rapports qui exis- 
tent entre les cristaux et les éléments du testicule, j*ai &it des sections 
par congélation des morceaux conservés dans le liquide de Mûller. 
Les morceaux durcis dans l'alcool étaient sectionnés, en partie sans 
être enfermés dans la paraffine, et en partie après l'avoir été. Je ne 
me servais de ces derniers que pour voir l'état des ceUules, car les 
cristaux sont dissous par les substances employées pour l'inclusion. 
Je colorai les sections avec la safiRranine, avec l'alun carminé et avec 
la méthode du profl Bizzozero, pour voir les altérations survenues dans 
la cellule et dans le noyau (1). 

Chez le pigeon normal en amour, les canalicules spermatiques ont 
un diamètre transversal moyen de 100 — llO^et l'épaisseur des tra- 
bécules, formées par les parois contiguês de deux canalicules, est de 2^ ii. 

Un pigeon tué le 5"* jour d'expérience avait subi une perte de poids 
de 18,71 ^/o; chez lui, le diamètre transversal des canalicules sperma- 
tiques oscillait entre 80 et 90 ^ (7io*7io ^^ normal). L'épaisseur des tra- 



(1) La bibliographie de la spennatogenèse a été exposée, dans deux récents tra- 
vaux italiens, par les docteurs Biondi (Arch, per le sctense med,^ vol. X, p. 155/ 
et Sanfelice (Archit>es italiennes de Biologie, t. X, p. 69 et BuUettmo délia S^ 
cietà dêi naturalisti di Napoliy l'* série, vol. 11, ann. 11, liv. 1*^*). 
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enveloppés par une substance à fibres minces, qui sont des spermato- 
zoïdes mûrs en voie d*ètrë éliminés. 

Chez les pigeons tués le iô* jour dlnanition, la perte de poids 
oscille entre 45 et 47,09 ^/o ; les canalicules spermatiques avaient un 
diamètre de 20-30^ (Vio'^/io ^^ normal). Les trabécules d*une épais- 
seur de 3-ô,5^ C/s-^Vs ^^ ** normale) conservaient bien évidents leurs 
noyaux et, parmi les noyaux, des lames de forme variée, isolées ou 
groupées en forme de buissons, douées d'une notable réûingence. En 
traitant les sections par Tacide sulftirique et par la teinture d'iode, 
je vis que ces buissons sont formés de cristaux de cholestérine. Ils 
sont généralement disposés dans le même plan que les trabécules; 
c*est pourquoi, dans les sections, ils n'ont plus la forme caractéristique 
de tables rhomboédriques, mais elles prennent la forme de lignes ou 
d'aiguilles. Dans les points où la trabécule s'élargit pour remplir 
l'espace laissé libre par trois, ou plus, canalicules voisins, il arrive 
quelquefois de voir ces cristaux disposés presque dans le plan de la 
section, et alors ils apparaissent avec la forme de tables plus ou moins 
régulières selon leur degré d'obliquité. Le point de départ des buissons 
réside, le plus souvent, dans la ligne limitant la trabécule de l'épi- 
thélium. De ce point ils s'avancent v^rs l'intérieur des trabécules ou 
des canalicules et dans ce cas ils déplacent latéralement les cellules. 

Dans le canalicule est encore possible la division en deux couches 
dont l'externe est constituée de cellules égales, le plus souvent, à 
celles du pigeon normal, tandis que> daiiS quelques-unes, la substance 
chromatique du noyau est réduite à un petit point. Les cellules qui 
constituent la couche interne conservent le caractère qu'elles avaient 
chez les pigeons tués le 12^ jour; quelques-unes d'entre elles montrent 
des formes qui rappellent les formes caryocinétiques, toutefois Je dois 
noter que, dans d'autres, on voit le noyau comme fragmenté avec des 
formes les plus variables, motif pour lequel je ne pus distinguer s'il 
s'agissait d'une multiplication ou d'une destruction du noyau. On ne 
voit pas trace de spermatozoïdes. Le pigeon tué le 18* jour d'inanition 
perdit 49 ^/^ de son poids; le diamètre des canalicules spermatiques et 
des trabécules est égal à celui du pigeon précédent. On ne distingue 
plus les deux couches; le canalicule parait tapissé d'un triple rang 
de cellules qui ont toutes le caractère de celles de la couche péri- 
phérique du pigeon normal. Vers l'interne, la lumière du canalicule 
est nettement limitée par les cellules et a des dimensions égales à la 
troisième partie du diamètre de tout le canalicule. Les noyaux des 
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cellules sont tous en état de repos; quelques-uns plus fortement co- 
lorés ont des formes irrégulières. Dans les morceaux conservés dans 
le liquide de Millier, outre les cristaux de cholestérine, on en voit 
d*autres plus minces, en forme d*aiguille, isolés ou groupés en amas 
sphériques, de couleur jaunâtre, en tout identiques aux cristaux des 
acides gras. 

Un des pigeons sacrifiés le 20* jour d'expérience avait perdu seule- 
ment 47,69 °/o de son poids. Les altérations qu*on observait chez lui 
étaient identiques à celles qu'on observe chez les pigeons tués après 
un jeûne de 16 jours. L'autre avait perdu 50 ^/q, et les altérations du 
testicule étaient à un degré plus marqué que les mêmes altérations 
observées chez le pigeon au 18* jour d'inanition. 

Chez deux pigeons je pus prolonger l'inanition jusqu'au 24* jour; 
l'un d'eux perdit 51,5 ^/^ de son poids et l'autre 54,5 **/o. Le diamètre 
des canalicules séminifères est à peine de 10-15^ (Vio''/fo ^^ normal). 
Les trabécules, elles aussi, sont réduites à deux petites lignes presque 
imperceptibles. Les cellules ne peuvent plus se diviser en deux 
couches, mais tout le canalicule se montre constitué seulement d'un 
double rang de cellules, avec protoplasma peu abondant et avec noyau 
ditïicilement colorable, lesquels limitent la lumière du canalicule qui 
est devenu très étroit. Çà et là on voit disséminés les cristaux, plus 
nombreux au niveau des trabécules. Chez ces pigeons, j'observai aussi 
une grande quantité de globules rouges épars entre les cellules et 
dans l'intérieur des canalicules. 

Chez les pigeons qui avaient jeûné à la lumière et qui avaient été 
sacrifiés quand ils étaient déjà agonisants, le 14* jour de l'expérience 
la perte de poids oscillait entre 47,40 °/o-51,115 °/o. En correspondance 
avec ces graves pertes il y avait de très graves altérations du testicule ; 
les spermatozoïdes manquaient et l'on trouvait les cristaux de cho 
lestérine; les canalicules spermatiques mesuraient seulement 15-20 ^ 
de diamètre ('/jo-Vio ^^ normal). 

Conclusions. 

1* Chez les pigeonî?, il suflfit d'un jeûne de quelques jours pour 
altérer la production des spermatozoïdes. Probablement, dans le jeûne. 
cesse la production des éléments qui devront se transformer en néma- 
spermes, et continuent seulement à croître ceux qui étaient déjà en 
voie de développement. 
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2« La néoformation cellulaire qu'on observe après le 12* Jour 
d'inanition n*est plus destinée à produire de nouveaux némaspermes. 

3^ Durant l'inanition les spermatozoïdes meurent dans Tintérieur 
des canalicules séminifères. 

4"* Les éléments qui constituent le testicule se décomposent lorsque 
la perte de poids subie par l'animal qui Jeûne dépasse 40 7o* ^ ^ 
probable que cette altération se produit pour maintenir en vie l'animal 
avec les produits qui résultent de la réduction du testicule. , 

5*" Les éléments constitutifs du canalicule spermatique qui res- 
sentent davantage les effets du jeûne sont, par ordre de décroissance, 
les spermatozoïdes, les éléments de la couche centrale et les éléments 
de la couche moyenne. 

6* Les cellules qui se conservent plus longtemps ont le caractère 
de celles qui tapissent les parois des canalicules spermatiques. Ce fidt 
important démontre que, quoique le testicule puisse réduire ses dia* 
mètres à un tiers des dimensions primitives, cependant les éléments 
qui sont capables de donner origine à tous les autres se conservent 

7* La cholestérine comparait à l'état cristallin, dans les testicules 
de l'animal vivant, quand le processus destructif des éléments de la 
glande est très avancé. 

8* Dans le dernier stade de l'inanition cesse toute différence 
entre les cellules du testicule, et les sections des canalicules ont 
l'aspect des sections faites dans les testicules des animaux jeunes. 



Sur ràppendice digitiforme {glande snrànàlë) 

des Sélaciens (^). 



Recherches histologtques et embrtoloqiques par le D' F. 8AHFELICB. 



RESUME. 



L'auteur a observé que la glande suranale est revêtue d'une capsule 
formée par le péritoine, par le connectif sous-péritonéal et par des 

(1) BoUettmo délia Società di NaturalisH in Napoli. An. 111, fasc. 1. 
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fibres lisses musculaires dont les plus internes pénètrent entre un tube 
glandulaire et Tautre. Le parenchyme glandulaire est formé de tubes 
ramifiés, et Tépithélium glandulaire, qui présente la structure bacillaire 
du protoplasma cellulaire, passe directement dans Tépithélium pavimen- 
teux stratifié qui revêt les conduits excréteurs secondaires. Ceux-ci 
débouchent dans le conduit collecteur revêtu, lui aussi, d*épithélium 
pavimenteux stratifié. L^épithélium du conduit collecteur, aussi bien que 
celui des conduits secondaires, présente, dans la Raja punctata et dans 
la Laevi raja, une structure identique à celle qui a été décrite par 
Prenant dans Tépithélium de revêtement de la membrane de Descemet, 
c'estA-dire que les espaces intercellulaires sont traversés par des traits 
protoplasmatiques. Entre les cellules épithéliales des conduits, on 
obsene souvent quelques corpuscules granuleux, qui, dans les sections 
de Tappendice colorées avec le carmin d*indigo» présentent une belle 
teinte azurée. Lies noyaux des cellules glandulaires montrent souvent 
des formes caryocinétiques. Diaprés les propriétés histologiques de la 
glande, Tauteur est amené à admettre qu'elle fonctionne certainement, 
mais il ne saurait rien dire sur la nature de cette fonction. 

Quant à Tembryologie, il a suivi le développement de la glande dans 
les embryons de PrUtiuî^us. U a draervé qu*elle se développe comme 
extraflexion de Tépithélium intestinal situé entre la terminaison infé- 
rieure de la valvule spirale et le commencement du trait qui deviendra 
cloaque. De la première extrafiexion dérivent de nouvelles extrafie- 
xions par la formation du parenchyme glandulaire. 

Le trait qui unit la glande avec Tintestin correspond au conduit 
excréteur, lequel, dans les individus adultes, est revêtu de deux cou- 
ches musculaires qui se continuent avec les deux couches musculaires 
de l'intestin. La muqueuse du conduit excréteur présente un épithé- 
Uum pavimenteux stratifié qui, d*une part, se continue avec Tépithélium 
du conduit collecteur, et, de Tautre, avec Tépithélium intestinal. — 
Bntre les cellules épithéliales des conduits de la glande et du conduit 
excréteur, on observe beaucoup de cellules caliciformes {becherxellen). 



La force électromotrice nerveuse 
appliquée à ï étude du cbiasma des nerfs optiques ^^\ 



Rmcbkbcbes sxpiRDfK.vrALBS de«i £k« B. FAEA7ILU et G. FASOLA. 



(Inrtitttt pfajiioIo^qM <k IToirervité d« PftTi«). 



L*intérêt qae présente 1 étude du chiasma des nerfs optiques, et les 
controverses qui existent encore, malgré les nombreuses recherches 
histologîques et expérimentales, par rapport à la manière de se com- 
porter des fibres optiques dans celuiH^i, ont engagé les auteurs à cher- 
cher la solution du problème par une voie différente de celle qui a 
été suivie Jusqu'à présent dans cette étude. — Se basant sur le prin- 
cipe que la force électromotrice des nerfs est en rapport direct avec 
le nombre et avec la longueur des fibres, et qu'elle disparait quand 
celles-ci sont dégénérées pour une cause quelconque, et les études 
antérieures ayant fait connaître que, dans une période de temps plus 
ou moins lon^e, le processus dégénératit consécutif à la destruction 
de Torgane visuel, se propage au-delà du cbiasma et jusqu'aux centres, 
il était logique de déduire que Tnitensité de la force électromotrice, 
dans un nerf optique dégénéré et dans la bandelette opposée, devait 
varier selon le cours des fibres optiques dans le cbiasma. — En effet, 
si Ton considère le cas du croisement total, quelle qu'en soit la mo> 
dalité dans le cbiasma, il est évident que, le temps nécessaire pour 
que la dégénération ait envahi complètement le trait optique étant 
écoulé, on devra théoriquement trouver, dans le nerf et dans le trait 
atrophique, une force électroraotrice égale à zéro, et en portions égales 
du nerf et du trait sain, une force électromotrice F respectivera«mt 
égale. Au contraire, dans le cas de croisement partiel on devra avoir 
une force éh^ctromotrice nulle dans le nerf atrophique, une force ma- 



(\) AntuiU di Oftalmologia^ fasc. I, IHHO. 
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ximum dans le nerf sain et des forces électromotrices intermédiaires 
et variables dans leur rapport, selon les cas, dans les deux bande- 
lettes. Le courant propre du trait opposé au nerf atrophique sera 
égal, moindre ou plus fort que celui de Tautre trait, selon que le &is- 
ceau direct sera égal, moindre ou plus fort que le faisceau croisé (1). 

Le matériel employé par les auteurs se composa de 15 chiens et 
de 15 lapins, dont 5 de chaque espèce servirent pour les expériences 
préliminaires. — La technique opératoire fut conduite de manière que 
les deux nerfs et les deux bandelettes se trouvaient, au moment de 
Texamen galvanométrique, en conditions identiques sous tous les aspects, 
principalement par rapport à leur longueur et à Tintervalle de temps 
écoulé depuis leur excision de ranimai vivant. Pour dériver les cou- 
rants on employa les électrodes impolarisables de Du Bois Reymond, 
quelque peu modifiés, lesquels étaient toujours appuyés dans les points 
les plus actifs de chaque tronc nerveux. Dans chaque expérience les 
deux nerfs étaient soumis alternativement à 5 épreuves successives et 
Ton faisait de même pour les deux bandelettes. 

Dans les expériences préliminaires faites sur deux chiens et deux 
lapins sains, sur trois chiens et trois lapins ayant subi Ténucléation 
bilatérale, on constata: 1^ que la force électromotrice des nerfis et des 
bandelettes, à parité de conditions, est presque égale dans un même 
animal; 2"" que déjà après 40 jours cette force est réduite à des pro- 
portions très minimes, et égale, en tout cas, dans les deux nerfs et 
dans les deux bandelettes. 

Lapin. — Dans les dix animaux employés, la cécité unilatérale par 



(1) L'existence d'une commissure potstérieure sur la disposition et sur les rapports 
de laquelle les opinions varient, ne pouvait ni compromettre ni altérer les résultats 
obtenus, en raison du petit nombre des fibres qui la composent, par rapport à celui 
des fibres des traits. — En effet , même en admettant que le diamètre de cette 
commissure atteigne Vj de celui des traits, la longueur des deux faisceaux étant 
égale, leurs volumes et par conséquent leurs forces électromotrices seront propor- 
tionnels aux carrés des rayons respectifs, c'est-à-dire qu'ils seront entre eux comme 
1 : '2xy. — Cela étant donné, il suffit d'une simple inspection de< deux petits tableaux 
qui suivent, pour se convaincre que, même en soustrayant, dans chaque expérience, 
aux chiffres de la force électromotrice des traits optiques ^/^^ de leur valeur, les 
rapportai réciproques des quatre chiffres ne changent pas sensiblement et que, par 
consé<iuent, les conclusions qui l'essortent de l'ensemble de chaque série d'expé- 
riences ne peuvent pas changer. 

Quant h la commissure antérieure décrite par quelques auteurs, il est maintenant 

démontré qu'elle n'existe pas (Gruenhagen, Gudden, etc.)* 

t 

Arrhivti iiaUtnms dt Bkttoyk. — Tome X]I. 15 
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énucléation du bulbe, datait de 40 à 60 Jours, période de temps su- 
périeure à celle ^e Ton reconnut nécessaire pour que la réduction 
de la force électromotrice (qui arriva dans quelques cas jusqu*à la 
disparition totale) se révélât, tant dans les nerfs que dans les traita 
optiques. 

Les chiffires obtenus sont recueillis dans le petit tableau suivant 
où est indiqué, par N, le nerf correspondant à Toeil ayant subi Ténu* 
cléation, par T, le trait opposé ; par N^ et T, , les deux autres troncs 
nerveux. — Le chiffï^e placé près du numéro d*ordre de Texpérience 
indique les Jours écoulés depuis la cécité unilatérale. 



Expériences 


N 


T 


Ni 


Ti 


l (40 jours) 


50,5 


50 


45^ 


490 


II (45 jours) 


30 


3» 


240 


220 


m (60 jours) 


2o,5 
1%5 


20 

00 


620 
250 


C7*) 


IV (59 jours) 


260 

* 



V (40 jours) 



i5o i3o 



590 



VI (46 jours) 



70 



60 



4io 



VII (60 jours) 



VIII (57 jours) 




340 




IX (60 jours) 



61* 



41 



360 I 340 



350 



200 1 17° 



X (55 jours) 



20 



20,5 



260 



310 



U résulte donc de ce tableau que dans 8 expériences sur 10 on a 
eu, sinon Tégalité parfaite, toute la proximité de valeurs qu*il était 
raisonnable d'attendre dans des recherches de cette nature, entre les 
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chiffres bas d*un côté et les chiffres élevés de Tautre. Dans deux expé- 
riences seulement (3* et 8*), cette ^lité fit défaut entre deux des 
quatre termes, car on eut, dans la troisième, un chiffre anomal pour 
la bandelette opposée au nerf sain, et, dans la huitième, un chiffre 
paradoxal pour la bandelette opposée au nerf atrophique; chiffres qui, 
ne pouvant s'expliquer par aucune hypothèse raisonnable sur la ma- 
nière de se comporter des fibres dans le chiasma, doivent être attri- 
bués à quelqu'une des nombreuses causes perturbatrices qui surgissent 
souvent à Timproviste dans ces sortes d'expériences. Il est donc na- 
turel de déduire des résultats obtenus que, dans le lapin, les flbres de 
chaque nerf optique en traversant le chiasma, vont toutes constituer 
la bandelette opposée, donnant lieu à une décussation complète. 

Chien. — Du matériel employé, une moitié consistait en chiens qui 
^ trouvaient, quant au temps écoulé depuis la cécité unilatérale, dans 
les mêmes conditions que les lapins (40-M Jours) ; Tautre moitié en 
animaux dont la cécité unilatérale datait de 1 à 6 ans. — Ces derniers 
constituaient un matériel très précieux en ce que, ici, tout doute sur 
la diffusion, au-delà du chiasma, de la dégénération qui avait envahi 
le nerf correspondant à l'œil aveugle se trouvant exclu, et ce maté- 
riel ayant donné des chiffres dont le rapport ne différait pas de celui 
qui existait entre les chifi[)*es fournis par les autres chiens, non seu- 
lement il servait de contrôle et de confirmation pour les résultats 
obtenus de ces chiens, mais il augmentait aussi^ indirectement, la valeur 
des données obtenues des lapins. 

Dans le petit tableau qui suit sont résumés les résultats de toutes 
ces expériences. 

Un rapide coup d'œil donné à ce tableau montre de suite un fait 
presque constant, c'est-à-dire la valeur croissante des chifites en pas- 
sant du nerf atrophique au trait opposé, à l'autre trait et au nerf sain. 

Ce rapport représente une des trois modalités possibles <Vun c/vi- 
sèment partiel et, précisément^ celle dans laquelle le faisceau croisé 
est plus grand que le direct. — Dans trois cas seulement (exp. IV, V, 
vn) Taugmentation progressive des chiffres correspondant aux nerfs 
et aux bandelettes se limite à trois des qtiat7*e tet^ines de la série. 
— Mais personne (attendu spécialement que les rapports que Ton a 
vérifiés dans ces trois cas ne correspondent, en aucune manière, à 
aucune des hypothèses possibles de croisement) ne voudra nier que 
les trois expériences citées déposent, dans leur ensemble, dans le même 
.sens que les autres, ni que leur signification, douteuse si elle est prise 
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solément, ne devienne évidente si on la considère coi\jointement aux 
autres. 



Expériences 


N 


T 


Ni 


Ti 


I (40 jours) 


7« 


120 


180 


220,5 


II (55 joon) 


290 


320,5 


440,5 


730,5 



111 (2 ans) 


7" 


1^,5 


23» 


280 


IV (41 jours) 


(43»^) 


25%5 


470 


770,5 


V (3 ans) 


20 

! 


13»^ 


420,5 


(380) 


VI (1 an) 


50,5 


130 


230 


480,5 


VU (60 jours) 


30 

! 


120,5 


170 


(20,5) 


VllI (6 ans) 


00 


7 


Ifio 


210 



IX (55 jours) 


10 1 30 

1 


70,5 


Ifio 


X (4 ans) 


30 


lOo 


35« 


410 



Malheureusement les chiffires obtenus, bien que s'harmonisant entre 
eux, ne présentent pas cette constance de rapports réciproques à la- 
quelle les auteurs aspiraient et qui aurait permis d*établir Ventilé 
respective des deux faisceaux direct et croisé^ but qu'il n'est pas 
improbable que de plus habiles expérimentateurs puissent atteindre 
moyennant une technique plus par&ite. — U a semblé aux auteurs 
que cette première tentative de recherche méritait d'être publiée, ne 
fût-ce que pour &ire connaître une nouvelle méthode de recherches 
qui pourra peut-être contribuer efficacement à la solution d'un pro- 
blème si discuté et qui intéresse l'anatomiste autant que le physiolo- 
giste et le médecin. 



Recherches sur la nature du venin 
qui se trouve dans le sang de l'anguille (^) 

par le D' UQOLINO M0S80. 



(Libontdre de Phjiioloffie d« rUftirerùté de Tarin). 



Mon frère a démontré (2) que le sang des Murénides a une action 
fortement vénéneuse. Ayant été chargé par lui d*étudier la nature de 
ce poison, qu*il a appelé ichtyotoocique, J*ai foit, pendant Thiver der- 
nier, les recherches suivantes pour voir si Je pourrais extraire quelque 
principe actif du sérum de Tanguille, et mettre ce dernier en compa- 
raison avec celui des serpents, avec celui des sangsues et avec les 
ferments toxiques des mammifères (3). 

On mettait le sang d'anguille dans la machine centrifuge et on le 
faisait tourner pendant une heure ou deux. Le sérum devenait trans- 
parent, prenait une couleur Jaunfttre, quelquefois olivâtre, avec des 
reflets de couleur blano4)leufttre ; d*autres fois on avait une couleur 
rosée par traces d'hémoglobine. 

Le sérum d*anguille que j'employai avait to^jours une réaction al- 
caline plus ou moins intense, et une densité qui variait entre 1021 et 
1026 à la température de 6* déterminée avec le picnomètre. 



(i; Hendiconti délia R, Ace, dei Lineei. Séance du 2 juin 1889, p. 804. 

(2) AnoeU) Mosso , Un venin dans le sang des Murénides {Archives itaL de 
Biologie^ t. X, p. 141). 

(3) Gomme j'avais besoin de grandes quantités de sérum d'anguille et qu'il n'était 
pas possible de me les procurer à Turin, j*ai prié le prot A. Stefani de m*envoyer 
du sang de Ferrarc et de Padoue, et je suis heureux d*avoir cette occasion de le 
remercier. 

On tuait les ang^lles en leur coupant la queue, tant à Ferrare qu*à Padoue, et 
le sang recueilli m'était expédié de manière que je pouvais déjà Tezaminer à Turin 
avant que 24 heures se fussent écoulées. La température de Fltalie supérieure 
étant très basse en hiver, je puis dire que j ai toigours étudié do sang frais, parce 
que, en le laissant à la température extérieure, il ne se putréfiait pas, même apràa 
plusieurs .«temaines. 
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J'ai voulu connaître le poids des substances solides et du chlore con- 
tenus dans le sérum du sang d'anguille. 

Grammes 3,23 de sérum, ayant subi le mouvement centriruge, des- 
séchés sur l'acide suKurique, ont donné un résidu de substances solides 
de gr. 0.24, équivalant k 7,43 "j^. 

Autres gnunmes 3,04 desséchés de la même manière, ont donné un 
résidu du substances solides de gr. 0,23, équivalant à 7,20 "!„. 

Grammes 6,27 de sérum pur qui me servirent pour une détermi- 
nation de chlore avec la méthode des pesées, ont donné gr. 0,360 de 
chlore "/g , qui, calculé comme chlorure sodique, correspond k 0,61)3 */, 
de sérum. 

Ed considérant comme non actif le chlorure de sodium, restent 
6,71 "/(, de résidus. 

Si nous admettons que tout ce résidu soit la substance active (ce 
qui n'est certainement pas), la dose de 0,03 par kilogramme d'animal, 
que nous savons capable de tuer, presque instantanément, un chien, 
correspondra b gr. 0,002 de substance soUde. Et nous sommes étonnés 
de la puissance de ce poison, dont deux milligrammes suffisent pour 
tuer un lapin. 

La saveur ficre et brûlante que laisse sur la langue une goutte de 
sérum d'anguille, est un signe caractéristique de son action toxique. 
Dans mes expériences J'ai trouvé que quand cette saveur disparaît, 
l'action vénéneuse disparaît également. Le sérum d'anguille, après les 
traitements chimiques que J'exposerai, ne tuait les chiens et les lapins 
que quand il conservait son goût caractéristique. Cette saveur s'observe 
quand le sérum est légèrement alcalin et neutre, ou légèrement acide, 
quand il est dilué avec de l'eau ou avec des solutions salines de di- 
vers titres, ou encore quand il est desséché dans le vide. 

Action des alcalis, des acides et des sels. 

Un courant d'acide carbonique qui traverse pendant longtemps une 
solution aqueuse de sérum d'anguille, ou de sérum pur, ne roodille pas 
la puissance du poison. 

Les acides minéraux et les acides organiques, même en petite quan- 
tité, détruisent l'icbtyotoxique ; les acides minéraux sont plus actib, 
les acidetj organiques le sont moins. 

Les alcalis détruisent aussi l'icbtyotoxique; en ajoutant graduelle- 
ment, à du sérum, de la soude, de la potasse et de l'ammoniaque, le 
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goût acre du sérum disparait et une quantité d*acide, suffisante pour 
neutraliser les alcalis, ne restitue pas au sérum Tactivité perdue. 

Au contraire, les sels neutres n*ont aucune influence sur le sérum 
d*anguille. On peut ajouter du chlorure de sodium, du sulfate de so- 
dium ou d*ammonium, des acétates, des phosphates de soude ou de 
potasse, etc., dans toutes les proportions, et toujours le sérum reste 
actif; même quand ils sont mêlés intimement dans Tétat solide. 

N'ayant pu obtenir, ni avec les acides, ni avec les alcalis, aucun 
précipité et pas même un trouble sensible, j*ai essayé $*il était possible, 
avec la dialyse, d'isoler du sérum quelque acide, ou quelque sel qui 
fût actif. 

Recherches faites avec la dialyse. 

Je me suis servi pour la dialyse du sérum d'anguille, des tubes de 
papier préparés par C. Brandegger de Ellwangen avec la méthode du 
prof. Kûhne. Je versais dans ces tubes 20 ou 30 cent, cubes de sérum 
pur et après avoir replié le tube au milieu, je le mettais dans un 
verre contenant une quantité double d'eau distillée et je l'y laissais 
un ou deux jours. Comme j*ai expérimenté en hiver et que la tem- 
pérature est toujours restée au-dessous de 8* G. on ne peut avoir le 
soupçon que, dans mes expériences, le sérum eût perdu sa propre acti- 
vité à cause des altérations produites par la putréfaction. 

Ayant laissé ainsi le temps nécessaire pour que s'accomplissent les 
phénomènes osmotiques entre Teau extérieure et le sérum dans Tin- 
térieur du tube, j*ai fait des essais préliminaires sur l'eau extérieure, 
me servant des réactifs communs et des plus sensibles pour découvrir 
la présence des corps albumineux ; mais je n'ai pas trouvé la moindre 
trace de ces substances. 

J'ai vu aussi que, par le moyen de la dialyse, on ne peut extraire 
du sérum aucun principe vénéneux. Pour en avoir la certitude, après 
avoir dialyse de grandes quantités de sérum, 50 ou 60 ce, j'ai injecté 
à un chien ou à un lapin toute l'eau extérieure du dialyseur, en y 
ajoutant aussi une quantité convenable de chlorure sodique pour lui 
donner le goût qui correspond à celui d'une solution à 0,75 ^/q. 

Dans mes expériences je n'ai jamais trouvé de difTérence d'action, 
soit que j'injectasse l'eau qui avait servi à la dialyse, soit que j'in- 
jectasse une quantité égale de chlorure sodique à 0,75 7^. Les lapins, 
aussitôt déliés, ou même très longtemps après, ne donnaient signe d'au- 
cune souflTrance. 
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Pour écarter le doute que Teau extérieure fût en trop petite quan- 
tité pour être suffisante à Textraction de la partie active du sérum. 
J'ai mis le tube dialyseur dans un verre plus grand où Je faisais cir- 
culer un courant continu d*eau potable. Bien que Teau courut conti- 
nuellement pendant plusieurs Jours dans le verre extérieur, le sérum, 
dans rintérieur du tube, conservait inaltérée sa force mortelle. 

J*ai également soumis à la dialyse le sérum modifié et décomposé 
par Taciyonction de petites quantités d'acides ou d*alcalis, mais il ne 
fut pas possible de restituer à Tichtyotoxlque son état actif. 

Par cette méthode il reste démontré que Tichtyotoxique n*est ni 
un acide libre, ni un sel dialysable, ni même un peptone, parce qu'il 
serait pa;^ à travers les membranes du tube dialysateur. 

Par brièveté je ne m'arrête pas à foire une comparaison entre mes 
recherches et celles que Weir Mitchell et Edward Reichert ont feites 
sur le poison des serpents venimeux (1). Ils ont trouvé que, par le 
moyen de la dialyse, on peut extraire du poison du crotale, du cobra 
et des Thanatophides, un peptone vénéneux et une globuline égale* 
ment vénéneuse. 

Ce foit suffit pour établir une différence radicale entre le venin 
des serpents et celui qui est contenu dans le sang des murénides. 



Action de la digestion naturelle et de la digestion artificielle, 
et de la putréfaction sur Vichtyotoxique. 

La quantité d'acide chlorhydrique nécessaire pour décomposer l'ich- 
tyotoxique étant supérieure à. celle qu'on ajoute communément aux 
liquides albuminoîdes pour la digestion artificielle. J'ai voulu recher* 
cher si Tichtyotoxique était détruit dans l'estomac, ou s'il était encore 
possible de le retrouver dans d'autres parties du canal intestinal où 
la réaction chimique des sucs digestifs est différente. 

Dans ce but J'ai administré, avec une sonde stomacale, 15 ce de 
sérum d'anguille à un chien du poids de 6000 gr. Mon frère avait 
déjà trouvé que « l'ichtyotoxique est inoffensif s1l est introduit dans 
lestomac ». 



(1) W. MrrcHKLL et Ed. Reichert, Researches upon the Yenoms of poisonout 
Serpents. Washington, lïiSfi, p. 12, 
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Les chiens supportent très bien des quantités considérables de sérum 
d*anguilie. 

Après deux heures et demie je tue ranimai en le saignant ; le sang 
ne présente aucune modification digne de remarque. Je recueille le 
contenu stomacal et le contenu intestinal, je filtre séparément les deux 
liquides et jMnjecte dans la veine Jugulaire de deux petits chiens le 
liquide obtenu par le filtrage. Ceux-ci ne présentèrent aucun phéno- 
mène d'intoxication, ni durant Tinjection, ni très longtemps après, et 
ils survécurent. 

J*ai préparé une infusion de pepsine de Testomac d*un chien tué en 
pleine digestion et j*ai constaté qu*il digérait bien le sérum et Talbu- 
mine d'œuf. Ensuite j*ai pris 10 ce. de sérum d*anguille et j'y ai ajouté 
5 ce. d'infusion de pepsine et 20 ce. d'eau acidulée avec de l'acide 
chlorhydrique à 1 ®/oo et je le laissai durant une nuit sur l'étuve à 
SS"* G. Au matin le liquide était troublé et avait perdu sa toxicité. 

Il est à remarquer que le liquide était trouble même après la fil- 
tration, ce qui démontre que l'action de la digestion est différente de 
l'action des acides et des alcalis, étudiée antérieurement, quoique le 
résultat final soit de rendre inactif Tichtyotoxique. 

Ces expériences ayant eu un résultat négatif, j'ai voulu chercher si 
la simple putréfaction, sans adjonction d'acides, aurait détruit le poison. 
Dans ce but, j'ai laissé , à la température ambiante de 15* à W C, 
4 centimètres cubes de sérum d'anguille ; après dix jours le liquide 
était devenu trouble et avait laissé un dépôt. 

Le liquide filtré n'est plus actif. Le dépôt repris avec de l'eau n'est 
plus actif. 

Toutes ces expériences démontrent que l'ichtyotoxique est une subs- 
tance très instable contenue dans les corps albumineux du sérum. 

Action de la chaleur sur le sérum (VanguiUe. 

Mon frère, en étudiant les propriétés de l'ichtyotoxique, avait déjà 
trouvé qu' « il n'est plus vénéneux s'il est chauffé jusqu'à 100*, qu'il 
perd, ep même temps, sa saveur acre et qu'il conserve son action s'il 
est desséché dans le vide ». 

J'ai voulu rechercher si, en chauffant le sérum d'anguille, il se com- 
porterait d'une manière différente que le sérum des autres animaux, 
si. dans la substance qui est active, il se produirait quelque modifi- 
cation près du point de coagulation et si les produits de la coagulation 
donneraient quelque indice sur la constitution de Tichtyotoxique. 
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J'ai mis 10 ce. de sérum d'anguille, rendu légèrement acide en le 
faisant traverser par un fort courant diacide carbonique, dans un tube 
d'essai à minces parois, et 10 autres ce. de sérum légèrement alcalin 
dans un autre tube égal au premier. 

Ensuite j*ai plongé les deux tubes dans l'eau de Tappareil qui sert 
à graduer les thermomètres, et j*ai observé les variations qui se pro- 
duisaient, dans le liquide soumis à des chauffages successiCs de la 
durée de 20 minutes, pour diverses températures observées; j'ai 
trouvé : 

Que le liquide alcalin, porté à 100s n'était pas coagulé, bien qu'il 
se troublât vers 70*; 

Que le liquide légèrement acide s'est troublé à 10^ et que, à 78S 
il était complètement coagulé; 

Que le liquide résidu porté à 100"* ne s'est plus ultérieurement 
coagulé, bien qu'il se troublât; 

Que, à la température de coagulation, le sérum perd son activité 
et qu'on ne trouve plus aucune trace de saveur acre ni dans le liquide 
ni dans le caillot. 

Ces expériences nous démontrent que l'ichtyotoxique est si étroite- 
ment lié aux corps albuminoîdes contenus dans le sérum d'anguille, 
qu'il suffit que ce dernier passe à l'état solide, ou qu'il subisse seule- 
ment l'action de la chaleur à 70^, pour qu'il soit complètement détruit. 

Vichtyotoxique rCest pas un ferment qtte l'on puisse isoler. 

Après m*être assuré que le sérum d'anguille ne contient pas un fer- 
ment que l'on puisse comparer à la ptyaline parce qu'il ne transforme 
pas l'amidon en sucre, ni à la pepsine parce qu'il ne digère pas les 
substances albumineuses, j'ai voulu chercher si, du sérum d'anguille, 
on pouvait isoler un ferment comme celui que A. Schmidt prépare du 
sang des mammifères. 

Dans ce but je prends 20 ce. de sérum ayant subi le mouvement 
centrifuge et je le précipite avec l'alcool à 95. Je le laisse deux jours 
en repos, je le filtre et je le lave avec l'alcool; je fais sécher le pré- 
cipité entre du papier buvard de manière à exporter tout l'alcool, 
ensuite j'extrais avec l'eau distillée. 

Cette dernière n'est pas active; le résidu non dissous dans l'eau n'est 
pas actif; l'alcool évaporé, le résidu repris avec l'eau, je trouve qu'il 
a perdu toute action vénéneuse. 
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Lichtyotoxique a, du reste, une action inverse de celle du ferment 
de A. Schmidt, parce qu*il rend le sang non coaguiable, comme Ta 
déjà démontré mon frère. 

L'ichtyotoxiqiœ est une serine. 

Il ne me restait qu*à séparer du sérum d*anguille les divers com- 
posants: les serines des globulines. Dans ce but je me suis servi de 
méthodes différentes qui ont toutes donné les mêmes résultats. 

a) J'ai pris 35 ce. de sérum ayant subi le mouvement centrifuge, 
je l'ai dilué avec 15 fois son volume d*eau distillée et je Tai fait tra- 
verser par un courant d'acide carbonique. Déjà la seule adjonction 
d*eau a donné un trouble notable et Ton a eu ensuite un dépôt blanc, 
floconneux, de paraglobuline. Le passage du courant de CO* a tkvorisé 
la séparation. Après l'avoir laissé en repos pendant 12 heures, je dé- 
cante le liquide, je filtre le dépôt, je lave bien avec de Teau; ensuite 
je dissous le résidu sur le filtre avec du chlorure sodique à 0,65 7o« 
Ce dernier, injecté au chien, n*a aucune action; le liquide filtré, au 
contraire, est encore actif. 

b) J'ai pris 35 ce. de sérum pur et je Tai mêlé intimement avec 
du sulfate de magnésie réduit en poudre, jusqu'à ce qu'une partie 
restât sans se dissoudre avec le sérum. Le sul&te de magnésie a la 
propriété de précipiter la paraglobuline et n'a aucune action sur le 
sérum albumine. Après avoii' filtré et lavé avec une solution satui'ée 
de MgSO^ jusqu'à la disparition de la réaction du chlore sur le liquide 
filtré, j'ai repris le précipité avec un peu d'eau distillée dans laquelle 
les globulines ne sont pas solubles, j'ai fait dialyser pendant quelques 
jours pour extraire les sels: je filtre; sur le filtre restent les globu- 
lines qui, dissoutes avec la solution de chlorure sodique, et injectées 
dans la veine jugulaire du chien, ne sont pas actives. 

Avec cette méthode (1) j'avais séparé complètement les globulines 
des serines; quoique j'eusse trouvé une quantité plus grande de para- 
globuline, je n ai fait que confirmer les résultats obtenus, en retirant 
la paraglobuline avec la méthode de Panum (2). 

c) Après ces expériences il restait encore le doute que la subs- 
tance active pût être une substance soluble que nous n'avons pas en- 
core pu i.soler du sérum. 



(1) Hammarsten, Archit; f. d, ges. Physiologie, vol. XVIII, p. (VI, 1878. 

(2) Panum, .Irc/i. f, path. Anaiomie. Bd. IV, p. 17, 1852. 
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Pour obtenir ce résultat je me suis servi de la propriété qu*a le 
sulfote d*ammonium (1) de précipiter toutes les substances alburoinoldes 
du sérum. 

J'ai pris 35 ce. de sérum ayant subi le mouvement centrifuge, je 
Tai mêlé intimement avec (NH4),S04 pur, séché jusqu'à ce qu'une 
partie restât non dissoute; je filtre, je lave bien avec une solution sa- 
turée du même sel. 

Le précipité recueilli est repris avec un peu d'eau distillée et soumis 
à la dialyse pour le débarrasser du sel. 

Je filtre de nouveau: dans le liquide filtré passent les serines. Sur 
le filtre restent les globulines. Celles-ci, dissoutes dans le chlorure so- 
dique à 0,65 ^o* ^^ ^^^ P^^ actives, tandis que le liquide filtré est 
très actif. 

Le venin de VanguiUe est donc constitué par un corps albumi- 
neuœ que Von peut séparer du sérum en employant les mêmes 
processus qui servent pour isoler les serines du sang. 

Je continue mes recherches pour voir si les corps albumineux du 
sérum d'anguille ont la même composition chimique que ceux du sé- 
rum des autres animaux, et je rapporterai dans une prochaine Note, 
si, à l'action vénéneuse des serines de l'anguille, correspond une diffé- 
rence dans leur composition centésimale. 



(i) MiCHAiLLOW, Bericht. d. ch, Geselhchaft su Berlin. B. 18, pp. 478-479. 
Referatband, 1887. 



Inûuence du travail musculaire, du jeûne et delà température 

sur la production d'acide carbonique 
et sur la diminution de poids de l'organisme (^l 
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Influence du travail ynusculaire et du Jeune 
sur la production d'acide carbonique. 

J'ai déterminé quelle était la quantité d*acide carbonique émis par 
quatre chiens, tandis qu1U parcouraient, en trois heures, la distance 
de 17 km., et Je i*ai comparée avec la quantité d'acide carbonique 
émis pendant le même temps tandis qu1ls étaient en repos. Ces valeurs 
obtenues, je fis Jeûner les mêmes chiens et, dans une seconde période 
des expériences, Je répétai les déterminations dans le Jeûne, tandis 
qulls parcouraient les mêmes distances et tandis qu'ils étaient on 
repos. Pour que Tabstinence fût complète. Je ne donnais pas même de 
Teau aux animaux pendant cette seconde période de recherches. 

La détermination do Tacide carbonique Ait fhite avec l'appareil de 
Voit et Pettenkofer (2), et pour recueillir Tacide carbonique émis par 
la< chiens durant la course Je me servis d'un appareil construit par le 
prof. A. Mosso. Il consiste en une caisse cylindrique de zinc BC (V. la fig.) 
qui a la forme d'une roue, du rayon de m. 0,80, et large de 0,34. Les 
flancs de cette caisse sont soutenus par deux roues de fonte à six 
rayons. Une de ces roues, comme on le voit dans la figure, a sur sa 
périphérie une rainure dans laquelle passe une corde J?F qui sert 
& lui imprimer le mouvement de rotation. Vn moteur à ga/ Langen 



(i; R. Accadêmia cUi Ltncei, ««rie 4, vol. V. S«ance du 4 nov. 1H>N. 
Ci) Voit, Zfitsc^r, f. Bwlptfie, Hd. XI, p. 5iî2. 
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et Wolf fiiit tourner un axe horizontal M N, lequel, par le moyen 
d'une poulie à rainures graduellement différentiéeii, imprime à la roue 
ABC ]i vélocité que l'on désire. 
L'axe de cette roue est (ïiit avec un tube de fer du diamètre interoe 
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de m. 0,035, et il est fixé sur un soutien de fonte AT K. Le tube de 
fer qui forme l'axe de la roue est ferme à l'exlrémilé qui ne ae voit 
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pas dans la figure, et du côté qui se voit il s'embouche dans un gros 
tube de plomb A qui est en communication avec le grand compteur ; 
celui-ci aspire Tair de la roue ABC qui représente ici la chambre 
de l'appareil de Pettenkofer. Une ouverture longitudinale du tube 
dans la partie interne de la roue sert à donner passage à Tair qui, 
de la roue, va dans le grand compteur pour être mesuré. La portion 
d^air dont on doit &ire Tanal^se est prise au moyen du tube D Ll. 

Dans le laboratoire de Physiologie de TUniversité de Turin il y a 
un grand appareil de Pettenkofer et Voit; qui connaît cet appareil 
comprendra facilement comment on peut, au moyen de la caisse à 
roue représentée dans la figure, déterminer la quantité d*acide car- 
bonique et d*eau qu'un chien élimine durant la course et faire ensuite 
un rapprochement entre Tétat normal et le travail accompli pendant 
le jeûne. Il y a des chiens qui placés dans cette roue la font tourner 
d'eux-mêmes; et ceci sert dans le principe à les dresser; mais une 
fois qu'ils sont habitués à cet exercice il convient de régler nous-mêmes 
la vélocité de rotation pour avoir des quantités de travail exactement 
comparables. On comprend que quand, au moyen de la corde E F, 
on fait tourner la roue dans le sens B 0^4, le chien devra courir dans 
le sens ACB pour se tenir en équilibre et pour ne pas se laisser 
entraîner en arrière. Connaissant la circonférence de la roue et le 
nombre de tours qu'elle fait dans une minute, on calcule facilement 
la distance parcourue par l'animal. 

L'ouverture G sert à l'entrée de l'air dans la roue, mais ce n'est 
pas la seule communication qu'il y ait avec l'air ambiant; pour in- 
troduire le chien dans la roue il y a un panneau qui s'ouvre en 
glissant dans deux rainures. Cette partie qui se trouve dans le flanc 
opposé de la figure ne clôt pas hermétiquement De ce côté de la roue 
il y a deux fenêtres de verre hermétiquement fermées qui en éclairent 
l'intérieur. 

r^a roue ^ ^ C se trouve dans une grande salle du Laboratoire de 
physiologie où est établi l'appareil des pompes de Pettenkofer et Voit 
pour l'analyse de l'air. Le moteur à gaz Langen et Wolf se trouve 
dans une chambre de l'étage inférieur. Un tube de verre, qui n'est, 
pas représenté dans la figure, mais qui se trouve dans la position 
des lettres L L\ part des pompes et vient prendre l'air de la chambre 
voisine de la roue; l'autre tube D ff \e prend du tube A après qu'il 
a servi à la respiration du chien. 

Le grand compteur, lequel mesure la quantité d'air qui a passé dans 
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la roue, est mis en action par le moteur à gaz, et il est disposé de 
manière que, en accouplant diversement les roues dentées de trans- 
mission, on peut obtenir la vélocité d*aspiration qui convient le mieux. 
Dans le cas particulier, la vélocité fut graduée de manière que, k 
travers la roue, il passât en moyenne 7 mètres cubes d*air en une heure. 

L'appareil de Pettenkofer fut disposé de manière que, des deux 
pompes qui, à un moment donné, aspiaent ou chassent Tair à travers 
les tubes renfermant la solution de baryte. Tune contenait tov^urs 
de Tair passé à travers la roue et Tautre de Tair ambiant 

Les compteurs fiirent soigneusement gradués avant de commencer 
les expériences, et je les contrôlai fréquemment, me servant de la 
méthode très simple qui consiste à &ire passer à travers ceux-ci on 
volume connu d*air en déplaçant un poids déterminé d*eaa à tempé^ 
rature connue. 

La détermination de la quantité de baryte saturée par Tacide car- 
bonique qui la traversa était répétée au moins deux fois. Pour la 
faire je me servais de la méthode volumétrique en employant une 
solution titrée d'acide oxalique, dont un centimètre cube équivalait à 
un milligramme d'acide carbonique. Comme indice pour savoir quand 
toute la baryte était neutralisée je me servis, non de Tacide rosolique» 
mais de la teinture de curcuma. Je donnai la préférence à cette der- 
nière pai*ce qu'elle a la propriété de donner une couleur d'autant 
plus intense, au liquide dans lequel elle se trouve, que celui-ci est 
plus près d*avoir une réaction neutre, et qu'elle fait connaître ainsi, 
à celui qui fait la détermination, qu'il va arriver au point voulu; de 
sorte que, avec une dépense de temps moins considérable, on a une 
plus grande précision. 

Les choses étant ainsi disposées, avant de commencer les expé» 
riences sur les animaux, j'ai fait dififérentes expériences de contrôle 
pour connaître quel degré d'exactitude on pouvait atteindre avec cet 
appareil, et pour m'exercer dans ces délicates manipulations et dé- 
terminations. Dans ce but je me servis d'oléine pure que je ftisais 
brûler, en quantité déterminée, dans la caisse pendant que l'appareil 
fonctionnait. En comparant la quantité d'acide carbonique obtenue 
avec celle que j'aurais du obtenir d*après la formule de compositioo 
de l'oléine, je pus voir quelle était Terreur qui se commettait dan* 
ces déterminations. La quantité de Co, produite par loléiae on briUant 
fut calculée d'après la formule d»* la triolêine donnée par Beilstein (1). 

(1) Beilstein, Hnndburh der Chemie^ I, p. 4HH. 
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Cette même méthode fût suivie par Voit (1) dans les expériences de 
contrôle instituées pour démontrer Texactitude des résultats que Ton 
peut obtenir avec Tappareil de Pettenkofer réduit pour les petits 
animaux. 
JTai recueilli dans le tableau suivant les résultats des expériences. 

Quantité de COt éUminéepar iOO gr, cTanimal en une heure. 



N. d'ordre 
des chiens 


Nor 
Course 


1 


o;fi> 




034 


2 


o;» 




029 


3 


0,40 


4 


0^ 




Repos 



A jeun 



7« jour 



Course' Repos, Course Repos Course 



Repos 




0,04 0,19 0,10 0,28 0,16 — — 

0,08 

0,06 

0,09 

0,10 

0,16 .0,22 0,09 — — I 0,20 I 0,07 



— — 0^ 0,15 . — — 
0,26 0,10 — — — — 
0,48 0,09 — — I 0,29 0,09 



I)e Texamen de ce tableau il résulte clairement, que la quantité 
d*acide carbonique émis durant la course, tant dans Tétat de nu- 
trition normale que durant Tinanition, est de beaucoup supérieure à 
la quantité diacide carbonique éliminé pendant que ranimai repose. 

Ranke (2X en déterminant la quantité de CO, éliminée par les gre- 
nouilles après une période de tétanos, trouva que le CO, diminue 
d*une quantité correspondante à celle de Taugmentation causée par 
le tétanos. Cest pourquoi il admit que la quantité de graisse dont 
peut disposer Journellement Torganisme est constant, comme il avait 
d^à été démontré que cela a lieu pour Talbumine. Si, à raison du 
travail, il y a une période de temps dans laquelle la destruction soit 
plus grande, à cette période en succède immédiatement une autre 
dans laquelle la destruction est proportionnellement diminuée. 



(1) Vorr, loe. cit., p. 576. 

(2) Rankk, r«CaiiMâ, Leipzig, 1865, p. 319. 

Ârtktm iMImmm àê BMff4t, - Tom XJI. 
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Comme on le verra ensuite, les résultats obtenus par moi concordent 
avec ceux de Ranke. A Texception du chien n. 3, tous les autres, 
lorsquMls couraient à jeun, émettaient avec la respiration une quantité 
diacide carbonique considérablement moindre que celle qu'ils émet- 
taient en accomplissant le même travail à Tétat de nutrition normale. 
Vice versa, j*observai que la quantité d*acide carbonique émis dans 
le repos qui suit la fatigue, durant le jeûne, est supérieure à celle 
qui est émise dans les mêmes conditions à Tétat normal. Les exceptions 
faites à cette règle par les chiens 3 et 4 peuvent facilement s'expliquer 
si Ton tient compte des éventualités qui se produisent pendant Texpé- 
rience. 

La quantité d'acide carbonique émis par 100 gr. d'animal en une 
heure n'est pas toujours constante, bien que les animaux se trouvent 
dans les mêmes conditions, mais les différences ne sont pas très grandes; 
elles arrivent à peine à 0,7 ^j^ dans la période de course à jeun, et 
se limitent à 0,1 ^/o dans la période de repos qui suit la course. Lorsque 
les animaux sont dans l'état normal je trouvai que les différences 
sont plus grandes, même en ne tenant pas compte des cas dans lesquels 
on put observer une excitation anormale de l'animal soumis à l'expé- 
rience. En comparant entre eux les résultats obtenus dans les dif- 
férents jours de jeûne, on voit que la production d'acide carbonique 
dans la fatigue est toujours moindre, à jeun, qu'à l'état normal; que 
celte différence est très grande dans les premiers jours de jeûne, et 
qu'elle tend ensuite à disparaître peu à peu. Gomme exemple je rap- 
pelle que, le 6* jour, la quantité d'acide carbonique éliminé par iQO 
grammes d'animal en une heure de travail est à peine inférieure à 
celle qui est éliminée dans l'état normal. 

Ce fait démontre l'inexactitude de l'hypothèse émise par Henneberg 
et confirmée par Meisi>l (1) dans ses recherches sur réchange matériel 
du porc. Henneberg disait que la nourriture influe sur l'élimination 
d'acide carbonique en l'augmentant; évidemment, s'il en était ainsi, 
j'aurais dû obtenir, le 6* jour de jeune, des quantités de GO, moindres 
que dans le quatrième. Je dois donc admettre que, si la nourriture 
exerce une influence sur réliraination d'acide carbonique, cette influence 
n'est pas assez grande pour devenir manifeste dans tous les cas. 

Ije rapport entre la quantité de GO, produite dans la course et celle 



(1; Mkissi., Zeitschr. f, Biol.j Bd. XXII, p. 0;^. 
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qui est produite dans le repos par les animaux nourris normalement 
n*est pas constant, mais il oscille entre 8 et 2,3. De plus, un même 
animal peut présenter des difTérences notables dans les différentes dé- 
terminations. Ainsi, par exemple, le chien n. 1, qui, dans la première 
expérience, durant le travail, élimina une quantité de CO, huit fois 
supérieure à la quantité éliminée dans le repos, dans une seconde expé- 
rience, faite dans les mêmes conditions, donna un rapport de 4,2 à i. 
Il est à observer que, entre les deux expériences, il y avait seulement 
une différence de 720 grammes en moins dans le poids de Tanimal 
lorsque commença la seconde expérience, et que, dans celle-ci, la tem- 
pérature était plus élevée de 4^,5' C. 

Les résultats de mes expériences faites sur les animaux à jeun ne 
concordent pas complètement avec les résultats obtenus par Voit et 
Pettenkofer (1). Ils trouvèrent que, chez l'animal à jeun, la différence 
entre le CO, éliminé pendant le travail et celui qui est éliminé dans 
le repos augmente; pour moi, j'eus des résultats divers. Chez les chiens 
1 et 2 cette différence, qui est toujours moindre tant pour les déter- 
minations faites dans le 4* jour que pour celles du 6* jour de jeûne, 
diminue à mesure que celui-ci se prolonge. 

Le chien n. 3 donna, le 4* jour de jeûne, une plus grande diffé- 
rence; mais il faut noter que, ce jour-la, l'animal s*écorcha les pieds 
en courant, et la douleur contribua à altérer l'échange. Rnfln le chien 
n. 4 présenta toujours une plus grande différence, tant le 4* que 
le V jour de jeûne. Les chiens 1 et 2 qui donnèrent des résultats 
constants et concordants étaient adultes, tandis que les deux autres é- 
taient jeunes. 

Les émotions sont une des causes principales qui apportent une 
modification dans la quantité d'acide carbonique émis. Ainsi, par 
exemple, on a vu que les chiens 3 et 4 ont donné des résultats qui 
s'éloignent grandement de ceux qui ont été obtenus chez les autres 
animaux. En étudiant les registres des expériences j'ai trouvé la raison 
du fait précisément dans les émotions ressenties par ces deux animaux. 
Dans leur histoire il est dit qu'ils sont très excitables ; or ces chiens, 
qui sont depuis longtemps au laboratoire et qui sont très bons coureurs, 
s'étaient habitués à courir dans la roue quand elle n'avait pas encore 
été modifiée pour être adaptée à la machine de Pettenkofer, et qu'elle 



(1; Voit et Pettenkofer, loc. cit., p. 538. 
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était beaucoup plus éclairée, n Ait suffisant d'avoir rendu la roue plus 
obscure, afin qu'elle ne laissât pas échapper Tair, pour que ces deux 
animaux éliminassent une quantité de GO, de beaucoup supérieure à 
celle des autres chiens, lesquels se trouvaient pour tout le reste dans 
les mêmes conditions qu'eux, sauf qu'ils s'étaient habitués à courir 
dans cette roue dans les longes expériences préparatoires. 

Évidemment ce résultat ne doit pas être attribué à un effet chi- 
mique produit par le manque de lumière, parce que, dans ce cas, 
comme nous le démontrent les expériences de Moleschott (IX on aurait 
dû obtenir un effet opposé, mais à l'excitation produite en eux par 
l'obligation où ils étaient de courir dans des conditions anormales 
pour eux. 

Un autre exemple encore plus évident nous est aussi fourni par le 
chien n. 3 durant l'expérience faite le 4* jour de jeûne. 

S'étant laissé traîner par le cylindre, il se fit deux légères écorchures 
à la partie charnue des doigts dans les extrémités postérieures. Cette 
douleur fit que la quantité d'acide carbonique éliminé atteignit une 
valeur double de celle, déjà excessive, qui avait été atteinte par le 
même chien à l'état normal. Ce résultat inattendu vint confirmer 
l'observation faite par le D' U. Mosso (2) dans son travail sur l'in- 
fluence du système nerveux sur la chaleur animale, et les observations 
de Voit et de Pettenkofer (3). 

Ici, il aurait été très Intéressant de pouvoir déterminer quelles sont 
les substances qui se détruisent dans l'organisme par suite de l'exé- 
cution d'un travail ou à cause des émotions. Pour cela il aurait été 
nécessaire de déterminer la quantité d'azote émis , par les animaux, 
dans les urines et dans les fèces et la quantité d'eau émise tant par 
les urines que par la respiration et par la transpiration cutanée. 
Malgré toutes les meilleures intentions il ne me Ait pas possible de 
pratiquer ces recherches, pour beaucoup de raisons, dont la principale 
a été l'impossibilité de pouvoir obtenir que les chiens ne répandissent 
pas leur urine et leurs excréments pendant qu'ils couraient; c'est 
pourquoi, plutôt que d'avoir des recherches incomplètes, je préférai 
les laisser me réservant de chercher les moyens pour obvier à cet 
inconvénient. Malgré cela je ne crois pas que les résultats de l'expè» 



(1) MoLKSCBOTT et FuBiNi, Atti delta R. Ace, délie se. di Torino, vol. W\ p. 55. 

(2) U. Mosso, Giomale deWAec. di medicina di Toritïo^ 1885, p. 55. 

(3) Voit a. Pettinkopkr, Silzgsber, d. bay, Akad., 1866, 10 nov. 
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rience puissent être modifiés parce qu*on a négligé la' détermination 
de la quantité d*azote éliminé par les animaux. 

Les travaux de Voit (1) ont démontré d'une manière irréfutable 
que, durant Tinanition, tant qu*il se trouve de la graisse dans Tor- 
ganisme, le travail n*exerce aucune influence sur la quantité d'azote 
éliminé. Comme mes expériences duraient seulement une semaine» 
on peut considérer Tazote comme une valeur constante qui n*altère 
pas les résultats que j'obtins par la détermination du CO, éliminé. 

Influence du travail 
sur la diminution de poids de l'animal soumis au jeune. 

J*ai choisi huit chiens dont je connaissais bien les conditions de 
santé parce qu*ils se trouvaient depuis très longtemps au laboratoire, 
je les pesai vingt-quatre heures après qu'ils avaient mangé, je les ren- 
fermai dans une chambre écartée située au nord, pour que les oscil- 
lations de température ne fussent pas trop grandes, et je les soumis 
au jeûne le plus rigoureux, omettant même de leur donner de Teau. 
Voulant étudier la manière de se comporter du poids lorsqu'on fatigue 
les animaux pendant qu'ils sont à jeun, je les pesais tous les jours à 
la même heure, et, à différentes périodes du jeûne, je faisais parcourir 
des distances difTérentes à quatre d'entre eux. Pour les fatiguer je 
me servais de l'appareil du prof. A. Mosso, lequel consiste en une 
caisse cylindrique de bois comme celle qui est représentée par la 
figure, mais de dimensions plus grandes; elle a un diamètre de presque 
deux mètres. La périphérie est fermée par une plaque de fer percée 
de trous, comme un crible, sur laquelle le chien peut courir commo- 
dément (2). Durant le jeûne deux de ces chiens moururent; pour ce 
motif je ne tins pas compte des résultats obtenus par les observations 
faites sur eux. 

Le tracé suivant indique la quantité do poids que l'animal a perdue 
par chaque 100 gr. de son propre poids dans les divers jours de jeûne. 
I^s nombres qui sont sur les abscisses indiquent la quantité ^'o perdue; 
sur les ordonnées sont inscrits les jours pendant lesquels se prolongea 
l'observation. Les traits pointillés correspondent aux pertes subies 
pendant les jours de travail. La courbe ascendante indique le cours 



(1) Voit, Zeitschr. /*. Biol, II, laVî, p. hlX 

(2) U. Mosso, Archivio per le se, mediche, 1886, p. 8. 
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suivi par le pbids de ranimai quand, à la fin du jeûne, on lui donna 
le double de la ration indiquée par Voit (1) comme nécessaire pour 
maintenir Téquilibre chez les animaux qui travaillent. 

Chienne de chasse de moyenne grosseur, bien nourrie, vive, du poids de kg. 14^485. 
Elle fut soumise par trois fois au jeûne pendant que la température était basse, 
savoir, du 2 au 7 février, du 13 au 20 février et du 28 février au 5 mars 18^. 
Elle se repose durant le premier jeûne. Pendant le second elle parcourt, le 4* jour, 
30,528 km. en six heures, et 20,352 km. en quatre heures , le 6* jour. Durant le 
troisième jeûne elle parcourt, le 4« jour, 30,519 km. en six heures. 
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Courbes de la diminution de poids Bubie par la chienne dans les trois pénodi^ 
de jeûne. Les traits pointillés correspondent aux jours de travail. 

En jeûnant en repos, cette chienne perdit 8,3 •/© ^^ son poids en 
6 jours. En parcourant 50,880 km. elle perdit en 7 jours 15.2 **/j. En 
parcourant ;w,519 km. elle perdit en 6 jours do jeûne 14,8 ^\^ de son 
poids. Ici encore on observe le fait que, ranimai courant à deux re- 
prises dans une même période de jeûne, la perte de poids subie la 



(1) 



Vorr, Zeitscf.r. f, Biolorjie, 11, 18<)6, p. 488. 
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première fois est plus grande parce que le travail accompli est plus 
considérable. 

Durant le jeûne j'observai que, le plus souvent, l'émission des fèces 
cesse complètement après le second jour. Lorsqu'elle continue, elle 
consiste en petites quantités d'une substance noir-verdàtre, parfois 
dure et arrondie, plus souvent cependant de consistance mucoso-dense, 
qui n'a pas les réactions des pigments biliaires et qui, examinée au 
spectroscope, présente la strie de la méthémoglobime sans en avoir 
pourtant les autres réactions. La quantité des urines diminue beau- 
coup, leur couleur devient très chargée. 

D'après les tracés que j'ai recueillis (1), et dont je ne rapporte ici 
qu'un seul exemple, on voit que la diminution de poids subie par les 
animaux dans une même période de jeûne varie beaucoup, bien que tous 
se trouvent dans les mêmes conditions. En consultant le registre des 
expériences je vois ({ue ni les conditions de nutrition de l'animal quand 
il commença à jeûner, ni le sexe ne concourent à produire ces diffé- 
rences. La seule cause réside dans l'Age plus ou moins avancé. Dans 
le jeune âge on a une plus grande diminution de poids. Je ne crois pas 
devoir tenir compte des petites différences de 1 7o on jours, parce 
qu'elles entrent dans les limites des erreurs dépendant de l'état de 
majeure ou de moindre plénitude du tube digestif au commencement 
de l'expérience; de fait elles se vérifient toutes dans la perte subie 
le premier jour de jeûne. On ne put éviter ces erreurs bien qu'on 
ait toujours pris pour point de départ le poids des animaux 24 heures 
après qu'ils avaient mangé. C'est pour cela que souvent, dans la courbe 
qui indique la diminution de poids dans les premiers jours, on trouve 
une rapide descente due aux excrétions. Quand l'animal a émis toutes 
les substances contenues dans son intestin, s'il n'intervient pas d'autres 
causes, la diminution de poids procède régulièrement, donnant pour 
chaque jour des valeurs qui oscillent entre 1,5 et 2 7o ^^ P<^*^=5 que 
ranimai avait quand il commença à jeûner. Si au contraire on oblige 
ranimai à marcher, alors la diminution de poids augmente de beaucoup, 
et, en six jours, elle peut égaler la perle de poids que subirait l'a- 
nimal en jeûnant quatre jours de plus, étant admis que la courbe 
maintint invariablement s<m cours. 

Si l'on fait travailler deux fois l'animal pendant le même jeûne, la 



(1) Voir le travoil original, pp. 22-23. 
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perte de poids subie le premier jour de course est plus grande, toutes 
proportions gardées, que la perte subie le second jour. 

Pour mettre en harmonie ce résultat avec le fait, mentionné précé> 
demment, de la moindre production diacide carbonique chez ranimai 
qui jeûne quand il accomplit un travail, nous devons tenir compte de 
rénorroe quantité d*eau éliminée durant la course au moyen de la 
respiration haletante et de la plus grande quantité d*acide carbonique 
éliminée dans les heures consécutives à la fatigue dans le jeûne. La 
grande facilité avec laquelle les chiens urinent et perdent les fèces 
durant la course rend ces expériences extrêmement difflciles. 

Influence que la lempèralure ambianle 
exerce sur la diminulion de poids de Vorganisme. 

Pour bien établir Tinfluence du froid et de la chaleur sur Tanimal 
qui jeûne, j'ai fiait une série d'expériences dans le mois de février 1886, 
alors que, en raison de la rigueur de la saison, je pouvais facilement, 
en tenant ouvertes les fenêtres d*une chambre située au nord, obtenir 
des températures très basses. Les expériences par les températures 
élevées je les 8s au mois de mai de la même année, en tenant la fe- 
nêtre hermétiquement fermée et en maintenant un poêle continuel- 
lement allumé. De cette manière j'obtins, dans la première série 
d'expériences, une température qui variait entre — 8« et -p 9*> , et 
dans la seconde une température qui oscillait entre 25® et 35\ Les 
chiens enfermés dans la chambre étaient, comme toujours, maintenus 
dans le jeûne le plus rigoureux. Chaque jour je les pesais, je mesurais 
leur température, je comptais et j'inscrivais le pouls et la respiration. 
J'eus soin de les habituer peu à peu à ces opérations, de façon que 
je pus obtenir de les accomplir seul, sans les remuer de leur couche, 
éliminant ainsi l'influence qu'aurait pu avoir l'émotion de se voir liés. 

In perte de poids subie par les chiens en jeûnant à température 
élevée n'est pas sensiblement différente de la perte subie par les 
mêmes animaux en jeûnant à température basse. C'est par cette der- 
nière température qu'ont été obtenues les courbes dont j'ai rapporté 
un exemple dans le chapitre précédent. En observant allentivemenl 
on voit, chez quelques apimaux, de légères différences qui se vérifiant, 
précisément comme dans les courbes dont je viens de parler, dans le 
premier jour de jeûne, et par conséquent on ne doit pas en tenir 
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<x)inpte, parce qu*ellcs dépendent du divers degré de plénitude du tube 
digestif au moment où Ton commença Texpérience. 

Je me borne à donner les cbifTres, renvoyant, pour Tbistoire des 
animaux et pour les tracés, au numéro correspondant, dans le cba- 
pitre précédent du texte original (1). 



Chien 




Quantité de poids perdue 

dans les différents iours de jeûne 

par 100 gr. a*animal 




" 


l«r jour 


2« jour 


3« jour 


4« jour 


5« jour 


6« jour 




froid chAleor 




froid 'chaleur 


fVoid 


chaleur trolà chaleor froid chalenr 


froid chaltar 


1«' 


5,6 5,1 


7,8 ' 7 


10,2 


8,6 11,8 9,2' 13,6 11,4 

1 ' 1 


1 

! 12,2 


4» 


1,6 3,8 


3,2 5,8 


5 


7 ■; 6,8 8,7 


8,3 10,2 


= 12,3 


5« 


2,4 4,8 


4^ 7,8 


5,6 


9,6! 7,2 10,5: 9,2 11,8 


11,3 13,2 


6* 


2,6 6 


3 8,2 

1 


6,2 


10,3 7,8 12 , 93 13,8 

; 1 


10,4 14,8 



Les résultats de mes recherches, au point de vue de Tinfluence de 
la température sur rechange matériel (2), ne concordent pas avec 
les résultats obtenus par les autres observateurs. Golasanti (3) avait 
bien trouvé que le rapport de l'oxygène absorbé avec le CO, éliminé 
est constant pour les différentes températures, mais on ne peut déduire 
de là que la perte de poids subie par Tanimal doive être également 
constante. La température élevée peut agir de deux manières qui 
produisent des résultats opposés. Si elle favorise les processus chi- 
miques de Torganisme, on aura, comme Ta trouvé Chossat (4), une 
plus grande perte de poids. Si, au contraire, un organisme, qui se 
trouve dans un ambiant chaud, ne travaille pas, il devra consommer 
une moindre quantité de substance pour maintenir constante sa tem- 
pérature, parce qu'il perdra une moindre quantité de chaleui* par ir- 
radiation. Les résultats de mes expériences montrent que ces deux 



(1) Voir le travail original, pp. 21-26. 

(2) L'influence de la température sur réchange matériel a été très étudiée; je 
ne rapporte point ici tout au long la bibliographie de la question, je renvoie |)0ur 
cela au travail original, pp. 27 et 28. 

(3; G. Golasanti, Pflûgers Archtv, Bd. XIV, p. 120. 
(\) Ch. Chossat, Mémoire de l'Acadétnie^ t. VIU, p. 4;W. 
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phénomènes opposés s*équilibrent. Peut-être se seraitril trouvé une 
différence si j*avais déterminé la quantité d*eau éliminée et la quantité 
diacide carbonique émis; car, puisque nous savons que, à température 
élevée, la production d*acide carbonique est moindre, il est permis de 
supposer avec Colasanti qu*on ait une plus grande élimination d*eaa 
des tissus. 

Voulant voir comment se rétablit, dans le poids du corps, Téquilibre 
troublé par le jeûne, j*administrais journellement à chaque animal, à 
la fin de chaque série d*expériences, le double de la ration indiquée 
par Voit comme nécessaire pour maintenir Téquilibre chez les animaux 
qui travaillent et j'y ajoutais 500 ce, d'eau. 

Cette ration consiste en 5,8 gr. de viande, 12 gr. de pain et 2,428 gr. 
de graisse par chaque kg. d'animal. Les résultats de ces recherches 
faites en pesant journellement les animaux se trouvent indiqués par 
la ligne ascendante des courbes. 

On voit par celles-ci que, à l'exception d'un chien (n. 5) sur les 6 mis 
en expérience, tous les autres animaux reprennent, en trois ou quatre 
jours, au maximum, leur poids primitif; que celte augmentation de 
poids est très rapide dans les premières 48 heures après le jeûne et 
qu'elle se ralentit ensuite. On a vu que dans chaque série d'expé- 
riences, à l'exception de celles qui furent faites à température élevée, 
on faisait travailler une moitié des animaux et que ceux-ci perdaient 
beaucoup plus de leur poids. Malgré cela, à la fin du jeûne, bien que 
la ration administrée fût égale pour tous, en trois ou quatre jours il$ 
recouvraient tous le poids primitif, quelle qu'eût été la perte subie. 
Je dois faire observer que l'on ne peut attribuer cela à des différences 
individuelles, parce que, dans les diverses expériences, il arriva de 
voir un même animal qui, dans une série, avait perdu seulement 9,5 • , 
de son poids parce qu'il était en repos et qui employa trois jours pour 
le recouvrer, employer également trois jours seulement pour re- 
couvrer 17,5 Vo P^rdu dans une autre série dans laquelle il travailla. 

Dans la première série d'expériences après le jeûne, un des chiens 
(n. 5) no voulut pas manger sa ration de pain et de graisse, c'est 
pourquoi je lui administrai journellement 500 gr. de viande corres- 
pondant à 2,63 7o <Ju poid^ primitif de l'animal. Malgré cela it ne 
parvint pas, en 7 jours, à recouvrer son poids primitif, et lorsque 
commença la 2* série d'expériences il avait à peine recouvré 10 * , 
tandis que la perte avait été de 18 ^ ^. 
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Influence du jeune sur la température de Vorganisme. 

Pendant que les animaux jeûnaient je mesurai chaque jour la tem- 
pérature rectale, ayant soin de faire toujours la détermination à la 
même heure et avec le même thermomètre. Je laissais Tinstrument 
in situ jusqu*à ce que, pendant une minute au moins, il n*indiquât 
plus aucune variation, et cela dans le but do me mettre à Tabri de 
toute cause d'erreur. 

Quelques animaux ne présentèrent pas, par le fait d'être à jeun, 
de plus grandes variations que celles qu'ils ont habituellement; et 
cela malgré qu'ils eussent subi une perte de poids très considérable 
qui, chez quelques-uns, atteignit 18 %. Do plus l'inanition avait si peu 
d'influence sur la température qu'elle n'empêchait pas que, quand ils 
étaient excités ou contraints de courir, ils ne présentassent une aug- 
mentation de température, comme cela a lieu chez un animal normal. 
A cet égard, il est utile de citer le fait suivant observé chez un des 
chiens (n. 5). La seconde série d'expériences terminée, comme on 
donnait aux animaux la ration accoutumée, ce chien, dès qu'il vit 
porter la nourriture aux autres, entra dans un état d'excitation très 
grande, dans laquelle il faisait de mouvements violents et désordonnés. 
Ce fut sufBsant pour que sa température montât, en peu de minutes^ 
jusqu'à 39\2 G. augmentant de 1°,3 G. 

Chez d'autres animaux qui se trouvaient dans des conditions iden- 
tiques à celles des premiers, j'observai un abaissement progressif de 
température qui, chez quelques-uns, se limitait à un degré, tandis que 
chez d'auti-es il dépassait trois degrés. Ce fut chez l'animal le plus 
jeune et le plus maigre que je notai les abaissements les plus consi- 
dérables. Je ne tins pas compte des dépressions très fortes obtenues 
chez deux chiens qui moururent, parce qu'ils se trouvaient sans doute 
dans des conditions anormales et qui ne permettaient pas de les com- 
parer aux autres chiens. Et ce ne fut point chez les animaux qui 
subirent la plus grande perte de poids que s'observèrent le? dimi- 
nutions les plus fortes, mais bien chez les animaux et dans les jours 
où on avait le maximum de dépression psychique en même temps 
que le minimum dans la fréquence de la. respiration. Dans les expé- 
riences faites à température élevée, on nota aussi une diminution 
dans la température rectale, mais à un degré plus léjrer, et cette di- 
minution s'observa précisément chez ces mêmes animaux qui offrirent 
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une diminution dans les expériences à basse température. Je ne sus 
trouver d*autre cause pour ce mode difTérent de se comporter des 
animaux, que Tàgo et Tétat de nutrition. Dans l'âge jeune, bien constaté 
cbez Tun des chiens (n. 1), on eut une diminution de température à 
la suite du jeûne. Une moindre abondance de graisse agit de la même 
manière. Le chien qui présenta un abaissement de température, même 
quand il jeûna dans un ambiant chauffé, fût précisément celui qui, 
à la jeunesse, joignait une maigreur considérable. Tous les auteurs 
qui s*occupèi^nt de recherches analogues négligèrent de tenir compte 
des conditions des animaux soumis à Tobservation. Les expériences 
de Voit et Pettenkofer, citées plus haut, ont démontré combien est 
grande Tinâuence qu'exercent Tâge et Tétat de nutrition sur réchange 
de ranimai qui jeûne. Il ne me semble pas déraisonnable d'admettre 
que la même influence s'exerce aussi sur la température, laquelle, en 
fin de compte, n'est qu'une conséquence du rechange plus ou moins 
actif. Sans cela je ne pourrais m expliquer les résultats contradictoires 
obtenus par moi chez les divers animaux qui , sous tous les autres 
rapports, étaient dans des conditions absolument identiques. 

Influence du jeûne et de la température 
sur la respiration et sur le pouls. 

Chez les mômes animaux qui servirent pour les précédentes expé- 
riences, je Qs aussi des observations sur la manière de se comporter 
du pouls et de la respiration. Tandis que les animaux se tenaient 
étendus dans la position qu'il leur plaisait de garder, j'appliquais» 
toujours sur le même point du thorax, un tambour de Marey qui 
portait un bouton de liège attaché dans le centre de la membrane 
élastique. Le tambour était fixé à un soutien au moyen d'une tige de 
plomb. Grâce à la flexibilité de cette tige, il était possible de graduer 
convenablement la pression du bouton sur le thorax et, en même 
temps, d'appliquer le tambour toujours sur le même point sans mouvoir 
en rien le chien. Les changements de volume que les mouvements 
respiratoires et les battements cardiaques faisaient subir à la capacité 
du tambour étaient transmis, au moyen d'un tube de gomme, de la 
manière ordinaire, à un tambour à levier qui les enregistrait sur un 
cylindre noirci. 

En comparant entre eux les tracés obtenus, j'ai vu que, 24 heuros 
après le dernier repas, les mouvements respiratoires se ralentissent 
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grandement et deviennent beaucoup moins profonds. On a ici deux 
phénomènes qui concourent à diminuer la quantité d'acide carbonique 
émis, puisque nous savons par Vierordt (1) que la quantité d*acide 
carbonique émis est proportionnelle au nombre et à la profondeur 
des respirations. Le fait que les respirations, outre qu'elles deviennent 
moins nombreuses, deviennent aussi moins profondes, élimine le doute 
que la plus grande fréquence observée quelques heures après le repas 
soit due à un empêchement offert aux mouvements du diaphragme 
par la distension de Testomac. 

A mesure que le jeûne s'avance, on ne remarque pas un ralentis- 
sement proportionnel des mouvements respiratoires. Le ralentissement 
notable des premières 24 heures continue bien pendant toute la période 
du jeûne, mais il progresse lentement. Si les animaux sont tenus dans 
un ambiant chauffé, on observe au contraire, dans les 24 premières 
heures déjeune, une légère accélération. C'est seulement après 54 heures 
que l'on commence à observer une diminution dans la fréquence res- 
piratoire de quelques animaux; et cette diminution a un cours assez 
régulièrement progressif. Par rapport à la forme du tracé on voit que, 
quand la température ambiante est élevée, l'acte respiratoire emploie 
moins de temps pour s'accomplir et qu'il est suivi d'une longue pause; 
si la température est basse l'acte respiratoire s'accomplit plus len- 
tement et les pauses qui interviennent entre deux respirations sont 
plus brèves. 

Dans le jeûne, ce n'est pas seulement la respiration qui se ralentit, 
mais encore le pouls. Lorsque les animaux jeûnent au fl:oid le ralen- 
tissement atteint, en moyenne, un quart des pulsations que l'animal 
avait avant de jeûner. Si la température de l'ambiant est élevée le 
ralentissement devient beaucoup plus considérable, et, chez quelques 
animaux, le nombre des pulsations arrive seulement à la moitié de ce 
qu'il était avant le jeûne. Gomme on sentait dans la chambre une forte 
odeur d'ammoniaque, parce que la température élevée favorisait la 
décomposition de l'urine émise par les animaux, je crus â*abord que 
le ralentissement était dû à une irritation des terminaisons du vague 
dans les poumons. Pour écarter ce doute je lavai le pavé avec une 
solution d'acide chlorhydrique; je parvins ainsi à chasser les vapeurs 
d'ammoniaque, mais le ralentissement persista. 

(1) Vierordt, Respiration (Handwôrterbuch der Physiologie ». Rudolph Wa- 
gner^ Bd. 2). 
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Outre le notable ralentissement le pouls, dans les derniers jours 
d'expérience, présenta une très grande irrégularité et parfois il oflVait 
des périodes d'activité, dans lesquelles on avait trois ou quatre pul- 
sations, suivies de périodes de pause dont la durée était égale à celle 
des périodes d'activité. Les tracés de ces périodes présentent une 
grande ressemblance avec les tracés des périodes que Luciani observa 
dans le cœur de la grenouille. 

Dans le jeûne la courbe produite par la pulsation cardiaque est 
beaucoup moins élevée, et présente des élévations secondaires plus 
nombreuses. Malgré ces irrégularités, le rapport entre le nombre dos 
respirations et celui des pulsations se maintint presque constant chez 
la plus grande partie des animaux. 



CONCLUSIONS. 

En résumant les faits principaux observés dans ces expériences, on 
peut dire que: 

i^ La quantité d'acide carbonique émis durant un travail est su- 
périeure à celle qui est éliminée dans le repos, quelque soit l'état de 
nutrition de l'animal. 

29 l^ quantité d'acide carbonique éliminé à la suite d'une fatigue 
<3st moindre dans l'inanition qu'à l'état normal. 

3<> La quantité d'acide carbonique éliminé dans les premières 
heures après le travail est plus grande dans le jeûne qu'à l'état normal. 

4*» La perte de poids est plus rapide si l'on fatigne l'animal qui 
jeûne. Dans un travail de 6 heures l'animal se détruit autant que 
s'il jeûnait quatre jours de plus. 

5"* Même lorsque l'animal a beaucoup dépéri par suite du jeûne, 
il existe toujours une proportion entre le travail fait et la quantité 
d'organisme détruit. 

6* IjSl perte de poids ne varie pas d'une manière sensible, soit que 
l'animal jeûne à température basse, soit qu'il jeûne à température 
élevée. 

V Avec la ration de Voit doublée, l'animal recouvre en 3 ou 4 jours 
le poids perdu dans une semaine d'inanition. 

8^ Quand un animal ne mange pas autre chose que de la viande 
après avoir jeûné, il ne peut réparer les pertes subies, bien qu'on lui 
en donne en raison de 2,03 ** <, de son propre poids. 
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9® La température rectale se comporte différemment chez les 
divers animaux. Chez les animaux gras on n*observe pas d'abaissement, 
même après une perte de poids de 18 ^j^; chez les animaux maigres 
et jeunes, avec des pertes de poids moindres, la température peut 
descendre jusqu'au dessous de 35o C. 

10<> Le nombre des respirations va en diminuant après le premier 
jour de jeûne, et , vers le 6* jour , de 18 il peut descendre jusqu'à 
6 sans que leur profondeur augmente. 

11^ Le nombre des pulsations cardiaques diminue chez Tanimal 
qui jeûne. Si la température est élevée la diminution est plus forte, 
et leur nombre peut descendre à 42 par minute. 



Prolégomènes de clinique médicale 
dérivant de la morphologie du corps humain 

par le Prof. A. DE QIOVANNI à Padoue. 



Nous donnons ici, comme communication préliminaire, un résumé 
do cet ouvrage de M' le prof. De Giovanni, qui sera bientôt publié. 

L'étude de Tindividualité morphologique doit précéder les obser- 
vations cliniques. Chaque individu est une variété de l'espèce ; chaque 
individu trouve la raison de sa spéciale morbidité dans sa spéciale 
combinaison morphologique. L'anatomie comparée et l'embryologie 
fournissent les éléments nécessaires pour comprendre non seulement 
le fait général de 1* organisation, mais aussi celui de l'organisation 
individuelle en ce que chaque individu peut présenter des variétés 
remarquables; et la loi de l'adaptation nous fait comprendre les chan- 
gements que chaque individu peut présenter dans les divers âges. 

La variété est loi pour l'être. La pathologie clinique nous dit que 
l'individualité contribue à la variété nosolo'^ique; mais Ion n*a jamais 
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analysé cette individualité, et on n*a pas non plus cherché à créer 
une méthode d'observation vraiment scientifique pour la recomposer 
dans chaque cas. Il est nécessaire de diriger les études dans ce sens, 
parce que le déterminisme scientifique exige une grande exactitude 
dans les observations cliniques et tend à établir comme dogme Tin- 
dividualité. 

Des principes fondamentaux de la morphologie que voici: 

10 Tout être organisé est un ensemble de diverses parties, de 
divers appareils qui sont en rapport entre eux anatomiquement et 
physiologiquement et par conséquent relativement aussi à la mor- 
phologie ; 

2^ Aucune de ces parties ne peut se modifier sans que les autres 
ne subissent en même temps une modification, parce que la corré- 
lation fonctionnelle des appareils et des diverses parties est une loi 
qui maintient Torganisme dans son intégrité; 

3* n doit ainsi y avoir de tels rapports entre les diverses parties 
que la connaissance des unes doit amener à celle des autres; 

4* Connaissant le degré de développement des différentes parties 
du corps, ainsi que le rapport dans lequel elles se trouvent, on peut 
conclure sur Tètat d'harmonie ou de manque d'harmonie morpholo- 
gique, et partant sur Tefibrt d'adaptation fonctionnelle et sur la cons- 
titution individuelle. 

De ces principes, disons-nous, dérivent les applications à la patho- 
logie que nous allons exposer: 

1* Tout ce qui, dans l'individu, indique un manque d'harmonie 
morphologique, ou bien une anomalie dans le processus de l'évolution 
primitive (ontogenèse) est ou peut être une source de morbidité; 

2* L'individu se transforme incessamment selon le principe des 
corrélations morphologiques dépendantes de la loi de l'adaptation dans 
le milieu ambiant; ainsi, dans les diverses époques de la vie, il peut 
présenter des différences de morbidité, et, dans chaque phaae de 
l'existence, on doit reconnaître le principe que la morphologie spéciale 
de l'organisme explique sa morbidité particulière. 

n but donc une méthode pour constater la combinaison morpholo- 
gique individuelle. Cette méthode, résultat d'observations et d'expé- 
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riences réitérées que j*ai faites pendant 15 ans, se compose de deux 
parties: Tanamnèse physiologique et la mensuration. 

La première recherche toutes les circonstances relatives aux ap- 
titudes physiologiques de Torganisme, aux habitudes, aux instincts, 
à ridiosyncrasie, etc., parce que tout d*abord la fonction crée Torgane, 
puis elle en révèle Texistence et Tétat Par le moyen de Tobservation 
et de rinspection on peut savoir si certains faits qu*on expose sont 
vrais et établir d'autres faits oubliés ou dissimulés. 

La mensuration sert à constater le développement des diverses 
parties de Torganisme et les rapports qui existent entre eux. Deux 
individus de la même taille et du même fige peuvent présenter une 
différence de développement dans le thorax et, partant, dans les pou- 
mons, le cœur considéré dans ses deux moitiés, Taorte et Fartère pul- 
monaire; ils peuvent aussi présenter des différences dans la grandeur 
de Tabdomen, où les intestins, le foie, les reins, la veine porte et la veine 
cave ascendante se trouvent dans des rapports morphologiques dif- 
férents. On peut reconnaître tout cela par le moyen de la mensu- 
ration que Je propose, interprétant les résultats qu'elle procure selon 
les principes de la morphologie et les lois de l'adaptation. Ces con- 
naissances étant acquises, nous pouvons juger de Tfaistoire physiolo- 
gique et des dispositions moii>ides de Tindividu par l'application de 
ces principes que la physicdogie, la pathologie expérimentale et l'ob- 
servation clinique nous fournissent comme une chose positive. 

Malgré les observations que j'ai faites à milliers, je n'ai pas encore 
trouvé ce qui serait le type physiologique; c'est pourquoi je préfère 
me servir de l'expression combinaison morphologique individuelle. 
Cependant je puis, d'après mes études, indiquer, approximativement, 
les proportions qu'on doit trouver dans l'individu le mieux organisé. 
Les voici: 

La taille égale à la grande ouverture ; la circonférence du thorax 
égale à la moitié de la taille; la hauteur du sternum égale à V5 
de la circonférence du thorax; la hauteur de l'abdomen aux '/& ^^ 
la circonférence du thorax; la section xiphoombilicale égale à la 
section ombilico-pubique; la distance bi-iliaque égale aux ^/^ de la 
hauteur abdominale; la base du cœur égale à la distance comprise 
entre l'extrémité articulaire inférieure du 2* os du métacarpe et 
l'extrémité correspondante du 5* os; le ventricule gauche est plus 
étendu que la base, d'un centimètre; le droit, de deux centimètres. 

Àrchifêi itaUinnêi de Biologie. — Tom* XIL 17 
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Nota bene: C'est par la hauteur stemale qu*on peut mieux recon- 
naître les anomalies de développement du thorax. 

La différence entre la section xipho-ombilicale et la section omhilico- 
pubique indique une irrégularité dans le développement des organes 
des hypochondres, ainsi que dans celui des gros vaisseaux veineux 
du ventre. La mesure du poing de la main droite, qui pourrait 6tre 
appelée Indice cardiaque, donne, d'une manière assez précise, la con- 
naissance du développement du cœur considéré dans son ensemble, 
dans ses diverses parties et avec les gros vaisseaux. 

Les nombreuses combinaisons morphologiques peuvent 6tre divisées 
en groupes; à chacun de ces groupes on voit correq>ondre une mor- 
bidité déterminée. L'interprétation de cette morbidité entre dans 
rétude de la pathogénie des maladies constitutionnelles et vient en 
aide dans Texplication de certains symptômes prédominants qui rendent 
différents les uns des autres des cas de la maladie de la même nature. 

L'application sérieuse des principes de la morphologie à la pathologto 
élargit Thorizon de l*hygiène individuelle; elle procure à la théra- 
peutique des notions qui la rassurent dans la voie du rationalisme 
physiologique et conduisent nécessairement à la réforme du traité de 
pathologie médicale spéciale. 

Les limites d'une communication préliminaire ne me permettent 
pas de démontrer ce que j'avance. J'ai cependant la conscience de 
n'avoir affirmé que ce que J'ai observé moi-même. 

Je ne prétends pas avoir &it un ouvrage parfoit Le sij^et est trop 
difficile relativement & mes forces. Je compte sur l'intelligence de ceux 
qui apprécieront mes essais dans cette nouvelle voie, essais dont la 
base est toute scientifique et le but relatif aux exigences de la clinique. 



Respiration de ïair cbauïïé à 200' (*). 



Expériences du D'' UQOLINO MOSSO et de A. BONDELLI, étudiant en médecine. 



(Clinique médical* d» rUaiTeraltë de Tarin). 



Depuis que Koch a trouvé que les cultures du bacille tuberculaire 
atteignent leur maximum de développement à la température de 
37* — 38* et qu*elles ne se développent plus au dessus de 42* et au 
dessous de 30*, las médecins ont imaginé des appareils pour res- 
pirer de Tair chaud et de Tair fh)id, dans Tespérance d*agir direc- 
tement sur les parties malades des voies respiratoires et d'arrêter le 
développement du bacille de la phtisie. 

Le professeur G. Bozzolo nous a chargés de déterminer expérimenta- 
lement à quelle température entrait Tair dauB les poumons avec Tap- 
pareil du D' L. Weigert, proposé comme nouvelle méthode pour la 
cure de la phtisie (2). Tout d'abord, avant de commencer les recheix^hes 
expérimentales sur cette question, nous avons examiné les conditions 
physiques du problème et nous sommes arrivés à la conclusion, que 
presque toute la chaleur contenue dans Tair fortement chauffé ins- 
piré avec Tappareil de Weigert doit être absorbée pour transformer 
en vapeur d*eau l'eau de la muqueuse dans les voies aériennes. Un 
seul doute restait, et c'était que le temps employé par Tair pour ar- 
river dans les poumons t^i si court qu*il n'eût pas le temps de se 
saturer complètement de vapeur d*eau. Dans le but d*éclaircir ce doute 
nous avons fait Texpérience suivante: 



(1) Rivista clinica, Archivio italiano. P. III, 1889. 

(2) Cet appareil consiite essentiellement en un cylindre de cuivre à double paroi, 
dans Tintérieur duquel circule Tair ambiant qui est chauffé avec une lampe Bunsen 
allumée dans Tintérieur de lappareil. L*air ainsi chauffé passe, à la partie supé> 
Heure du cylindre, dans un ivihe d*inhalation. Ce tube est muni de deux valvules 
pour empêcher le reflux de Tair expiré. 
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I. Nous avons fixé, à un soutien, deux entonnoirs qui avaient une 
ouverture de 16 cm^ de manière qu'ils s'adaptassent exactement Tun 
contre Tautre, et nous avons tendu entre eux un diaphragme de gaze 
pliée en plusieurs doubles et baignée d*eau. n y avait ainsi deux 
chambres coniques, Tune supérieure, l'autre inférieure; dans la pre> 
mière> on suspendit un thermomètre dont le réservoir arrivait à 
quelques centimètres seulement du diaphragme; dans la seconde, on 
autre thermomètre marquait la température de l'air chaud au moment 
où il pénétrait dans l'intérieur. Pour produire un courant d'air chaud 
nous nous sommes servis d'un tube de fer long de trois mètres avec 
l'ouverture interne de trois centim. et nous avons placé dessous vingt 
lampes Bunsen pour le chauffer à la température voulue. Un soufflet 
placé à l'extrémité du tube servait à pousser dans l'appareil un courant 
d'air chaud. Nous avons constaté que le refiroidissement de l'air chaud 
qui traverse la gaze humide est instantané. En effet, quand l'air ar* 
rivait avec la température de 180* à 220'', le thermomètre de Ten- 
tonnoir supérieur de 20"* montait seulement à 25^. 

n reste ainsi démontré qu'un courant d'air chauffé à 180* — 200* >e 
refh)idit immédiatement en traversant une couche de gaze humide. 

II. Après avoir fait cette expérience préliminaire, nous avons 
vouU voir, chez un chien qui respirait avec l'appareil de Weigert» 
quelle était la température de l'air dans la trachée. Dans ce but nous 
avons pris de gros chiens et après leur avoir &it une incision dans 
la peau et dans la trachée, nous introduisîmes un petit thermomètre 
à maximum, lié à un fil, et nous le laissâmes tomber vers les bronches. 
Les bords de la blessure étaient exactement rapprochés et l'animai 
respirait sans aucun trouble au moyen d'une muselière de gomme qui 
renfermait hermétiquement le museau du chien. 

Après que l'animal eut respiré, pendant 15 minutes, de l'air à 150* 
nous retirâmes le thermomètre; il marquait une température de 39*3» 
tandis que celle du rectum mesurée en même temps était de 39*,8. 

Dans une autre expérience, ayant fait respirer, pendant un quart 
d'heure, de l'air chaud à 160*, la température mesurée avec un ther- 
momètre placé immédiatement au dessous du larynx était seulement 
de 37*,8, tandis que la température rectale était de 39^. U ne nous 
restait qu'à pénétrer, par une boutonnière faite dans les premiers 
anneaux de la trachée, à travers le larynx jusque dans la rétro-cavité 
de la bouche, avec le même thermomètre, pour voir comment» là. 
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Tair chauffé à 180*, et précisément pour I*un de nous à 33%8 du ther- 
momètre qui marquait la température de Teau dans le cube, et pour 
l'autre à 33*,5, la température ambiante étant de 18* dans les deux 
expériences. 

Il restait ainsi démontré que, en respirant de Tair chaud à 180*, on 
expire de Tair saturé à la même température qu'en respirant de Tair 
ambiant à 18*. 

lY. Nous avons fait une quatrième série d'expériences. S*il était 
vrai, comme Taffirme Weigert, que, avec son appareil, l'air pénètre 
chaud dans les poumons et sort à une température encore supérieure 
à 45*, la quantité de vapeur d*eau éliminée par un homme qui respire 
de Tair chaud devrait être plus considérable que dans Tétat normaL 
Pour déterminer la perte de vapeur d*eau que ftit notre organisme, 
nous nous sommes servis d*une balance à régistration automatique, 
imaginée par le prof. A. Mosso, au moyen de laquelle on détermine 
la perte de poids du corps à chaque minute. Nous indiquons brièvement 
conunent est construite cette balance destinée à enregistrer automa- 
tiquement la perte de poids que subit un homme au moyen de la 
perspiration cutanée. 

Une grande balance construite par Staudinger de Oiessen est fidte 
avec une telle précision qu'elle est sensible à un décigramme alors 
qu'elle porte 100 kilogrammes. Le fléau de la balance est long de 
1 mètre 20 cm.; il porte, à Tune de ses extrémités, un plateau or^ 
dinaii'e, et à Tautre, suspendu avec des chaînes, un fauteuil de fer 
dans lequel un homme peut s'étendre commodément. La sensibilité 
de cette balance est telle que la perte de poids que subit le corps 
par le moyen de l'évaporation de l'eau, empêche la balance de rester 
en équilibre, même pendant une demi-minute seulement. Gomme la 
partie où se trouve l'homme tend continuellement à se soulever en 
raison de la perte de poids qu'il subit, le prof. A. Mosso a imaginé 
d'appliquer un contact électrique à l'indicateur qui marque les oacil- 
lations et qui est fixé verticalement, la pointe en bas, dans le centre 
du joug. Toutes les fois que cet indicateur tend à se soulever du 
côté où se trouve l'homme, il s'établit un contact, et un courant élec- 
trique bit mouvoir un appareil qui ajoute 2 grammes d'eau dans une 
burette graduée placée d'une manière fixe sur le Ikuteuil où se trouve 
l'homme. Nous ne décrivons pas ici cette partie de l'appareil qui est 
la plus compliquée. Cette description sera bientôt publiée par l'un de 
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nous» avec des figures, dans un travail snr la respiration et sur la 
perspiration cutanée et pulmonaire. D est facile d'ailleurs de concevoir 
qu*un mécanisme régulateur, fonctionnant au moyen de rélectridté, 
puisse lijouter continuellement, sur un plateau de la balance, une 
quantité d*eaa égale au pdds que perd un homme placé sur ce plateau. 
La perte de poids et les variations qu'il subit sont enregistrées au 
moyen d'un simple tube en U, comme dans les manomètres à eau 
ordinaires. D'un côté, il y a un flotteur fait avec un bouchon de liège 
portant une tige qui inscrit sur un cylindre tournant; de l'autre, tombe 
l'eau, par quantité de deux grammes, toutes les fois que l'indicateur, 
qui tend à se soulever du cAté de l'homme, vient à établir, par son 
contact, le courant électrique. 

L'on de nous s'est mis sur cette balance et a respiré librement, 
pendant une heure et demie, l'air ambiant à la température de 12^; 
il a perdu 88 gr. de poids; puis restant toi]\}ours sur le plateau de la 
balance, qui portait aussi l'appareil de Weigert, il a respiré de l'air 
chaud à 150*, également pendant une heure et demie, et il a diminué 
seulement de 78 gram., c'est-à-dire qu'il a perdu 10 gr. de moins. Une 
autre expérience identique faite sur l'autre de nous deux donna une 
perte en moins de 12 gr. en respirant l'air chaud à 150* pendant une 
heure et demie. 

Nous ne rapportons qu'une seule de ces expériences: 

iS mort 1889. -> Température ambiante 12*. Preation barométrique 74,5 mm^ 
eut hygrométrique de la chambre de la balance 70 %. Ugolino Moaao, une heure 
après son arrivée au laboratoire. 

Respiration etair ambiant 
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Heures 

10 h. 55^ 
11» 10 
11» 25 
11» 40 
11» 55 
12» 10 
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12 
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Ih.aO* 78 gr. 

Le bit d*une diminution dans la perte de Teau quand on respire 
de Tair à 180* nous a surpris parce que nous nous attendions au con- 
traire à une augmentation. 

Toutefois, en pensant aux conditions de cette expérience on comprend 
qu*il ne pouvait en être autrement, parce que en respirant de l'air 
raréfié à 150°, celui-ci se condensant, on arrive effectivement, dans 
la durée d*une in^iration, à introduire une quantité moindre d*air 
dans notre corps (1), comme nous avons pu nous en assurer en res- 
pirant, pendant une demi-heure de suite avec Tappareil de Weigert, 
de Tair ambiant et de Tair chaud de 150* à 180*, et en faisant passer 
Tair expiré à travers un compteur à gaz exactement gradué. La 
quantité d*air expiré par Tun de nous, à intervalles de 5 minutes. Ait 
successivement, pour l'air à 12*, de litres 16,09 — 18,51 — 16,02 — 
15,53 — 16,92 — 15,87, en tout 98,92 Utres; pour l'air chaud, 15œ — 180* 
du thermomètre de l'appareil de Weigert, de litres 11,01 — 9,55 — 
12,90— 15,69 — 20,64 — 19,46, en tout 89,25 litres. Ces nombres 98,92 
et 89,25, ont à peu près le même rapport que 88 et 78 qui marquent 
la perte de poids subie par le corps durant une heure et demie, dans 
les mêmes conditions. 

V. Nous avons aussi cherché à voir, avec la méthode graphique» 
quels changements se produiraient dans la fl^équence et dans l'ampleur 



(1) Le volume d'un demi litre d'air soumis au chaufiage subit succeasiTocMnft 
les modifications suivantes avec l'augmentation de la température; à 0» il est d^ 
600 ce à 35» il est de 564 cc^ à lOOo il est de 683 ce., à 200» il «s* de 866 oc, 
à 3&>, et saturé de vapeur d*eau, il est de 849 ce. 
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des mouvements respiratoires. Par brièveté nous ne donnons pas les 
tracés de ces expériences et nous nous bornons à dire que, en res- 
pirant de Tair chaud à 180°, les mouvements respiratoires deviennent 
un peu plus profonds qu*ils ne le sont lorsqu'on respire dans Tappareil 
de Weigert quand il est firoid. La variation dans la fréquence des 
mouvements respiratoires est minime. 

VI. Nous avons vu que la chaleur de Tair chauffé devient latente 
en raison de la subite évaporation de Teau et ensuite nous avons 
observé qu*il ne sort pas des poumons une plus grande quantité de . 
vapeur d*eau ; nous devons maintenant retracer la transformation que 
subit la majeure quantité de calorique introduit dans Torganisme. 

Pour voir si une partie était cédée au sang qui circule dans les 
poumons, nous avons curarisé un chien et nous lui avons introduit 
dans la carotide droite, en direction du cœur, un thermomètre divisé 
en dixièmes. Nous fîmes ensuite la respiration artificielle d'air chaud 
en nous servant d*un tube de fer, long de trois mètres, chauffé de 
manière à obtenir, par le moyen du soufflet appliqué & une de ses 
extrémités, un courant d'air qui, près de la trachée, flUt toujours de 200°. 
Pour nous assurer de cette température, nous avons &it une modi- 
fication dans le tube d*inhalation. Dans Tappareil de Weigert, le tube 
de cuivre qui recueille Tair et le porte à la bouche est continu ; dans 
notre appareil nous avons rapproché le thermomètre des valvules et 
isolé le tout, du tube de fer, au moyen d*une substance peu conduc- 
trice de la chaleur. 

De cette manière, nous observâmes une augmentation de quatre 
dixièmes de degré sur la température du sang dans le passage de la 
respiration de l'air ambiant à celle de Tair chaud. La température du 
sang dans la carotide, malgré la chaleur de Tappareil, fdt toujours 
inférieure d*un demi-degré à celle du rectum. 

Nous avons observé que, en chassant dans les poumons d*un chien 
de Tair chaud à 200* pendant 15 minutes consécutives, la température 
du sang augmenta en moyenne d*un demi-degré seulement, de d7*,9 à 
38%4, et qu*elle se maintint constamment au dessous de celle du rectum 
de 0^4 à 0°,5, que toute cette chaleur n'eut aucune influence sur la 
température du corps (i). 

(1) Léon Frédéricq, dans son intéressant travail Sur la température ches U$ 
animaux à sang chaud {Archives de Biologie, 188^ t 111, p. 792), dit avoir ob- 
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Dans les conditions ordinaires Tair expiré se réchauffe au dépens 
du sang qui circule dans les poumons ou de la chaleur que norma- 
lement ont les tissus; dans nos expériences Tair expiré se réchauffe 
avec la chaleur de Tappareil à air chaud. 

On épargne donc ainsi, au sang qui sort des poumons pour re- 
tourner au cœur, la perte de la chaleur qu*il cédait auparavant à 
Tair expiré. Cette épargne dans la perte de chaleur est si petite que, 
dans cette expérience et dans les autres que nous avons ftites sur 
l'homme, expériences dans lesquelles nous continuâmes pendant une 
. heure et demie à respirer, avec Tappareil de Weigert, de Tair chaud 
de 150* à 200^, on n'observa aucune augmentation dans la tempé- 
rature rectale. 

Ce résultat est conforme à celui qu'on obtient en foisant le calcul 
d*après les 1<hs de la physique. 



tana une augmentation de la température interne da corpe, de quelques diiiMne* 
de degré, en respirant de Tair chaufifé dans on tube de cuivre. Toutefois il ne 
s*est pas arrêté à étudier ce fait qu*il mentionne seulement d*une manière inci- 
dente. 



Sur le rapport qui existe 

entre les bases azotées dérivées de la nucléine 

et la présence des cristaux dans le noyau <*> 

par le D' V. GRANDIS. 



(Labonioir* de Phytiolo^e de KUniTenité de Turin). 



Dans une série de recherches que je &is en ce moment pour déter- 
miner la nature des cristaux que J'ai trouvés dans le noyau des cel- 
lules du rein et du foie (2), j'ai tourné spécialement mon attention 
vers les bases azotées qui, selon Kossel (3), prennent origine de la 
transformation des nucléines des noyaux. Je cherchai à voir si Tappa- 
rition des cristaux avait quelque rapport avec ces substances. 

La connaissance de ces corps et des conditions dans lesquelles ils 
se présentent dans les divers organes acquiert chaque jour une plus 
grande importance, parce que tout, jusqu*ici, nous fait croire qu*ils 
sont en rapport direct avec Tétat du noyau des cellules. 

Pour résoudre la question que je m'étais proposée je dus déterminer 
la quantité de ces substances présentes dans les organes pris en 
examen. Pour la recherche des bases azotées dans les tissus, on suivit, 
jusqu'à présent, la méthode qui consiste à les extraire d'abord avec 
l'eau distillée, et après avoir successivement éliminé les autres corps 
qui se dissolvent aussi dans l'eau, à recueillir d'abord la sarcine et 
puis la xanthine sous la forme de sel argyrique. Cette méthode, connue 
sous le nom de méthode de Neubauer, peut bien servir pour la dé- 
termination de la xanthine dans les urines où elle se trouve déjà 
dissoute, mais non pas également bien quand il s'agit de l'extraire 
des tissus dans lesquels elle est mêlée à beaucoup d'autres substances. 



(1) Giorn. délia R. Ace. di medicina di Torino, Ann. LU, mai 1899. 

(2) Atti délia R. Accad. délie sciense di Torino, vol. XXIV. Séance du 24 
mars 1889 et Archives italiennes de Biol, t. Xll, p. i'SÎ. 

(A) Zeitschrift f. physiologische Chemie, vol. X, p. 248. 
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La grande difficulté avec laquelle ces bases se dissolvent dans 
Teau explique qu'il ne soit pas possible d*en faire une détermination 
exacte avec la méthode rapportée ci-dessus. U me parut plus conve* 
nable d'adopter la méthode suivie par Kossel (1) pour Textraction de 
Tadénine du pancréas, parce que, avec cette méthode, on extrait 
Torgane au moyen de Tacide suUùrique dilué, dans lequel les bases 
en question sont facilement solubles. 

En conséquence je procédai de la manière suivante : — Après avoir 
trituré finement une quantité déterminée de foie. Je le traitais par 
trois fois son poids d*une solution de H^ SO^ à 0,5 ^/^ et je le faisais 
digérer pendant un temps variable, de 7 à 8 heures, dans un bain- 
marie à la température de 60^ G. Ensuite je filtrais à chaud, je pré- 
cipitais Tacide sulftarique ajouté et les sels inorganiques avec une 9o> 
lution chaude d*hydrate de baryum en t&chant de ne pas en em- 
ployer un excès trop grand; je filtrais le précipité, et dans le liquide 
j'éliminais Texcès de baryte avec un courant d*acide carbonique» je 
filtrais et je concentrais le liquide jusqu'à Vs ^^ volume primitit 
J'alcalisais ensuite avec de Tammoniaque et je précipitais avec ane 
solution ammoniacale de nitrate d*argent. Il se formait ainsi un abondant 
précipité très subtil qui parfois devenait rapidement brun. 

Avant de recueillir le précipité à soumettre à des traitements ul- 
térieurs, je le laissais reposer au moins pendant 24 heures dans un 
récipient fermé; malgré cela, à raison de la subtilité du précipité, il 
était nécessaire de filtrer à de nombreuses reprises avant d*obtenir 
un liquide limpide qui ne précipitât plus avec une solution ammo- 
niacale de nitrate d'argent. Après avoir recueilli le précipité sur un 
filtre, je le dissolvais avec de Tacide nitrique de la densité de 1,1 dans 
lequel j'avais dissous auparavant un peu d'urée pour emp^^cher la 
formation des corps azotés, comme le conseille Kossel (2), je filtrais 
pour éliminer la partie insoluble formée par les chlorures et je laissais 
reposer, au moins pendant 12 heures, le liquide filtré. Durant ce temps 
il se formait un précipité fioconneux que je recueillais sur le filtre 
pesé et que je pesais après l'avoir lavé jusqu'à ce qu'eût disparu toute 
réaction acide et que l'acide chlorhydrique ne donn&t plus trace de 
trouble dans les eaux de lavage. Ce précipité, suivant Kossel, contient 



(1) Loc. cit. 

(2) Zeitschrift f, physioL Chemie, vol. V, p. 152. 
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0,064 7oi 6^ ff^' 1,1^08 de sel argyrique de xanthine correspondant à 
0,142 % 

5'' 525 gr. de foie, sans cristaux, contiennent gr. 0,1599 de com- 
posé d*argent et de guanine, de sarcine et d*adénine, c'est^-dire, 
0,030 7o. et gr. 0,4939, c'est-à-dire, 0,095 ®/o de composé argyrique de 
xanthine. 

Dans les deux déterminations suivantes le foie ne fût pas trituré 
aussitôt après la mort de ranimai, mais au bout d'un jour; les ré- 
sultats de ces déterminations s'éloignent un peu des autres rapportés 
ci-dessus, mais ces différences s'expliquent facilement après les re- 
cherches de Schindler (i ) selon lequel Tadénine et la guanine se trans- 
forment en xanthine par suite de la putré&ction. 

6* 600 gr. de foie, contenant beaucoup de cristaux, donnent 
gr. 0,1713 de composé d'argent et de sarcine, de guanine et d'adénine, 
c'est-à-dire, 0,028 ®/o, et gr. 1,5754 de sel argyrique de xanthine, c-à-d^ 
0,2625 %• 

1^ 400 gr. de foie, sans cristaux, donnent gr. 0,0566 de sel d'argent 
et de sarcine, de guanine et d'adénine équivalant à 0,014 ^Z^, et gr. 0,570 
de composition d'argent et de xanthine correspondant à 0,142 ^Z^. 

Voulant acquérir une plus grande certitude que les variations ob- 
servées dans la quantité de bases azotées provenaient véritablement 
des nucléines des organes traitées. Je déterminai simultanément It 
quantité de phosphates contenue dans les organes examinés. C'est 
pourquoi je traitai par l'acide chlorhydrique le précipité obtenu avec 
l'eau de baryte de l'extrait de foie et je Qltrai ; dans le liquide filtré 
je précipitai le chlorure de barium, qui s'était formé, en me servant 
de l'acide sulfùrique ; je filtrai et puis je précipitai le phosphore avec 
la mixture magnésienne de Fresenius. Je laissai reposer le précii^té 
de phosphate ammonico-magnésien, pendant au moins 12 heures, dans un 
récipient fermé, puis je le recueillis sur un filtre lavé et je le calcinai. 
De ces déterminations j'obtins le résultat suivant: 

i^ 570 gr. de foie, avec cristaux, donnent gr. 0,8496 de phosphate 
de magnésie, soit, 0,149 ^Zo« 

2^ 760 gr. de foie, sans cristaux, donnent gr. 0,6991 de phosphate 
de magnésie, soit, 0,092 ^Zoî 

3° 1025 gr. de foie, avec cristaux, donnent gr. 1,1446 de phosphate 
de magnésie, soit, 0,114 Voî 



(1) Zeittehrift f. physiol Chemie, vol. Xlll, p. 432. 
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4* 830 gr. de foie, avec cristaax, donnent gr. 0,8515 de phosphate 
de magnésie, soit, 0,102 ^/^ ; 

b"" 525 gr. de foie, sans cristaux, contiennent gr. 0,2958 de phos- 
phate de magnésie, soit, 0,056 ®/o. 

Avec ces déterminations je parvins à avoir parallèlement la quantité 
de produits organiques et de produits inorganiques qui prennent ori- 
gine de la transformation des nucléines. 

Gomme preuve de contrôle il me restait seulement à déterminer la 
quantité de nucléine encore existante dans les organes contenant des 
cristaux et à la comparer avec celle des organes qui en sont privés. 
J'ai essayé de peser directement les nucléines, mais j*ai dû abandonner 
cette méthode parce qu'elle est sujette à beaucoup de causes d'erreur 
et qu'elle est seulement praticable dans la saison froide. J'adoptai au 
contraire la méthode proposée par Rossel (1) lui-m6me et qui consiste 
à déterminer la quantité de phoshore qui se trouve combiné dans la 
molécule de la nucléine. 

Après avoir pesé une quantité déterminée de foie, je le triturai et 
j'en fis l'extraction, d'abord à chaud, avec une solution d'acide sul- 
ftirique à 0,5 Vo afin d'exporter tous les phosphates libres, je filtrai 
et je fis l'extraction du résidu, d'abord avec l'alcool, puis avec l'éther, 
pour exporter l'acide phosphoglycérique et la lécithine, enfin je brûlai 
le résidu, et, dans les cendres dissoutes par l'acide chlorhydrique, je 
déterminai le phosphore à l'état de phosphate de magnésie. 

De cette opération j'obtins le résultat suivant: 

1"* 600 gr. de foie, avec cristaux, contenaient gr. 0,1728 de phos- 
phate de magnésie, c-à-d. 0,0288 Vo! 

2* 400 gr. de foie, sans cristaux, contiennent gr. 0,1248 de phos- 
phate de magnésie, c-à-d. 0,0312 ®/o. C'est-à-dire que les organes ren- 
fermant des cristaux contiennent une moindre quantité de nucléine 
que les organes qui en sont privés. 
Je résume, dans le tableau suivant, les résultats obtenus: 



(1) Zeitschrift f. phy$%ol Chemie, vol. Vil, p. 7. 
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PoidR 
rorn 



I 



ûaaatité % Quantité o/o 



570 
760 
1025 
830 
525 
600 



400 



■arcine, 
naniiie dé xantUne 
•t adénine ! 



0,054 
0,036 
0,054 
0,064 
0,030 
0,028 



0,014 



0,081 
0,057 
0,185 
0,142 
0,095 
0,2625 



0,142 



Quantité «/o Qoantité o/o 
dMphoflphatM despbotpha 
•olablet dM OêndiM 



0,149 
0,092 
0,114 
0,102 
0,056 



0,0288 



Annotations 



Contenant des criaUm. 

Sans cristaux. 

Contient des crislaax. 

Contient des cnstaux. 

Sans cristaoz. 

Contient des cristaux : 
on l'a laissé 24 heorss 
après la mort de Tani" 
mal avant de le traiter. 



0,0812 Sans cristaux; laissé aosa 
24 h- après la mort 
avant de le traiter. 



De Texamen de ces chiffires il résulte clairement que les organes 
qui ont des cristaux dans le noyau de leurs cellules contiennait, dans 
leur ensemble, une plus grande quantité de bases azotées dérivant 
des nucléines. Dans ces mêmes organes, la quantité de phosphates 
solubles est plus grande et, vice versa, la quantité de phosphore com- 
biné dans la molécule de la nucléine est plus petite. 

Ces recherches confirment pleinement les résultats obtenus par 
Koesel en traitant les nucléines de diflérentes manières, et elles ac> 
quièrent encore une plus grande importance si Ton considère que, 
jusqu'ici, Je ne parvins jamais à trouver des cristaux dans les organes 
des animaux jeunes; c'est pourquoi il me semble que je ne suis pas 
trop loin du vrai en admettant que Tapparition des cristaux marque 
un stade d*involution du noyau. 

Je n*ai pu établir, jusqu*à présent, quel est le corps qui cristallise 
dans le noyau; toutefois j*ai vu, par ces recherches, que même après 
avoir digéré les organes dans H, SO^ à 0,5 ^/, les cristaux se con- 
servaient encore. Pour ce motif je suis obligé d*admettre que, si les 
cristaux sont un dérivé des nucléines, ils sont d*un composé supàrieor 
à Tadénine, parce que celle^rl et ses dérivés sont exportés en soo* 
mettant les organes à ce traitement. 
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Kossel (1) admet que la nucléine est identique à la chromatine de 
Flemming. D*apràs les observations que j*ai recueillies sur ces cristaux 
il ne m*e6t pas possible de me ranger complètement à cette opinion. 
Plusieurs (aiis m*empdohent d'admettre qu*il s*agisse d*une forme de 
nucléine cristallisée et me font plutôt croire qu*il s*agit d'un dérivé 
de la nucléine même. 

Les cristaux sus^mentionnés ont réellement quelques*uns des ca- 
ractères de la chromatine de Flemming : ils se colorent» par exemple, 
avec les couleurs d'aniline; toutefois ils en diffèrent par quelques 
autres; ainsi, tandis que la chromatine se colore en vert avec le li- 
quide de Biiicfa*Biondi, les cristaux prennent la couleur de la ftichsine 
et il n*y a que la ligne mince représentant la périphérie du noyau 
qui se colore en vert ; de même, les cristaux ne se colorent pas avec 
le carmin et ils se colorent au contraire avec l'acide picrique. 

n me semble que ces résultats ne sont pas dénués d'importance 
pour la bicdogie cellulaire; c'est pourquoi j'ai cru bon de les com- 
muniquer en attendant que les recherches, que Je continue sur ce 
siyet, me permettent d'établir la nature des cristaux en question. 



Anatomie (fou embryon humain 
de la longueur de mm. 2,6 en ligne droite <^ 

par M. le Prof. mJlM OHIABUOL 



OMlHst AmIoMm à» lllBlTMrfU a* 



(Avec use pUnebe) 

Xal eu l'occasion d'étudier un œuf humain émis par avortement, 
probablement au commencement de la 4* semaine de grossesse. D 
avait été conservé dans de l'alcool ordinaire, n était parftiitement in- 



(1) BêHémêr hlkMchê Wochmêchrift, XXVI Jahtg., p. 145. 

(S) Âtêi dêUa Soêiêtà Toêcmui éi $oimuê mmtwuU rmidmOê m Piêo. Vol. X. 
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tègre et mesurait 15 mm. de longueur, 10 mm. de largeur. D*un point 
de la superficie interne du chorion, équidistant des deux pfiles, se 
détachait^ au moyen d'un gros pédoncule, Tembryon qui se projetait 
presque horizontalement vers la cavité de Tœuf; remplie d*un liquide 
coagulable par l'alcool. 

L*embryon fut sectionné en séries, avec la partie de la paroi de 
Tœuf à laquelle il adhérait, après avoir été coloré en masse avec le 
carmm alumine et renfermé dans la celloïdine. On recueillît toutes 
les sections, au nombre de 92, intéressant Tembryon selon un plan 
fix)ntal et de Tépaisseur moyenne de 35 pt. Pour Tétude de la forme 
générale du corps et de chacun des organes on retira un grand avan- 
tage de la reconstruction plastique, mais spécialement de la recoos- 
traction graphique de Tembryon opérée selon une méthode qui diff&re 
un peu de celles qui sont aiJûourd^hui en usage et qui sera décrite en 
détail dans une autre occasion. 

L^embryon présente différentes courbures: tout d'abord la partie 
' antérieure de l'extrémité céphalique s'infléchit sur eile^nème et se 
dirige ventralement, et de même Textrémité caudale. Nous voyons de 
plus que, dans le tronc, la convexité dorsale, au lieu de s'étendre ri* 
gulièrement d'une extrémité à l'autre, est interrompue, vers la moitié 
environ de la longueur de l'embryon^ par un enfoncement prolbod 
et aigu, de sorte que le tronc vient à former une espèce de genoa 
dirigé vers la partie ventrale. Ge qui a subi cette courbure, c'est 
toute la partie de l'embryon qui se trouve au côté dorsal de la cavité 
du ventre; le çenoUt comme nous l'avons appelé, foit saillie, à traven 
l'ouverture du ventre, entre les parois latérales courtes et à directioc 
rectiligne, et soutient une volumineuse vessie ombilicale. En oQtre. 
toute la partie de l'embryon, qui se trouve en avant de renfono6ra»t 
décrit» foit, avec la partie qui se trouve en arrière, un angle d'environ 
125* ouvert à gauche. La courbure de la nuque fait défout 

En ligne droite, la longueur maximum de l'embrycHi est de nun. 2A 
le maximum d'épaisseur de la tète en sens sagittaire de nun. i, ta 
longueur de la tête, du sommet au delà du cœur, de nun. 1^ (1). Le 
nombre des segments mésodermiques différenciés est d'environ d(k 

Voici les faits principaux observés dans l'étude de chacon do 
organes et des systèmes organiques (2): 

(1) Meeures priies en suivant lae indications de Hb (Anatomie meiîsMtd^ 
Embryonen, Leipzig, 11^ p. 39). 

(2) Je me dispense , dans la description des différents organes , de rappels I* 
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séparées par un sillon profond. Une subdivision en cerveau antérieur 
secondaire et en cerveau intermédiaire n*est pas encore évidente. 

Système nervetcœ périphérique. — Pour quelques nerfls encépha- 
liques il est focile d*en constater la formation d^à commencée. 

Le nerf trijumeau, qui se détache du cerveau postérieur en avant 
et à petite distance du point de jonction de celui-ci avec le cerveau 
moyen, se renfle bientôt en une masse sphérique ganglionnaire (Gan- 
glion de Gasser), dont il n*est pas possible de suivre vers la périphérie 
les ramifications destinées à former les branches de la Y* paire et 
les ganglions respectifis. 

En arrière du précédent et devant la vésicule acoustique, en contact 
immédiat avec elle, on distingue Tébauche commune du ganglion 
acoustico-facial, qui n*est pas encore bien visible dans les deux élé- 
ments qui en dériveront. En continuant vers la périphérie il se place 
dans Tare hyoïdien et contracte, avec Tépithélium du segment dorsal 
du sillon hyo-mandibulaire, les rapports de voisinage qui seront décrits 
ailleurs. 

Un autre nerf correspond par son origine à Textrémité postérieure 
du cerveau postérieur, sans exclure qu*il naisse aussi de la portion 
la plus crânienne de la moelle épinière. Il a une l<Higue base d'im- 
plantation laquelle s'amindssant notablement se prolonge en arrière 
en passant entre le tube nerveux et le l*' segment mésodermique. 
De cette ligne étendue d'implantation ce nerf, qui doit être considéré 
comme Tébauche commune de la X* et de la XI* paire , se portant 
en dehors, s'amindt, pour se dilater ensuite en un renflement ovale 
allongé (ganglicm plexiforme de la*X* paire), qui descend ventralement, 
contracte d*abord d'intimes rapports avec Tépithélium épaissi qui re- 
couvre la superficie convexe située en arrière du 3* sillon branchial 
(ébauche du 4* arc branchial), puis il se trouve en ccHre^MMidame 
avec le côté externe de Taorte, avec le côté interne de la cavité pa- 
riétale, jusqu'à ce qu'il échappe à l'observation. 

Je n'ai pu reconnaître la présence de la IX* paire, à moins qu'elle 
ne fftt représentée dans la portion la plus crânienne de ce que je 
considère comme tisauche coDumme de la X* et de la XP paire. 

Quant aux ner& rachidiens il m'a semblé que les antérieurs étaient 
mieux développés en raison du plus grand développement de la partie 
antérieure de la moelle. Ils étaient représentés par le ganglion dorsal 
en connexion avec la moelle; la racine ventrale ne pouvait pas mcore 
se distinguer. 
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se portant en bas graduellement s*amincit et se termine en pointe sans 
se rencontrer avec celui du côté opposé. 

Le troisième sillon est très court; il ne conflue pas dans le pré- 
oédent et en conséquence le 3* arc branchial se termine ventralement 
d*une manière indistincte. 

On peut considérer comme ébauche du 4* arc branchial le relief 
qui se trouve en arrière du 3* sillon branchial, mais il n'est cependant 
pas encore délimité en arrière. 

Le revêtement ectodermique, qui est en général très mince, extrê- 
mement mince, disons-le incidemment, le long de la ligne médio- 
dorsale, augmente d'épaisseur sur le prolongement frontal de la tète» 
limitant en avant Touverture de la bouche, sur les arcs branchiaux 
et sur les sillons interposés entre eux. Dans le trait le plus dorsal 
des sillons, quand ceux-ci ne sont pas encore vis-à-vis des poches 
branchiales, Tépithélium est très épaissi (V. fig. 7), moins parce que 
les cellules sont disposées en plusieurs couches que parce qu'elles sont 
très développées en hauteur; du fond des sillons, en remontant sur 
les arcs, répaisseur de Tectoderme décroit et, dans quelques sections, 
il apparaît très mince sur la ligne saillante.des arcs. Cette disposition 
ne peut être attribuée à une obliquité de la section. Le nerf (àcîal 
s'approche de Tépaississement ectodermique correspondant au l*' siUon 
sans qu'on puisse affirmer qu'il se produise une flision de l'épaissis- 
sèment épithélial avec le nerf. Le ganglion plexiforme du vague con- 
tracte dorsalement d'intimes rapports avec l'épaississement ectodermique 
qui correspond à l'ébauche du 4' arc branchial. 

J'ai voulu mentionner ces particularités en confirmation des études 
de Van Wijhe et de Beard^ de Froriep et de Kastschenho sur les 
rudiments d'organes de sens correspondant aux sillons branchiaux. 

Après avoir donné origine à la dernière poche branchiale, les sillons 
latéraux de la dilatation pharyngienne convergent de manière à pro- 
duire une rapide et considérable diminution dans le calibre du tube 
qui devient cylindrique et constitue Yœsopfiage. Au niveau du dernier 
trait de la portion descendante du tronc, il se dilate un peu (estomac) 
et cette dilatation s'ouvre directement dans la vésicule ombilicale. 
Immédiatement en avant du point dans lequel la cavité de Testomac 
débouche dans celle de la vésicule ombilicale se détache un court et 
ample diverticule {conduit hépatique) dont l'ouverture regarde vers 
la cavité du sac vitellin. 

La vésictUe ombilicale sessile, sphérique, du diamètre d'environ 
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formaUoD du septum transversum dans la carité pariétale et dans 
la cavité péritonéale. 

Les parois latérales du corps, notablement brèves comparatîy^iieint 
à la longueur du tronc, mesurée sans tenir compte de ses inflexions» 
ne se sont pas encore rapprochées par le bord libre de la ligne médio> 
ventrale, et conséquemment la coDitè péritonéale communique am- 
plement avec la cavité de la vésicule blastodermique (ccelome extame). 
Si, en passant entre les parois latérales du corps et la vésicule om- 
bilicale, nous pénétrions dans la cavité péritonéale, nous trouverions 
que celleci, avec sa première portion, entoure, sur les côtés et en 
arrière, le genou ventral du tronc et la portion initiale de la vésicule 
ombilicale qui y est appendue. G*est ainsi qu*elle sépare en arrière le 
trait ascendant du tronc du pédoncule abdominal. Mais TintervaUe 
entre les deux productions va en diminuant graduellement Jusqu^à ce 
qull disparaisse et que celles-ci entrent en connexion directe entre 
elles, lorsque la cavité péritonéale se convertit en deux fentes qui re> 
montent, une par côté, aux côtés du canal intestinal et raccompagnent 
dans toute sa longueur. 

Si nous suivons la portion de la cavité péritonéale, que nous av(Uis 
considérée auparavant, vers Textrémité crânienne de Tembryon, nous 
la voyons de suite sous forme de deux fentes, une par côté, indépen* 
dantes entre elles, qui remontent jusqu*à la partie la plus haute de 
la portion descendante du tronc. Parvenues là, chacune d'elles entre 
en communication, au moyen d'une étroite ouverture, avec la cavité 
péricardique en correspondance de la paroi postérieure de celleHâ, 
en haut et latéralement. Cette ouverture est située, à Tinteme de la 
veine cardinale postérieure, au dessus du point dans lequel la dite 
veine se replie vers le canal de Guvier. 

Septum transversum. — Nous nous dispensons de décrire en détafl 
le septum transversum^ nous bornant à mentionner que, en se portant 
en haut, il va graduellement en s^amincissant, et à rappeler qu*il 
contient les gros vaisseaux veineux et le conduit hépatique. 

Retns inimtttfs. — Les reins primitifs se présentent sous forme de 
deux cordons cellulaires cylindriques, solides, un pour chaque oôtà, 
qui commencent à se montrer environ à la moitié de la porticm desœih 
dante du tronc; on peut les suivre jusqu*au commencement de In 
dernière courbe avec convexité dorsale. Dans les divers traits de ce 
parcours on les voit situés en dehors des segments mésodermiques 
et ils correspondent à la portion latérale de la paroi dorsale de In 
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dirige transversalement vers la gauche se plaçant au devant de l^oreO- 
lette, du canal auriculaire et de Torigine du ventricule; après quoi 
il se resserre {fretum HallerH), devient ascendant de nouveau en ae 
dilatant {btUbe de Vaorte), atteint la cavité pariétale à laquelle fl 
adhère, et la traverse en bas, en avant et à gauche pour se continuer 
avec Taorte. 

La substance musculaire du cœur est constituée d*éléments fùsl- 
formes minces, sur quelques points, pressés les uns contre les autres, 
sur d*autres, réunis de manière à former un réticulum à mailles 
étroites et limitées par des filaments ténus ; ailleurs on a la formation 
de longues trabécules s*anastomisant entre elles de manière à donner 
lieu à un tissu aréolaire. Aucun signe de l'apparition de stries dans 
les éléments du myocarde. Gela est en désaccord avec la précoce 
striature des cellules musculaires du cœur démontrée dans les em- 
bryons de poulet (1). 

Système artériel. — Le bulbe de Taorte en traversant, dans le poînl 
déjà indiqué, la paroi péricardique, se continue en un vaisseau large 
et très court qui se divise bientôt, de chaque cdté, en 3 ramifications 
{arcs aortiques). Ceux-ci se courbant en haut et en dehors se placent 
respectivement dans le l*', le 2" et le 3* arc branchial pour remonter 
ensuite dorsalement en dedans, et ressortir séparément dans Taorle 
descendante du côté correspondant. De la convexité qui résulte de 
Tunion du 1^' arc avec Taorte descendante part ventralement un 
rameau pour la tète. Celui-ci se place aux parties latérales de Tenoé- 
phale entre ce dernier et la vésicule oculaire; il se biAirque bientôt 
en deux rameaux dont Tun suit la paroi de Tencéphale, tandis que 
Tautre se porte sur la superficie interne de la vésicule oculaire (Y. flg. 4). 

Les deux aortes descendantes se maintiennent distinctes jusque vers 
la limite inférieure de la portion descendante du tronc; à ce point 
elles se fondent en un vaisseau unique qui, après avoir dépassé le 
genou ventral, remonte sur la portion ascendante du tronc: il a la 
forme d*un vaisseau aplati en sens antéro-postérieur, placé entre la 
corde et le tube intestinal. Lorsque la direction du corps change de 
nouveau pour décrire la dernière courbe avec convexité d<H*sale, 
Taorte se bifturque et les deux rameaux auxquels elle donne origine 



(1) Cbiabuoi , Délie condizioni anatomiche del atore al princtpio délia sua 
fumione etc. {Atti délia R. Ace. dei Fisiocritici, Sienne, 1887, série 111» voL IV). 
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Pour terminer Tétude de notre embryon, nous devons parler de 
Tamnios et du pédoncule abdominal. 

Amnios. — L*amnios est représenté par un voile foit de deux plans 
superposés de cellules aplaties, en général étroitement appliqué aa 
corps de Tembryon, ou peu éloigné de lui. La ligne d'insertion de 
Tamnios au corps embryonnaire est indiquée par le bord libre des 
parois abdominales, duquel Tamnios se détache pour remonter en 
haut et envelopper Tembryon. Les parois abdominales, comme nous 
Tavons d^à observé, sont encore distantes de la ligne medio-ventrale. 
En avant elles se réunissent postérieurement au sac péricardique, de 
sorte que tout ce dernier est contenu dans le sac amniotique. En 
arrière elles se continuent avec le pédoncule abdominal le long des 
bords de la face supérieure de celui-ci; et ainsi cette superficie su- 
périeure est revêtue par Tamnios. De celle-ci Tamnios se jette en ar- 
rière sur la paroi choriale à laquelle il adhère le long d*une bande 
relevée ascendante, que l'on peut considérer comme la continuation 
supérieure du pédoncule. Celle-ci cesse après un très court trajet, mais 
non Tadhésion de Tamnios à la paroi choriale laquelle remonte très 
haut, un peu au dessus du niveau du dos de Tembryon (1). 

Pédoncule aMonUnal. — Le pédoncule abdominal qui joint Tem- 
bryon à la paroi de Tœuf, partant de la concavité faite par la der- 
nière portion du tronc avec laquelle il est en continuité, descend le 
long de la portion ascendante du tronc avec laquelle, sur un certain 
parcours, il se maintient en continuité, puis s*en détache pour laisser 
s'insinuer entre eux la cavité péritonéale dans le mode d^à décrit 
ailleurs ; s'éloignant toujours davantage du tronc à mesure qu*il descend 
il se porie en arrière et s'insère à la superficie interne du chorion. 
n est formé de tissu connectif embryonnaire et contient le canal al- 
lantoïdien, les artères ombilicales qui courent aux côtés de celui-d, 
les veines ombilicales qui ont une position plus latérale. Nous ne 
reviendrons point sur la description de ces organes ; nous rappellerons 
seulement que les veines se réunissent aussitôt, à Torigine du pédon- 
cule, en un vaisseau unique , et ainsi font les artères à un nivean 
plus bas. La face supérieure du pédoncule est revêtue par Tamnios. 

Une particularité qui nous semble digne de remarque, c'est l'aspect 



(1) Cette disposition n'apparaît pas dans les figures de Hia relatives à des 
bryona de forme et de développement analogues. 
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d*autres points obscurs: si un rapide changement dans la direction 
de la courbure est possible, c'estrà-dire, s*il peut s'établir tout d*an 
coup, à un certain point du développement, une convexité dorsale 
dans le lieu de la concavité, ce qui expliquerait, selon His^ le manque 
de stades intermédiaires entre le premier et le second mode de coar> 
bure du tronc; et si le mode de préparation et les dégâts éventuel- 
lement survenus dans Tembryon peuvent avoir une influence pour la 
rendre plus profonde ou pour la reproduire tout à coup quand elle 
était déjà disparue. 

Par rapport à ce dernier point je ne puis me dispenser de signaler 
que, dans mon cas, il n*y avait point, au moins en apparence, de vices 
de préparation auxquels on pût imputer la courbure plusieurs fois 
mentionnée. L*œuf me parvint intact; en rouvrant je ne fis aucune 
lésion à Tembryon ou à ses enveloppes immédiates ; le sac amniotique 
se maintint intègre et également Tembryon, dans lequel Tunique lésion 
rencontrée Ait une petite lacération de la paroi péricardique. L'alcool, 
réactif employé pour la conservation de la préparation, a agi len* 
tement sur Tembryon, parce que Tœuf y resta plongé pendant quelques 
heures avant que je rouvrisse ; c'est pourquoi il ne put pas y avoir, 
et de &it il n'y eut pas, un fort ratatinement. L'embryon fut renfermé 
dans la celloîdine sans le détacher de ses connexions naturelles aux 
parois de l'œuf. 

Gomme conclusion: il me semble difficile, au moins en ce qui re- 
garde mon cas, que la profonde concavité dorsale du tronc ait été 
produite, ou considérablement augmentée, par des causes arUfideUes. 

Si l'on veut rechercher les causes déterminantes du fiât qui nous 
occupe, on devra tenir compte des particularités suivantes observées 
dans mon embryon et dans d'autres semblables: 

Qu'il existe une grande disproportion entre le développement en 
longueur de la moelle épinière, de la corde, du tube intestinal et celai 
des parois latérales du corps. 

Que le genou du tronc correspond à l'ouverture du ventre à travers 
laquelle il fait saillie. 

Que dans celui-ci s'insère la vésicule ombilicale volumineuse et 
pesante. Il est à croire que si le dos de l'embryon eût tout d'un coup 
changé en convexité sa concavité dorsale, la vésicule ombilicale eût 
difficilement pu être entraînée en haut à travers l'ouverture du ventre 
relativement étroite. 

Si le développement, plus considérable en longueur, des organes 
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situés au côté dorsal de la cavité du ventre fait considérer comme né- 
cessaire la formation d'une courbure, l'état de cette cavité, jusqu'alors 
ouverte, et la traction opérée par la vésicule ombilicale doivent avoir 
leur importance dans la production d'une concavité plutôt que d'une 
convexité dorsale. 

Je dois compléter cette étude en relevant une importante particu- 
larité cytologique observée dans cet embryon. 

A côté des cellules avec noyau en état de repos ou en phase ca- 
ryocinétique, existaient en notable abondance, dans les différents tissus, 
des cellules qui différaient tant des premières que des secondes. Il 
manquait en elles un noyau avec contour distinct et elles contenaient 
au contraire, dans leur intérieur, des granulations sphériques, petites, 
compactes, variables en nombre et en grosseur, et fortement colorées 
par le réactif. Dans certaines cellules on voyait des granules nombreux 
et très petits, dans d'autres ils étaient en petit nombre et peu volu- 
mineux, et, d'ordinaire, dans une même cellule il y avait des granules 
de grosseur très différente. Mais, alors même que ces granules attei- 
gnaient le maocimum, de volume, ils étaient encore de beaucoup au 
dessous du volume du noyau ordinaire. Les granules étaient isolés les 
uns des autres et éparpillés irrégulièrement au milieu de la cellule. 
Il n'en était pas toujours ainsi, cependant, car parfois on les vojrait 
rapprochés de manière à former un amas qui, par la forme et par 
la grosseur, ressemblait à un noyau ordinaire, et même, dans certains 
cas, on aurait dit que la cellule possédait un noyau qui se distinguait 
des autres en ce qu'il avait dans son intérieur de grosses granulations 
colorées (1). 

Et l'on ne doit pas être loin du vrai si l'on considère ces diverses 
apparences comme des phases de passage d'un unique processus, à 
savoir: de la résolution de la substance chromatique du noyau en 
granulations, qui, d'abord renfermées dans le no^-au, deviennent en- 
suite libres au milieu du corps cellulaire. 

Les éléments décrits existaient, ici plus, ici moins nombreux, dans 
tous les tissus, mais ils manquaient dans les annexes embryonnaires. 

Il serait prématuré de vouloir établir quelle est la signification et 
l'importance de ces éléments. Le bit de les trouver en notable abon- 



(1) Pour ces observations j*ai fait usage du microscope Zeiaa avec Tobjectif apo- 
chromatique ^ angle d*ouv. dO<>, dist focale mm. 3 ^ avec roculaire à compen- 
sât. 12 (gross. 1000 d.) et avec le condensateur Abbé. 
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dance dans les tissus en actif accroissement et de voir qu'ils sont 
rattachés par des formes de passage aux cellules qui contiennent un 
noyau en état de repos, fait regarder comme probable qu'ils sont en 
rapport avec la multiplication cellulaire (1). 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Grossissement 41 d. 

Fig. 1. ^ L*embryon reconstruit selon une projection LATÉRO-ventrale droite, 
pnae sur un plan perpendiculaire au plan de section, est indiqué dans la fig. 2 
par la ligne â>y. Le contour externe du corps et celui des principaux organes i»- 
ternes est indiqué. 

Orangé. — Contour externe du corps, de la vésicule ombilicale (repréMnlée 
en partie), du pédoncule abdominal. Système nerveux central. 

A, A. — Amnios. 

y-i. — Ligne le long de laquelle Tamnios est soudé à la paroi choriale. 
â>y. ^ Ligne d*in8ertion du pédoncule abdominal au cborion. 
Co. — Cborion. 

B. — Sillon de la boncbe. 

i, 2, 3. — Sillons branchiaux !•% 2* et 3*. 
V,a. — Vésicule acoustique. 

E, -» Encéphale. 

V. 0. d. "-^ } i droite. 

^ > Vésicule oculaire ) , 

V, 0, s, — ) ( gauche. 

M, 9p. ^ Moelle épinière. 

ViRT. — Canal alimentaire. 

F. — Pharynx. 
/. — Intestin. 

D.0. — Conduit hépatique. 
Cl, — Cloaque. 
0. — Vésicule ombilicale. 
AU, — Conduit allantoîdien. 



(1) Des éléments semblables à ceux que nous venons de décrire ont été trouvés 
réoemment par Kastschenko dans les embryons de sélaciens, particulièrement dans 
la crête ganglionnaire (Zur EfUwicMskmgsgeschichte des Seiaehi ere mbiyot. — 
Âttat, Anseiger, 1888). 
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Viourr. — Coeor. 

Ve, — Ventricule. 

At — Oreillette. 

Ro. — Balbe aortiqoe. 
Fig. 2, 3, 4, 5. ^ Les plof importantes sections de Fembryon. Correspondaient 
aox pointa indiqués dans la fig. 1, respectivement par les lignes 4-4» 5-5, M, 7*7. 

(d. — Côté droit). 

Indications concertumt la superficie eœteme du corps: 

A, m. t. ^ Arc maxillaire inférieur. 

A.L ^ Arc hyoïdien. 

Si. hr. /«^ i 

Si,br.2* I Sillons branchiaux l»*, 2«, 3«. 

P. i4. — Parois latérales du corps se réfléchi«ant dans Tamnios. 

La cordé dorsale: 
c — Corde dorsale. 

Le système nerveuœ central: 

E, •» Encéphale. 

Jf. fp. — Moelle épinière. 
V. oc. ^ Vésicule oculaire. 

Le système nerveux périphérique: 
V* — Nerf trijumeau. 

9 

VU* — EQwuche commune du N. ûicial et acoustique. 
X* — Ebauche commune du N. vague et accessoire. 
G. X ^ Ganglion plexiforme du vague. 
G. #. — Ganglion spinal. 

Les organes des sens: 

F. a. — Vésicule acoustique. 

(T. ftMri 8ptL tmrv, wS ra l) . 

Le canal intestinal aoee ses atmeaoes et la vésicule ombilicale: 

B. — Bouche. 

F. — Pharynx. 

T. br, '^ Poches branchiales. 

/. ~ Intestin. 

i. m. ^ Intestin^ obliquement sectionné (on voit seulement use moitié du contour). 

i>.«. ^ Conduit hépatique. 

T,omh, — Vésicule ombilicale. 

AU, — Conduit allantoîdien. 

Les Segments mésodermiques : 
S. m. — > Segment méaodermique. 

ÂrckiMi itnlumnêB dé lh«<or^w, » To«« XJI. If 
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Le ccelome et le septum transversum: 

C,p. ^ Cavité pariétale. 
Cpr. — Cavité péritonéale. 

*. — Point le plus rapproché de celai dans lequel la cavité pariétale 
monique avec la cavité péritonéale. 
S. t, — Septum transversum. 

Les reins primitift: 
R.pr, — Reins primitifs. 

Le cœur: 
Ve. ^ Ventricule. 

B.ao. ^ Bulbe aortique. 

Au. — Auricule. 

Les artères: 
T.ar. ^ Tronc artériel. 

* ' ' ^ J Aorte descendante } , . 
Ao.d.d, — ) ( droite. 

Ao,t, ^ Rameau terminal de Taorte. 

A.om.d, ^ i . .* ,.». 1 i droite. 

( Artère ombilicale < ^ * 

A,om.s, — > f gauche. 

Les veines: 

S, re. ^ Sinus reuniens. (Dans la fig. 4 le bord postérieur de celui-ci est 

ondulé: Tondulation interne correspond à Tembouchure de la veine vitalline d^ 

rondulatioQi externe à Tembouchure de la veine ombilicale droite. Dans la fig. 5» 

il reçoit en avant un vaisseau qui est une des v. hepaticae revehentes), 

V.om.d. — > ,r • Li- 1 i droite. 

> Verne ombilicale ] 
V.om.s, — > T gauche. 

V. V. — Veine vitelline. 

V.c.p. ^ Veine cardinale postérieure. 

L'amnios, le chcrion: 
A, — Amnios. 

A. C. ^ Adhésion de Famnios au chorion. 

Co. — Couche connective du chorion. 

1> pédoncule cMomitial: 

P. — Pédoncule abdominal. 

AU. — Conduit allantoîdien. 
Fig. 6. — La cavité du cœur reconstruite selon une projection orânienne pnw 
•or un plan perpendiculaire au plan de section et faisant angle droit avec celai 
qui est indiqué par la ligne a>y de la fig. 2. 
a 0. — Oreillette, en partie cachée. 

V. — Ventricule. 

Fr. H. — Fretum Hallerii. 
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B.€L '^ Bulbe aortiqae. 
p ^ (On a enlevé la portion terminale du ventricule et le bulbe aortique 

pour fiure voir let partiet qui se trouvent en arrière). 

CA. — Canal auriculaire. 

(L« iatr«t indications eomme en <). 

Fig. 7. — Les rudiments d^organe» de sens branchiaux (grossissement 69 d.). 
K — Paroi encéphalique, 
y. a. — Fond de la vésicule acoustique. 
VII^ ^ Ganglion acoustico-facial. 
r. — Tégument 

i^ S. br. — • Epaisaissement ectodermique correspondant au l*' sillon branchial. 
2* S,br,^' Epaississement ectodermique correspondant au 2* sillon branchial. 

(La section correspond au point indiqué par la ligne chi dans la fig. 1). 



Recherches d'anatomie sur Pécorce cérébrale des éqniiiB et des berlas, 
étudiée dans ses homologi^s arec celle de PhomMe (1) 

par le Prof. L. TKAOUIHI et F. NEGRINI, de TUnivereité de Parme. 

Le travail forme un volome de 235 pages, enrichi de 8 planches. 

Les Auteurs, profitant d'un riche matériel conservé par la . m^ode de Giaco- 
mini , et partant de concepts tout à fait nouveaux et très rationnels sur le dé- 
veloppement et sur la circulation artérielle cérébrale périphérique, déterminèrent 
les homologies corticales du cerveau chez les équins et chez les bovins en les com- 
parant avec celui de Thomme. C'est-à-dire qu'ils étudièrent, au moyen d'iigectioQt 
de substances diverses et diversement colorées. Taire de distribution de chaqw 
artère cérébrale chez Thomme, chez le cheval et chez le bœuf, et qu'ils y renooc- 
trèrent uniformité malgré les différents aspects sous lesquels se présente réoor» 
cérébrale. 

Es établirent Thomologie des régions dans les limites desquelles une artère donnée 
s'épuisait, et conséquemment l'homologie des scissures correspondantes et des cir^ 
convolutions cérébrales des trois animaux. 

Recourant ensuite à l'histoire du développement ils vérifièrent l'ordre de Kaoc«»- 
non dans l'apparition des scissures primaires, comparativement à celles de l'homic^, 
en attribuant la même signification à celles qui paraissaient d*abord et à celles qn. 
s'organisaient plus tard, et en suivant cette voie génétique ils arrivèrent aux niemM 
importantes conclusions auxquelles ils étaient parvenus en déterminant les terri- 
toires vasculaires. 

Les conclusions de cet intéressant travail peuvent se résumer comme il suit. 

1* Sur la face interne des hémisphères cérébraux un lobe du corps calleux; 
2P Sur la face externe un lobe frontal, un lobe pariétal et un lobule oocipttal: 
3*> Sur la face inférieure un lobe sphénoîdal et un lobe olfactif. 



(1) Parme, 1889. 
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L*homologie, rencontrée par les auteurs, du lobe du corps calleux avec Thomo- 
nyme du cerveau humain fut telle qu^elle ne permet aucune discussion et qu*elle 
constitue même un des principaux points de départ pour Tetude comparative. Ils 
trouvèrent au contraire une différence constante dans le manque apparent de rap- 
ports de ce lobe avec la région pariétale, rapports qui, chez Thomme, sont trèfi 
évidents et constituent le lobule quadrilatère (praecuneus). 

Conformément aux idées de Bi-oca, les A. affirmèrent que le lobe frontal, chez 
le» animaux étudiés par eux, est très peu développé et presque rudimentaire en com- 
l)araison de celui de Thomme. Là, il8 constatèrent deux petits plis, simples, réguliers, 
dont l'un est dirigé obliquement de haut en bas et de Favant à Tarrière (frontal 
externe), Tautre à cours sagittal (frontal interne). Différemment aussi de ce qu on 
observe chez Thomme sur la face inférieure de ce lobe frontal, les seules circon- 
volutions olfactives sont évidentes chez les équins et chez les bovins, et les circon- 
volutions orbitaires font complètement défaut. 

Avec beaucoup de raison, les A. admettraient que, chez les équins et chez les 
bovins, comparativement à Thomme, les circonvolutions frontales médiane et infé- 
rieure et les circonvolutions orbitaires manquent, et qu*il subsiste seulement la trace 
de la circonvolution frontale ascendante (frontale externe), de la frontale supérieure 
(frontale interne) et des circonvolutions olfactives, toutes ces parties étant en même 
temps très réduites dans leur développement, spécialement chez les bovins. 

A raison de cette notable modification survenue dans les circonvolutions du lobe 
frontal, la scissure de Rolande devait aussi subir des difierontiations dans lexten- 
sion et dans la direction comi)arativement à ce qui s'observe comme caractéristique 
dans le oer^'cau de Thomme*. C'est précisément ce qu*observêrent les Auteurs, en 
considérant toutefois comme scissure de Rolande celle qui en présentait les rapports 
avec Tartère cérébrale antérieure et la précocité de développement. 

Le lo))e pariétal riche de circonvolutions et de scissures se présente très étendu 
comparativement aux autres lobes et comparativement k l'homme, et les A. en for- 
mèrent comme une caractéristique du cer\'eau équin et bovin, et s'en tenant aux 
homologics avec celui de l'homme pour ce qui regarde la distribution de l'artère 
Sylvienne et la présence d'tme scissure centrale, de dévelopi)ement précoce (l'inter- 
pariétale), indépendante, qui décrit une courbe avec la concavité en bas, divisant 
la région en deux sections secondaires, ils en donnèrent une juste interprétation. 

Ils rencontrèrent à l'état rudimentaire les deux autres lobes, occipital et sphé- 
noïdal. appelant le premier, lobule, h raison de son imiK)rtanoc secondaire, le men- 
tionnant comme appendice du IoIk) pariétal. Us ne trouvèrent |>as trace de scissure 
occipito-pariétale. 

Ils virent le lobe sphénoïdal caractérisé par la présence de la circonvolution de 
l'hippocampe. Des autres cii-convolutions. c'est à peine s'ils obser\'èrent des rudi- 
ments, considérant comme tels le p<Me sphénoïdal et la circonvolution temporo- 
occipitale, correspondant aux trois circonvolutions temporales (supérieure, médiane, 
inférieure) et aux deux occipito-teroporales (interne et externe) de l'homme, 

Us ne trouvèrent également que de faibles représentants du cuneus, du lobulus 
Itnt/aalis et du lobulus fusiformis de l'homme, dans un ou deux plis grêles (sphéno» 
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occipitaux) au milieu desquels ils virent un lointain représentant de la 
calcarine. 

De tous ces faits les A. concluent à un arrêt de développement, chez les éqoiiis 
et chez les bovins, des trois lobes frontal, occipital et sphénoïdal, et à un déTelof^ 
pement extraordinaire de la seule région pariétale. € Pouvons-nous affirmer que c*«8t 
€ en cela que consiste la raison anatomique d*un manque de perfection? > disant 
les Auteurs; et ils ajoutent: € Nous le regardons comme certain, à tel point que 
€ nous sommes amenés à croire que c'est dans le développement graduel et daxM 
€ la complication successive des régions qui entourent les trois pôles cérébraux pria- 
€ cipaux que Ton doit rechercher la progressive évolution des vertébrés infériean 
€ aux primates, plutôt que de la voir seulement dans Taccroissement de la région 
€ frontale >. 

En conséquence, ils considèrent comme parties fondamentales du cerveau chn 
les équins et chez les bovins: 

lo le lobe du corps calleux et la circonvolution de Fhippocampe, comme Ta 
déjà soutenu Broca; 

2* les circonvolutions du lobe pariétal qu'ils voudraient appeler centrales et qm 
appartiennent, en grande partie, à la superficie externe du cerveau: 

Et comme organes de perfectionnement: 

1® les circonvolutions du lobe frontal, et spécialement les plus externes; 

2^ le lobule occipital; 

3* les circonvolutions temporales et temporo-occipitales. 

Dans Texamen du lobe olfactif, les A. en interprètent la présence comme on 
organe de régression, par le motif que son importance va en diminuant à mesure 
que le cerveau augmente. C'est donc un caractère d'infériorité d'autant plus gnmie 
que son développement est plus considérable, et les A. admettent avec Broca qœ 
si Ton ne peut pas toujours dire qnil est en raison inverse de V intelligence^ oo 
peut du moins affirmer qu'i7 prédomine chez la brute, et ils appellent brutal le 
sens auquel il préside. 

C'est pourquoi les A. croient, avec beaucoup de raison, que c'est seulement en 
ajoutant, aux formes cérébrales plus simples, les parties qu'ils appellent de per- 
fectionnementy que l'on peut arriver aux formes cérébrales plus complexes, et que, 
par conséquent, les facultés les plus élevées de la pensée et de l'activité paychiqD«* 
sont intimement liées au développement de ces organes. 

De ce point de vue les A. comparent ensuite les équins et les bovins et ils cU#- 
sifient les premiers comme supérieurs aux seconds à raison du plus grand dévelctp- 
pemeot des trois pôles, conformément aux caractères notés du lobule soua-sylvien 
et à la plus grande complication et richesse des circonvolutions. Ils oboenrèrent 
également chez les équins deux plis de passage sphéno-occipitaux et un seul cbei 
les bovins. Chez ces demiers ils trouvèrent moins prononcés les rudiments de cir> 
convolutions constituant le pôle sphénoïdal qu'ils dirent être les représentants dn 
trois circonvolutions temporales de l'homme. Dans leur travail, les A. notèrrat 
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aussi les vartétôs des scissures et des circonvolutions rencontrées dans Tétude du 
cerveau de ces animaux, et ce fait ajoute un grand prix à Touvrage. On le con- 
sultera certainement avec grand avantage dans les recherches ultérieures étendues 
à d*autres animaux, et Ion pourra, un jour peu éloigné, arriver à résoudre certaines 
questions physiologiques encore obscures aujourd'hui. 

D' G. Sperino. 



Notices helminthologiqaes. 

Dans deux communications faites à la Société de sciences naturelles résidant à 
Pise (1) le D*" Sonsino mentionne les vers suivants trouvés par lui chez le Me* 
galoHs cerdo Shjold. on Egypte: • 

Taenia echinorhyncoides, sp. n. Dans Tint, grêle. 
Hemistomum alatum, Diesing Id. 

Docmius tïHgonocephalus, Di\jardin Id. 
Kchinorhynchus pachiacanthus^ sp. n. inq. Id. 
PhysaUyptera cesticillata, sp. n. Dans Testomac. 
Heterahis crassispiculum, sp. n. Dans le c<»cum. 

Les caractères spécifiques du T. echinorhyncoides sont: d*avoir une trompe {rO' 
steïlum) garnie d*un nombre notable de séries (de 12 à 16) transversales de cro- 
chets analogues à ceux du T. citcumeritvf, dont on peut le considérer comme une 
évolution, puisqu^il appartient comme celui-ci au sous-genre Dipylidium^ Lei'ckari 
ayant les proglottis avec orifices sexuels bilatéraux. Il ressemble au T. cucume' 
rina par les dimensions mêmes et par lapparence macroscopique. 

De V Ecfiinorhynchus du Mego lotis cerdo, le D^" Sonsino n'a pu faire un examen 
anatomique pour en établir les caractères spécifiques, nen ayant recueilli qu'un 
seul exemplaire avec trompe rétractée. Cependant TA. établit Tespèce de Texamea 
fait d'autres Ectiinorhynqnes recueillis sur le Canis aureus (Chacal) et qui œ trou- 
vent dans la collection d entozoaires do Musée de Pise, recueillie par le prof. Rio- 
chiardi , Echinorhynques qu'on a des motifs de regarder comme coni^tituant une 
espèce nouvelle & laquelle appartiendrait aussi Y Kchinorhyncus du Megalotis. Cette 
espèce nouvelle, E, pnchiacnnthus^ est caractérisée par les cnKhets plutôt gro:* et 
courts, disposés on un petit nombre de séries (5 à 6). avec trompe presque globu- 
leuse comme chez VE. gigas. Toutefois ÏE. puchiacanthus est beaucoup plus petit 
que VE, gigas, les exemplaires examinés, de 5 cm. de longueur, étant à complète 
maturité sexuelle. Les œufs jaunes, ovales, à coque plutôt gros.se, longs de 0.09 à 
0,10 mm. et larges de 0.05 À 0,06, sont à peu près des dimensions et de la forme 
de ceux de VE. gigas. 



(1) Séances du 13 janvier et du 12 mai 1889. 
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De U PhyaaUtptera eesticillata a. sp., il donne les caractères ipécifiqaw m- 
vants: cesticillus très prononcé; 10 paires de papilles, plus une papilU prénnal^ 
et una papille poslanale, située entre la paire de papilles la plus poitèri«titt 
chet te mdle. Champ papiUaire avec verrues épineuses ployies en coude t'étet*- 
dant même aux ailes. 

Les caractèrea diagnostiques de VHelerakis crassi^iieulum, ap. n., sont; 7 poiret 
de papilles; 2 spicules inégales , mais toutes deux plutôt grosses , ùoncaeo-cùn- 
vecoes transversalement et avec pointe un peu recourbée en crochet. Foven o'< 
ventouse avec muscle extrinsèque convergent étendu et très développé. Vagin 
dirigé de Vavant à Tarrière avec muscle transverse annelè et s'oucrant en 
vulve située i/n peu en avant de la moitié du corps. 

U décrit aussi comme espèce nouvelle le Trichosoma tongispicutum trouva ré- 
cemment au Muaée de Pise dans l'iiitestin d'un Phylon molurus. De ce ver il 
donne les caractères diagnostiques suivants; Partie antérieure plus étroite, environ 
2/5 de ta longueur totale du corps; deux corps ooales jaunâtres au nieeau de 
funion de Vœsophage avec Vintestin. Vulve saiUante avec vagin court et çrot. 
Pénis très long, d'environ 2 mm. et large de 0,02, strié trantversaiement. Gaine 
du pénis, ou pièce accessoire, également très long, marqué atusi par des stnes 
transversales. Il pourrait être identique an Trichosoma erotaU mentionné, mai^ 
non décrit par Rodolphi. 

L'auteur parle encore d'une forme larvale de cestoïde trouvée en Egypte du» 
le connectif sous^utané d'un Çanis aurevs (Chaca!) et que l'A. soupçonne forte- 
ment n'être autre que le Bothriocephalus Mansoni, Cobbold, découvert d'abord par 
Manson et paie trouvé par d'autres dans l'homme au Japon. 

D' G. Spbhiho. 



Étude sur le sang. 



La prodaction des plaqaettes 

dans le sang des vertébrés ovipares (1) 

par les Docteurs CASIMIBO MONDIlfO et LUIGI SALA. 



La genèse et le développement des éléments da sang 

chez les vertébrés (2) 

par le Prof. CASDIIBO MONDIlfO. 



Résumé original des Auteurs, avec une planche. 



Les connaissances acquises sur les plaquettes du sang, grftce spéciale- 
ment aux importantes recherches du professeur Bizzozero, avaient 
eu pour résultat de les faire considérer comme un élément autonome. 
Toutefois, pour qu'il f&t rigoureusement démontré que c*était là un fait 
scientifique acquis, une donnée essentielle manquait: leur reproduction. 

En étudiant le mode dont le sang se* répare après d'abondantes 
saignées, nous avons pu constater, chez différents vertébrés ovipares, 
et spécialement chez les grenouilles, que les plaquettes se multiplient 
moyennant un processus caryocinétique caractéristique. 

La méthode technique que nous trouvâmes la plus opportune, con- 
siste à recevoir le sang, qui sort des vaisseaux, dans le sérum obtenu 
du sang de l'animal même que Ton étudie, additionné d'une petite 
quantité d'acide osmique et coloré avec le violet de méthyle. La quantité 
d'acide osmique doit être petite, parce qu'il est un obstacle sérieux à 



(1) Rendiconti délia R, Aecademia dei Lineei, vol. IV, fasc. 7. * Séance du 
A avril 1888. — Oiomale di seienze naturali ed economiehs di Palermo, vol. XIX. 

(2) Ibidem. 

ÀreMM9 iêêUmmêt ëê BiêUgù, — Toat XH. 20 
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la coloration des éléments: d'autre part cette petite quantité d'acide 
osmique est nécessaire pour flxer dans leur forme, pendant qn*eUe< 
sortent des vaisseaux, les plaquettes dont l'altérabilité est excessive. 

Pour l'examen des figures nucléaires, il est utile de faire pénétrer 
sous le couvre-objets, durant l'observation, une petite quantité de so- 
lution, très diluée, d'acide acétique dans de l'eau distillée. Ce rèactir 
regonfle le protoplasma des plaquettes et l'éclaircit, de manière que. 
tout d'abord, la Bgure nucléaire apparaît nette; puis, comme l'action 
du réactif continue, au bout d'un certain temps après qu'on a ajouté 
l'acide acétique les plaquettes finissent par s'altérer au point de De 
plus pouvoir servir à l'étude. 

Lorsqu'on saigne abondamment des diso^losses, par exemple, au 
moyen de l'amputation d'un membre supérieur , on remarque le 
premier jour de la saignée une augmentation notable de leucoc}ies: 
ib appartiennent à la lympbe et sont simplement immigrés dans le sang. 

A la Su du 2" jour, dans le 3' et le 4*, on observe que les plaquette!^ 
en général, sont devenues plus grosses ; beaucoup ont atteint an tiv 
Inme dépassant le double du normal: le noyau montre d'ab(H^ un 
grossissement du Slament chromatique, qui prend peu à peu la dis- 
position d'un peloton; puis on constate, avec un examen attentif que 
le Slament se dédouble longitudinalement. 

Jusque là, l«s anses sont distribuées d'une manière uniforme dans 
toute la Qgure nucléaire; mais, à partir de ce stade, on remarque 
qu'elles vont en s'accumulant dans la région équatoriale, et que, na- 
turellement, elles deviennent plus rares aux pôles. 

I!)ans une période successive elles se portent de nouveau, en se pe- 
lotonnant, aux pôles de la Sgure nucléaire, laquelle, comme l'élément, 
devient très allongée; naturellement, aussi, elles se font plus rar«s 
dans la région médiane et, au lieu de circonvolutions, comme aupa- 
ravant, les fils présentent des lignes droites, comme s'ils étaient tirés 
vers les deux pôles, ayant ainsi l'apparence de bâtonnets qui cour- 
raient de l'un h l'autre des deux pelotons qui se sont formés aux 
extrémités de ia flgure nucléaire. 

Plus tard tous les fils qui traversent la r^ion équatoriale finissent 
' Br complètement dans les pelotons et, tandis que cela »ï 
élément entier se scinde en deux par le processus de st^ 
e vérifie dans sa région équatoriale. 
les prophases de cette ciaèse nucléaire les Qls chromatique" 
xinstamment une disposition en forme de 8; celle-ci existe 
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déjà dans le noyau à l'état de repos; dans la prophase, en raison de 
réloignement réciproque des anses, elle devient évidente. 

En étudiant ces figures nucléaires en forme de 8, il est facile de 
se convaincre que chaque nnoitié du noyau est formée do deux anses, 
disposées de manière que leurs extrémités se mettent en rapport avec 
la moitié nucléaire du cote opposé: par suite du dédoublement lon- 
gitudinal, les deux anses en forment quatre. 

Les mouvements décrits, que les anses nucléaires offrent durant 
Vanaphase, rendent probable l'hypothèse que deux des anses de néo- 
formation courent, de chacun des pôles de la figure nucléaire, vers 
l'autre : ainsi, à un moment donné, les anses émigrantes viennent se 
superposer dans la région équatoriale de la figure nucléaire et on a, 
là, l'accumulation des anses, tandis que celles-ci deviennent rares dans 
les régions polaires; puis, les anses continuant leur migration, elles 
arrivent auK pôles de la figure nucléaire vers lesquels elles ont leur 
direction respective, et on a ainsi la formation des pelotons polaires 
et la progressive diminution des anses dans la région équatoriale. 

Ces particularités de la structure du noyau des plaquettes concor- 
deraient avec le schéma de structure nucléaire auquel conduiraient 
les travaux de Beneden, Camoy et autres sur l'embryologie des né- 
matodes. 

Durant l'action de la solution acétique on peut voir, dans les pla- 
quettes, un réticulum protoplasmatique dont les trabécules s'insèrent 
directement sur les fils chromatiques du noyau, ce qui exclut l'exis- 
tence d'une membrane nucléaire: on observe aussi de petites bulles 
qui se forment dans le corps protoplasmatique et qui d'abord se ras- 
semblent aux extrémités de l'élément: il est probable qu'elles sont 
produites par l'accumulation du parajdasma comprimé par suite du 
gonflement des trabécules protoplasmatiques, sous l'action de l'acide 
acétique, dans les points de moindre résistance du réticulum proto- 
plasmatique lui-même. 



U évolution des globules rouges dans le sang des mammifères. 

Des cellules rouges nucléées se forment les hématies adultes, privées 
de noyau chez les mammifères, par un double processus que l'on peut 
étudier, soit dans le sang fœtal, soit, par voie expérimentale, durant 
la réparation du sang à la suite de saignées chez les animaux adultes. 
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Dans le sang fœUil (je me suis surtout servi de petits fœtus de rat 
domestique) mélangé, dès i^u'il sort de l'organisme, ou avec le séaf 
métbyle décrit plus baut, ou avec du liquide amniotique coloré as 
moyen du méthyle violet et additionné de traces d'adde osmique, od 
voit des cellules qui offrent un beau noyau et ont un grand corp» 
protoplasmatique délicat l^rement coloré en jaune^rosé. 

Entre ces formes d'hématies embrionnaires et celles d'hématies par- 
faites privées de noyau, on rencontre une série complète de stades de 
transition: on voit dans cette série que le noyau subit une sorte de 
désintégration granulaire ; les granules de substance nucléaire éniigrenl 
vers la périphérie de l'élément, se disposant en séries, en trabêcules 
qui partent du centre comme des rayons. 

A. mesure que la substance nucléaire se porte ainsi du centre à la 
périphérie, elle subit une altération qui lui &it perdre l'affinité pour 
les couleurs. 

Pour un bon examen de ce processus régressif que subit le noyau. 
Il lïut naturellement éclaircir le protoplasma des éléments avec la 
solution diluée d'acide acétique. 

E^ même temps que la sut)stance du noyau devient granuleuse et 
émigré à la périphérie de la cellule, le corps protoplasmatique se 
resserre peu à peu; c'est pourquoi il perd sa primitive délicatesse et 
oppose une plus grande résistance à l'action de l'acide acétique: ce- 
pendant, par le fait même que la substance se porte du centre & la 
périphérie, il en résulte que cette dernière s'épaissit tandis que la 
région centrale s'amincit. Le diamètre de l'élément, par suite de la 
coarctation du protoplasma, se raccourcit prc^ressivement, et le vo- 
lume de la cellule rouge diminuant, la substance colorante se troare 
répartie sur une moindre superficie; c'est pourquoi la teinte apparat 
plus intense. On peut suivre pas à pas tous les stadee du processus 
décrit jusqu'à ce qu'on arrive aux éléments plus vieux, dans leaqaeii. 
toute la substance nucléaire s'étant transformée et portée à la péri- 
phérie, il n'existe plus trace de noyau. 

Ces éléments sont naturellement plus petits que les jeunes et plo» 
résistants aux réactif. Les microcj'tes sont des élémenta très vieux. 
liant le sang qui se répare après d'abondantes saignées, on 
en quantité d'autant plus grande les globules sanguins jeune» 
jeunes, — c'est-à-dire volumineux et riches de substance nu- 
colorable, parfois encore amassée en grande partie, ou mèow 
ement, au centre de l'élément, — que le processus de répa- 



ETUDE SUR LE SANG 301 

ration est moins avancé. Si Ton cesse les saignées et que ]*on nourrisse 
abondamment ranimai, les formes jeunes d*hématies vont en diminuant, 
et, au bout d*un certain temps, qui varie, naturellement, selon ranimai 
que Ton étudie, on ne trouve plus que das formes adultes, c'est-à-dire, 
privées de tout résidu de substance nucléaire. 



Nous avons vu que, dans une récente publication « Du sang et de 
ses altérations anatomiqices », M. le professeur Hayem, en relatant nos 
recberches, dit (page 100) que nous admettons que les hématies des 
mammifères sont nucléées. — En vérité il suffit de Jeter un coup d*œil 
sur notre travail et sur le présent résumé pour comprendre combien 
nous sommes éloignés de cette opinion qu'il a plu au prof. Hayem de 
nous attribuer: pour notre compte, nous ne pouvons que déplorer qu'il 
nous ait gratifié d'une opinion fausse, qui a été soutenue par lui et 
par des autres et que nous déclarons lui abandonner complètement. En 
outre il est regrettable qu'il n'ait pas su voir, même une seule des 
conclusions, auxquelles nous sommes arrivés et qu'il nous semble ce- 
pendant avoir exposées assez clairement. 

La production des plaquettes dans le sang des ^nammifères. 

En examinant, par la méthode technique exposée plus haut, le sang 
d'un mammifère bien nourri, on trouve que les plaquettes, pour la plus 
grande partie, sont petites, homogènes, privées de substances différen- 
ciables par la coloration dans leur intérieur. Quelques-unes, cependant, 
plus grosses, offrent, disposés vers la périphérie, des granules d'une 
substance qui se colore avec le méthyle violet, et, en d'autres encore 
plus grosses, cette substance est amoncelée au centre de l'élément. 

Dans le sang fœtal et dans le sang des animaux adultes soumis à 
d'abondantes saignées, on trouve une série de formes de plaquettes 
de volume progressivement croissant Jusqu'à celles qui atteignent plus 
du double de la longueur des plaquettes que l'on renconti*e norma- 
lement dans le sang d'animaux bien nourris. 

Avec la variation du volume, on observe dans les plaquettes, des 
dispositions diverses de la substance colorable contenue en elles: dans 
les plus petites, ou il n*en existe point du tout, ou il n'en existe qu*un 
petit nombre de granules à la périphérie; dans d autres de volume 
plus grand; elle est amoncelée au centre ; dans d'autres, encore plus 
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volumineuses, cette substance amoncelée prend une forme alloiig>i^ 
et ovoïde, et les plus grosses présentent, dans la région equatoriale 
de l'ovoïde, une strie claire; celle-ci, augmentant encore le volumi' 
de l'élément, va croissant en largeur de sorte que les deux amas d*' 
substance colorable qui en résultent finissent, eu continuant à s'éloigrner. 
par se porter respectivement dans le centre de chaque moitié de la 
plaquette, laquelle, à ce point, a atteint, et au delà, le double du vo- 
lume normal. 

Dans ce stade, par un processus de sténose dans la région équati.>- 
riale, le corps de la plaquette prend la forme d'un S. 

En recueillant, dans une goutte de liquide amniotique, du sang fœtal 
aussitôt qu'il sort de l'oi^aniame, et en procédant rapidement à l'examcii 
microscopique, en le maintenant à la température de 37", on arriv 
parfois à voir se scinder en deux quelqu'une de ces plaquettes (rè- 
allongées. 

Il est clair que cette substance chromatique décrite représente un 
noyau, lequel, à mesure que les plaquettes deviennent adultes, se divise 
en granules qui se portent à la périphérie; ce noyau disparaît aio^i 
par un processas analogue à celui qui a été étudié dans le noyau de^ 
hématies, tandis que le protoplasraa de la plaquette se resserre, motif 
pour lequel l'élément se rapetisse, comme cela arrive paiement pimr 
les globules rouges. 



Chez tes ovipares, où les hématies sont nuciéées et oblongues, )<:¥ 
plaquettes sont nuciéées et oblongues: chez les mammifères, il résulte, 
d'après les observations exposées, que plaquettes et hématies ont un^ 
histoire analogue. 

Quand on observe le sang fœtal qui commence à peine à circoler. 
on rencontre seulement des globules rouges et des plaquettes: les leu- 
cocytes n'apparaissent que plus tard dans le sang; ils ne se déve- 
loppent pas dans les organes hématopoétiques, mais dans les lympha- 
tiques, et leur histoire, chez les mammifères et chez les ovipares. 
n'est pas analogue à celle des plaquettes et des hématies, mats chez 
les uns comme chez les autres, ils se conservent nucléès. 

! considérations, et pour d'autres encore, sur lesquelles je 
as dans une exposition résumée, mais qui ont été déve> 
as le travail fn extenso, on doit regarder les leucocytes 
le des éléments propres du sang, ainsi qu'on les avait 
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considérés jusqu'ici, mais comme rélément de la lymphe, et ils se 
trouvent dans le sang au même titre que dans les autres tissus: ils y 
sont importés par la lymphe. 



Depuis que ces observations ont été publiées, c'est-à-dire depuis un 
an et domi, une seule objection nous a été présentée ; elle a été faite 
l>ar M. le professeur A. Mosso (1), qui a exprimé le doute, que levS formes, 
par nous décrites comme cinèse des plaquettes chez les ovipares, 
pussent être pro^luites par des altérations de globules rouges, et qui 
a déclaré, qu'il estimait nécessaire de voir ces formes dans le sang 
circulant dans les vaisseaux pour pouvoir leur attribuer la valeur que 
nous leur avons donnée. 

Nous, qui avons minutieusement étudié, décrit et dessiné les alté- 
rations que Ton peut observer dans les globules rouges, nous ne croyons 
pas que ceux-ci, bien qu'altérés, puissent être confondus avec les pla- 
quettes; la structure de ces deux éléments est si différente qu'il n'est 
pas plus possible de les confondre entre eux qu'il ne Test de confondre 
les hématies avec les leucocytes, sans compter que ce genre d'objection 
se trouve écarté par la délicatesse de la méthode technique dont nous 
nous sommes servis, et qui est décrite en détail dans notre travail. 

Du reste nous avons décrit une série non interrompue de modifi- 
cations qu'offre le noyau, modifications qui vont parallèlement avec 
une progressive augmentation de volume de l'élément ; ces deux pro- 
cessus finissent par la division de l'élément en deux autres, égaux 
entre eux, et identiques aux plaquettes en repos. 

Demander de voir, dans les vaisseaux, ces phénomènes qui exigent 
une technique si délicate pour être mis en évidence, pour admettre 
qu'il s'agisse de reproduction, serait, nous semble-t-il, comme prétendre 
voir, dans chaque tissu, les formes cinétiques dans les éléments vivants 
pour admettre en lui la reproduction par scission indirecte. 

Pour les raisons susdites et [>ar la conscience que nous avions de 
la scrupuleuse exactitude à laquelle nous nous sommes tenu en ac- 
complissant et en exposant nos recherches, nous ne crûmes pas, que 
l'objection fut fondée; et le temps nous a donné raison. 

En effet, le 13 du mois de juillet dernier, le docteur Fusari, dans 



(1) Rendiconti délia R. Accademia tlei Lincei, vol. IV, fasc. 9, p. 493. 
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une communication à la Société Médicale de Pavie, disait que les 
recherches exécutées par lui, dans le laboratoire du professeur Oolgi 
non seulement confirmaient nos observations par rapport aux animaia 
étudiés par nous, mais encore prouvaient que, chez â*autres animaai. 
auxquels Fusarl étendit Tobservation, le processus de reproductioQ 
des plaquettes a lieu comme nous Tavons décrit (1). 



Nous avons cherché à photographier les principales formes de scissioc 
indirecte des plaquettes des ovipares. Les obstacles que nous avoos 
rencontrés ont été grands: qu*il suffise de mentionner la difficulté de 
maintenir en repos, pendant un certain temps (il faut, pour ces pho 
tographies, plus d*une minute de pose), Télément que Ton veut pho- 
tographier, tandis que, la préparation devant être très flraîche poor 
que les plaquettes se présentent dans toute leur beauté, le sang est 
liquide; non seulement cela, mais on doit encore Caire pénétjrer racide 
acétique sous le couvre-objets, et si, lorsqu'on Ta ajouté, on n'arriîe 
pas en peu de temps à trouver un élément dans les conditions voulues 
pour être photographié, Faction de Tacide va trop au delà et la pré- 
paration est perdue. 

G*est pourquoi, la planche ci-jointe reproduit les meilleures former 
de scission que nous ayons réussi à photographier, mais non certaine- 
ment les meilleures que Ton rencontre dans les préparations. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

Principales formes de scission des plaquettes (discoghssiu) depuis Tétat di 
repos (n* 1) jusqu'à la division presque complète (n^ 10). 



(1) FusARi, Ri forma medica, 13 agosto 1889. 



I 



Tératogénie expérimentale chez les mammifères (*) 

par le Prof. C. OIACOMINI. 



Les expériences rapportées dans ce travail ont été faites sur la lapine 
pleine dans le but de troubler le processus normal de développement 
des embryons et de tenter ainsi la production d*organismes monstrueux. 

Les résultats de ces expériences ne sont pas très nombreux et parfois 
ils ne répondirent pas à notre attente; tels qu'ils sont, cependant, ils 
méritent d'être connus, car ils peuvent ouvrir une voie nouvelle à 
l'embryologie expérimentale. 

En effet jusqu'à présent, que je sache, on n'a pas tenté d'expériences 
sur les embryons de mammifères. Leur développement ayant lieu dans 
l'intérieur de l'organisme maternel^ ils se trouvent placés en condi- 
tions telles, que nous ne pouvions faire agir sur eux nos moyens per- 
turbateurs sans pratiquer une grave opération, laquelle, par elle-même, 
n'eût pas manqué de faire sentir son influence sur la mère et sur les 
produits qu'elle conduit à maturité, de sorte que la marche normale 
de la gestation aurait pu être grandement troublée. 

Et dans l'évaluation des résultats, nous n'aurions pu toujours bien 
établir la part qui était due à l'opération et celle qu'il fallait attri- 
buer aux moyens que nous mettions en œuvre pour produire des mo- 
diQcations dans le développement. Le problème se présentait donc 
beaucoup plus complexe que chez les autres animaux, et c'est là, 
peut-être, la raison pour laquelle on n'a jamais fait de tentatives pour 
le résoudre. 

Mais^ ici, nous devons sjouter aussitôt, que l'expérience nous a dé- 
montré que l'influence de l'opération, quand elle est pratiquée selon 
toutes les règles antiseptiques, assez rapidement et avec toutes les pré- 
cautions possibles, est relativement très légère; elle est du moins telle 
qu'on peut facilement n'en pas tenir compte sans nuire à nos con- 
clusions. Les animaux supportent très bien l'acte opératoire, la bles- 



(1) GommunicatioD faite à rAcadémie R. de médecine de Turin. Séance du 14 
juin 1^^^ (Qiomale délia R, Aooademia di medicina, ann. 1889, num. (^7). 
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sure des parois abdominales se guérit rapidement et le développement 
normal des embryons n'est en rien troublé. Dans les quarante-trois 
expériences que j'ai faites, et qui constituent cette première série, je 
n'ai jamais eu à regretter la perte d'un seul animal par le seul fait 
de l'opération. 

n importe donc de dire de suite quelques mots par rapport à la 
méthode opératoire, qui est assez simple. 

Après avoir fixé l'animal sur la table ordinaire d'opération de Czer- 
mark, on rase avec soin les poils de la région hypogastrique, à partir 
des mamelles les plus postérieures jusqu'au pubis, et on lave cettt* 
région avec une solution de bichlorure de mercure. Ensuite , après 
cbloroformisation on fait l'incision de la peau sur la ligne médiane , 
on pénètre jusqu'à la ligne blanche et on entre ainsi dans la cavit»^ 
abdominale. 

L'incision doit avoir 2 */j à 3 centimètres au plus de longueur, l'ex- 
trémité supérieure doit arriver jusqu'au niveau d'une ligne horizon- 
tale qui joigne les deux dernières mamelles. 

L'incision faite, il est utile, pour faciliter le cours ultérieur de l'o- 
pération, de faire passer aussitôt un fil à travers les parois abdomi- 
nales, entre le tiers supérieur et le tiers moyen de la blessure. Ce fil 
servira, l'opération une fois terminée, à établir le point de suture le 
plus élevé; de plus, durant l'opération, en ramenant à travers le> 
lèvres de la blessure, le milieu du fil replié sur lui-même, de manière 
à le réunir aux deux extrémités, et en faisant tenir ce fil par un a^^ 
slstant, il est d'un grand secours pour tenir soulevées les parois al>- 
dominales et écartées les lèvres de la blessure. 

De cette façon on a un libre accès dans la cavité péritonéale. 

Aussitôt qu'on a pratiqué l'incision, si la vessie est vide, il est focile 
de saisir une corne utérine et d'attirer ainsi, en dehors de la cavité, 
l'utérus dans toute son extension. Si la vessie urinaire est pleine, elle 
est un peu gênante, alors on cherche, au moyen d'une légère pression^ 
à la vider par les voies naturelles; quand cela n'est pas possible, on 
la tire hors de la cavité abdominale, et on extrait ensuite Tuténiâ. 

Lorsqu'on a l'utérus sous les yeux, si la grossesse a déjà atteint le 
?• jour, on aperçoit de suite les points où se sont arrêtées les vésicul*«« 
blastodermiques et l'on peut faire sur elles toutes les tentatives qut< 
nous croyons aptes à att^ûndre notre but ; puis on remet l'utérus dans 
sa cavité, on ferme la blessure avec deux points de suture, dont l'un 
se trouve déjà en place, on applique, sur la blessure, de la gaze t-t 



TÈRATOGÊNIE EXPERIMENTALE CHEZ LES MAMMIFERES 307 

du coton phéniqué et on maintient le tout en place avec plusieurs 
tours de bande. On porte ranimai dans un endroit chaud, et, au bout 
de deux jours, la blessure est complètement cicatrisée. 

En opérant ainsi , nous pouvons rendre accessibles à nos moyens 
d'investigation les vésicules blastodermiques , depuis le moment où 
elles commencent à être distinctes dans la cavité utérine jusqu'à leur 
complet développement. Mais, comme on le comprend bien, le champ 
de nos recherches était limité, comparativement à ce qu'on a tenté 
sur les œufs d'animaux inférieurs. Ces œufs se développant indépen- 
damment de la mère, peuvent par conséquent être continuellement 
surveillés et soumis à nos agents dans les diverses périodes de déve- 
loppement; dans le cas présent, au contraire, nous ne pouvions disposer 
que d'un court instant, et par conséquent nous devions agir avec des 
moyens assez intenses pour laisser une empreinte durable sur les em- 
bryons. 

De plus, dans les premiers jours après la fécondation, lorsque l'ovule 
parcourt l'oviducte, ou lorsqu'il est à peine entré dans l'utérus sans 
s'y être encore fixé sur aucun point, il est difficile de l'apercevoir, et 
il est encore trop délicat pour résister à nos causes perturbatrices et 
continuer son développement. Cependant notre champ d'action, môme 
ainsi restreint, pouvait encore être suffisant pour un certain nombre 
d'expériences; nous allons en rapporter ici quelques-unes. 

Ces expériences furent commencées au mois de novembre de l'année 
dernière. Les premières furent faites avec le concours de mon assistant 
le Jy A. Conti; mais celui-ci ayant obtenu un poste d'avancement, 
quitta Turin, et alors je les continuai seul. 

Le premier but que nous nous sommes proposé, en entreprenant 
ces recherches, fut d'enlever de la vésicule blastodermique une cer- 
taine quantité du liquide qui y est contenu. Ce fait aurait eu une double 
influence: l'une, purement ^yiecaniquCt sur les parois, celles-ci cessant 
d'être régulièrement distendues, et l'autre ntUrUive, puisque, comme 
on le sait, ce liquide est utilisé pour l'accroissement dans le déve 
ioppement successif, avant que ne s'établissent des rapports étroits entre 
l'utérus et les membranes fœtales. 

Dans ce but nous choisîmes des lapines pleines, de la fin du 7* jour 
au commencement du 9*. Dans cette période, les premiers rudiments 
«le l'embryon commencent à paraître dans l'aire embryonnaire de la 
vésicule blastodermique ; des connexions plus étroites s'établissent entre 
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la vésicule et les parois de Tutérus, lequel se modifie pour donner 
origine au placenta maternel. Ces modifications se produisent au niveau 
du point où Tutérus reçoit le mésomètre, ou en correspondance de son 
hile. Le reste des parois utérines devient plus mince, semi-transparent, 
et laisse apercevoir le liquide de la vésicule blastodermique, laquelle 
se trouve simplement appliquée aux parois de Tutérus. L*embryon 
se développe dans la partie de la vésicule blastodermique qui est en 
rapport intime avec la paroi adhérente de l'utérus. Il se trouve par 
conséquent placé dans des conditions qui ne permettent pas de Fat- 
teindre, au moyen d*un subtil instrument introduit dans la cavité de la 
vésicule, à travers la partie libre. 

Pour pratiquer celte expérience, il convient de se servir d'une pe- 
tite seringue de Pravaz avec une aiguille très fine et très pointue. 
Avec la main gauche on tient l'utérus dans le point où se trouve une 
vésicule, avec la droite on enfonce l'aiguille en direction un peu oblique, 
et, d'un mouvement brusque, on traverse la paroi de l'utérus et de 
la vésicule dans la partie la plus mince; un assistant tourne le piston 
de la seringue et une goutte de liquide est absorbée : la paroi qui se 
présentait bien tendue devient aussitôt molle; on retire la seringue 
et on exécute le même acte opératoire sur les autres. Ainsi, en moins 
d'une minute, on peut opérer toutes les vésicules des deux utérus. Il 
convient toujours d'en épargner quelques-unes, afin qu'elles puissent 
servir de terme de comparaison. L'animal est maintenu vivant pendant 
trois ou quatre jours, puis on le tue pour voir le résultat de l'opération. 

Je rapporte brièvement, ici, la description de quelques-unes de ces 
expériences. 

V« Expérience. 

Lapine pleine du 13 novembre à 9 heures du matin (répoque de la gestation 
se calcule toujours du moment où eut lieu le coït). 

Elle est opérée le 20 novembre à 2 h. Ve jours et 5 h. 7t ^^ gestation). 

Tuée le 25 novembre à 3 h. Vî (10 jours et 6 h. Vîî)- 

Toutes les vésicules qui furent opérées ne se sont plus développées; ouvertes, 
elles ne présentèrent pas de trace d'embryon. 

Dans quelques-unes on a pu isoler les parois de la vésicule qui fut conservée et 
sectionnée selon les procédés ordinaires. L*examen microscopique démontra encore 
l'existence de la couche albumineuse qui entoure la vésicule à l'extérieur. Les élé- 
ments disposés en double couche sont en complète désorganisation. Sur aucun 
point on ne trouve de particularités qui caractérisent Taire embrj'onnaire. 
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VI« ExpiaiENGE. 

Lapine pleine du 14 novembre, 10 h. Vi ^^ matin. 
Opérée le 21 novembre, à 9 heures du matin (6 jours et 22 h. 7t)- 
Les vésicules sont piquées, et le liquide aspiré dans 4 de Tutérus droit, et dans 
une du gauche; l'animal est tue le 26 (12 jours de gestation). Toutes les vésicules 
opérées se sont arrêtées dans leur développement et on n'y trouve pas de trace 
d^embryon. Les vésicules non opérées ont un développement normal. 

Ces deux observations nous démontrent que, dans les premières pé- 
riodes, lorsque les vésicules blastodermiques ne se sont pas encore bien 
fixées aux parois utérines, l'aspiration, en les ridant dans toute leur 
extension, arrête tout développement ultérieur ; les feuillets blastoder- 
miques sont complètement détruits et plus tard absorbés. 

Mais si Topération est faite dans une période successive^ vers la fin 
du 8*, ou mieux, au commencement du 9" jour, la partie embryon- 
naire est déjà adhérente à lutérus, et celui-ci s'est déjà modifié pour 
donner origine au placenta maternel; alors l'aspiration n'altèrQ pas 
la position primitive; l'embryon peut continuer à se développer, et le 
développement ultérieur peut être influencé par l'opération pratiquée. 
C'est ce que démontre l'observation suivante. 

VI1I« Expérience. 

Lapine pleine du 25 novembre à 10 heures du soir. Elle est opérée le 3 dé- 
cembre à 3 heures de Taprès-midi (7 jours et 17 heures de grossesse). 

Il y a trois vésicules dans Tutérus droit ; les deux plus rapprochées de la trompe 
sont plus volumineuses que la troisième; elles sont opérées toutes les trois. Dans 
Futérus gauche, il y a 6 vésicules; les trois plus inférieures sont opérées, les autres 
ne sont pas troublées. 

L'animal est tué le 7 nov. à 4 heures de l'après-midi (11 jours et 8 heures). 

Dans les deux vésicules supérieures de droite arrêtées dans leur développement, 
on ne trouve pas de trace d*embryon. 

Dans la vésicule inférieure de droite on rencontre, à la place de Tembryon, un 
tubercule conique, opaque, que l'examen microscopique a démontré être un sac 
amniotique contenant un petit rudiment embryonnaire informe. 

Les trois vésicules de gauche qui ne furent pas opérées contiennent un embryon 
avec développement normal. Les trois opérées se sont développées aussi; elles con- 
tiennent an embryon vivant. Toutefois le volume de ces embryons est un peu 
moindre que le normal, et les courbures, aussi bien rantéro-postérieure que la la- 
térale, sont grandement exagérées. Un de ces embryons présente une forte dépres- 
sion au niveaa de l'etpaoe rhomboîdal. 



310 C. GIAGOMINI 

Il faut encore noter que la portion utérine qui contenait ces trois vésicules 
n*était pas régulièrement sphérique, mais elle affectait une forme irréguliêre, 
comme si la paroi utérine eût présenté, sur quelques points, une résistance plu? 
grande à la distension. Cette disposition, que j*ai vue se reproduire dans d autres 
cas, peut être attribuée à lexagération des courbures observées cbez les embryons 
contenus dans Tutérus. 

L'embryon atrophique de Tutérus droit, et celui de Tutérus gauche qui était 
privé de l'espace rhomboïdal , après avoir été dessinés furent sectionnés. Du l*', 
on fit des sections transversales au nombre de 361; Tembryon commençait seule- 
ment à la 240« section. Du 2«, on fit des sections frontales en partant du dos, ao 
nombre de 739, tontes contenant Tembryon. 

Renvoyant à une autre circonstance la description des particularités 
observées dans ces préparations, je me borne seulement à dire que 
dans le l*' cas on avait la reproduction d'une des formes atrophiques 
que j*ai décrites dans Tembryon humain; dans lesecond^ au contraire, 
se trouvait un manque d'union du canal médullaire en correspondance 
de Tespace rhomboïdal, motif pour lequel celui-ci communiquait avec 
Textérieur. 

Je veux rapporter une autre expérience pour démontrer que, malgré 
l'opération, quelques vésicules ont continué encore à se développer d'une 
manière normale. 

X1V« Expérience. 

Lapine pleine du 19 décembre à 8 heures du soir. Elle est opérée le 27 du inèm«* 
mois, à 5 heures de Faprès-midi (7 jours et 19 heures). 

On rencontra trois vésicules à dn)ite et quatre à gauche. Toutes furent piqnéa^, 
et le liquide blastodermique fut aspiré jusqu'à ce que les parois fussent devenue» 
complètement flasques. 

La lapine fut tuée deux jours seulement après Topération, c'est-à-dire le 29 de> 
cembre à 3 heures de Taprès-midi, pour suivre les changements qui se produisent 
dans les vésicules quand elles sont arrêtées dans leur développement. A Tantopak 
on trouva trois vésicules complètement arrêtées sans trace d*embryon. En deux, 
Tembryon, comme développement et conformation, était parfaitement normal. 

Dans les deux autres Tembryon était' très visible , mais le volume et la coofef^ 
mation ne correspondaient pas au stade de développement. La courbure cépheliqiw 
et la courbure dorsale manquaient tout spécialement. Un de ces embr^'ons fut 
«octionné en sens longitudinal et Texamen microscopique démontra que sa eoud- 
tution était normale. Les fossettes auditives étaient à peine indiquées et coamo- 
niquaient encore amplement avec l'extérieur. 

Deux vésicules privées d*embr}'on furent également sectionnées dans toute feor 
extension sans qu'on trouvât trace de la localité où existait l'aire embryon&aiiv 
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Je m'abstiens, par brièveté, de rapporter d'autres expériences faites 
par le procédé de la piqûre et de l'aspiration du liquide hlastoder- 
mique, parce que les résultats sont à peu près identiques à ceux qui 
ont été mentionnés. 

Bien qu'on eût obtenu , apr^s cette opération , le développement 
d'embryons parfaitement normaux, cependant ce procédé s'est montré 
trop énergique; le trouble qui en résultait dans les rapports et dans 
la nutrition de la délicate vésicule blastodermique était trop grave 
pour que, dans le plus grand nombre des cas, elle pût encore continuer 
à se développer. Toutefois, je suis convaincu qu'on pourra en obtenir 
de bons résultats pour notre but, quand on aura bien précisé son mode 
d'action, l'époque du développement la plus opportune dans laquelle 
il devra ôlre mis en œuvre et la quantité de liquide que l'on devra 
extraire. Ce sera le but d'une autre série d'expériences que je me 
propose d'entreprendre di»s que je pourrai disposer d'un matériel plus 
abondant. 

Pour le moment je continue à énumérer les tentatives faites par 
moi, dans l'espérance qu'elles feront naître chez d'autres le désir de 
les répéter et de les perfectionner. 

Ayant donc constaté la trop grande énergie àwirt^océdè de piqûre 
et d'as2)iration, je pensai à expérimenter la simplepiqùre faite avec 
une aiguille très fine; seulement au lieu de me limiter à entrer dans 
la cavité blastodermique, je cherchai à en pousser la pointe vers le 
bord adhérent de l'utérus, de manière à porter une lésion à l'embryon. 
Quoique l'embryon soit caché à nos regards, cependant nous savons 
qu'il est couché sur la paroi adhérente de l'utérus, disposé parallè- 
lement à son axe. 

Et tenant compte de l'épaisseur de la vésicule, nous pouvons bien 
déterminer le moment où la pointe de l'aiguille arrive en rapport 
avec l'aire embryonnaire^ et limiter là notre action. Si l'aiguille était 
poussée plus profondément, elle irait blesser les parois utérines dans 
la localité où elles se présentent plus richement vascularisées et alors 
il se produirait fatalement une hémorragie qui serait un grand ob- 
stacle au développement successif. L'aiguille peut être introduite per- 
pendiculairement à la superficie embryonnaire, ou parallèlement à elle. 

Dix expériences furent faites avec ce procédé : nous rapportons seu- 
lement les suivantes: 
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XV11I« EXPÉRIENCB. 

Lapine pleine dn 29 décembre à 9 heuret du soir , opérée le 6 janvier 1889 è 
3 heures de raprès-midi (7 jours et 18 heures). 

Il y avait trois vésicules dans Tutérus gauche; elles furent piquées avec une 
aiguille de manière que celle-ci atteignît la superficie embryonnaire. Dans Tatérai 
droit il existait six vésicules; quatre furent piquées et deux épargnées. 

La lapine fut tuée le 10 janvier à 10 heures du matin (11 jours et 13 heureB). 
Les deux vésicules qui ne furent pas opérées contenaient un embryon normaL 

Deux de Tntérus droit présentaient aussi un embryon bien développé, vivant, 
mais avec exagération des courit>ures. Trois vésicules ne contenaient pas de trace 
d'embryons; elles s^étaient complètement arrêtées. Enfin les deux dernières conte- 
naient un embryon rudimentaire , dont on voyait seulement, d*une manière bien 
évidente, l'extrémité céphalique entourée par Tamnios. Celles-ci furent deesioées et 
sectionnées transversalement avec une partie du placenta. On eut ainsi 327 sectioia 
dans une et 373 dans Tautre. 

L*examen microscopique a démontré que Tembryon a continué à vivre pendant 
quelque temps après Topération, puis s est arrêté. Le trouble avait frappé principa- 
lement lextrémité caudale. Les éléments du canal médullaire oommençaieni à ae 
désagréger. La piqûre avait probablement atteint la partie caudale de Tembryca- 

XXVI1I« ExpÉRMNca:. 

Lapine pleine du 15 février 1889 à 9 heures du soir. Elle est opérée le 24 fi^ 
vrier à 9 heures du matin (8 jours et 12 heures). 

Dans Tutérus droit il existe cinq vésicules; elles furent piquéea, quelquee^ma» 
en sens horizontal et d autres perpendiculairement. A gauche se trouve une seule 
vésicule, qui, elle aussi, fut piquée. 

L'animal est tué le 28 février à 3 heures de Taprès-midi (12 jours, 18 heures). 

Toutes les vésicules contenaient des embryons normalement développés et vivants. 

Dans d*autre8 expériences on trouva encore un développement 
normal, bien que le liquide contenu dans les membranes se montrlt 
trouble et sanguinolent, ce qui démontrait que la paroi utérine avaii 
été lésée. 

Do ce groupe d'expériences je veux rapporter une troisième obser- 
vation pour montrer le degré de résistance que présentent les lapins 
à nos opérations. 

XIII» et XXI« ExpÉRiENCx. 

Lapine supposée pleine du 13 dé<:eiubre à 9 heures du soir. Elle est opérée le 
21 décembre à 3 heures de raprèb-midi. 
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Elle est reconnue non pleine. On lie, avec du catgu, Tutérua droit près de Tou- 
verture de Toviducte. En peu de jours elle est guérie complètement de la blessure 
abdominale. 

Le 13 janvier 1889 à 9 heures du soir elle est mise en rapport avec io mâle 
et elle est fécondée. 

On Topère de nouveau le 21 janvier à 3 heures de Taprès-midi (7 jours et 18 h.) 
en faisant Tincision des parois abdominales un peu à gauche de la cicatrice de la 
première opération; Tulérus droit est complètement vide. 

Dans Futérus gauche se trouvent trois vésicules avec développement normal; 
elles sont toutes troi)i opérées au moyen de la piqûre. 

L*animal est tué le 28 janvier, à 2 heures de Taprès-midi (14 jours, 17 heures). 
On observe des signes de péritonite en correspondance des piqûres ; à la place des 
vésicules on trouve un dépôt blanchâtre caséeux, qui s^est rencontré dans d'autres 
cas. Les membranes fœtales et Tembryon sont entièrement disparus. L'utérus 
droit, au dessous des ligatures, était pâle, la muqueuse anémique et les parois un 
pou contractées et épaissies. 

Les conséquences à tirer de cette dernière expérience sont mani- 
festes. Elle peut être mise au nombre de celles qui firent déjà tentées 
par d'autres expérimentateurs pour démontrer la migration de l'ovule 
d'un côté à l'autre. 

Le procédé de la piqûre de Vetnbvyon nous donms lui aussi , des 
résultats inconstants; comme Vaspiration, il pi'oduit û^équomment la 
destruction de l'individu entier. Toutefois, quelques résultats obtenus 
nous montrent la possibilité d'avoir des diflbrmités quand son action 
est bien limitée à un point donné et qu'elle est destructive. 

Malheureusement, l'embryon échappant à notre regard, quelques 
précautions que nous prenions, nous ne sommes pas toujours sûrs de 
diriger la pointe de l'aiguille vers la même partie de l'embryon, et 
nécessairement les résultats sont toujours variables. De plus, nous 
n'avons pas de moyens pour savoir si l'aiguille a seulement atteint 
l'embryon ou bien si elle l'a dépassé, allant ainsi blesser les parties 
que nous désirions épargner, et dont la lésion peut par elle-même pro- 
duire des troubles dans le développement. Ce procédé est donc dan- 
gereux, mais en même temps qu'il est dangereux, nous le croyons peu 
eflicace pour produire des lésions dans l'embryon, surtout quand on le 
compare aux agents mis en œuvre par d'autres expérimentateurs dans 
l'embryon du poulet pour pix)duire des arrêts de développement d'une 
partie déterminée. 

Une simple piqûre faite dans un amas d'éléments en pleine activité 

Àrchitêê itaUmmêi dé BMtgiê, — Tom XU. 21 
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de développement peut être facilement réparée et ne laisser aucune 
trace dans le développement successif. 

Pour tous ces motifs je crois que la piqûre de Tembryon, dans notre 
cas spécial, sera difficilement choisie pour obtenir des déformations. 

J*ai cru que la piqûre de la vésicule hlastodermique jointe à une 
compi^essUm méthodique des parties embryonnaires pourrait être plus 
utile, en pensant que Stanislas Warynski avait obtenu, dans Tembr^-on 
de poulet de 24 à 36 heures, au moyen de la pression linéaire nao- 
mentanée, selon Taxe longitudinal, une duplicité cardiaque et omphalo- 
céphalique. 

Pour exercer cette pression, il faut avoir un instrument éuioussé 
afin de ne pas produire de solutions de continuité dans Taire embryon- 
naire. De plus, ne pouvant agir sur Tembryon, sinon après avoir tra- 
versé les parois de la vésicule, Tinstrument doit être de très petit 
volume. Dans ce but j'ai fait construire un trois-quaris très fin. Âpràs 
avoir introduit la pointe dans la vésicule on retirait légèrement Fai- 
guille et avec Textrémité rendue ainsi émoussée, on exerçait de lé- 
gères pressions vers Tembryon; la compression était donc plutôt limitée 
et le point comprimé prenait la forme circulaire. Elle agissait de Tin- 
terne à Texterne, en sens opposé au mode d'opérer de Warynski dans 
ses embryons de poulet. Il ne fallait donc pas s'attendre à obtenir des 
résultats identiques aux siens ; notre intention était seulement de voir 
la nmnière dont agit la compression sur le développement ultérieur 
de l'embryon. 

Cependant les premières expériences faites avec ce procédé m'ont 
fiait voir que la canule du trois-quarts, si petite qu'elle fE^t, était tou- 
jours plus volumineuse qu'une simple aiguille et que la blessure qu'elle 
faisait dans les parois de l'utérus ne se fermait pas aussit4')t qa*oa 
avait retiré l'instrument, mais laissait échapper une quantité plus ou 
moins grande de liquide de la vésicule. 

On doit donc tenir compte, non seulement de la pression, mais en- 
core de la sortie du liquide blastodermique ; et ce fait agissait peut- 
être avec beaucoup plus d'intensité que la simple pression. 

Quoi qu'il en soit, voici le résumé de quelques expériences fkitti» 
avec ce procédé: 

XXXIV« Expérience. 

Lapine pleine du 26 mars à 8 heures du soir, opérée le 4 avril à 3 htfiiros àt 
Taprès-midi (8 jours, 19 heures). 
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Il y avait vésicules normales dans chaque atérus. Elles furent toutes piquées 
avec le trots-quarts, et une pression légère fut faite sur la paroi postérieure de Tu- 
térus. En retirant le trois-quarts, il sort quelques gouttes de liquide blastoderroique. 

La lapine est tuée le 8 avril dans Taprès-midi (12 jours et 18 heures). Toutes 
les vésicules sont arrêtées dans leur développement; il ny existe pas de trace 
d*embryon et les membranes sont en voie d'absorption. En deux seulement on trouve 
on rudiment embryonnaire qui n'est plus vivant. Chez Tun, la conformation ex- 
terne, spécialement de l'extrémité céphalique, est encore bien reconnaissable malgré 
sa petitesse, elle est libre et non enveloppée par l'amnios; l'autre, au contraire, se 
présente comme un tubercule informe, les membranes ovulaires sont encore bien 
développées. 

Du l**" on fit 160 sections de l'extrémité céphalique. Le second fut aussi sec* 
tionné transversslement avec les membranes fœtale et maternelle, et on obtint 
475 sections. 

Dans ces sections on peut exactement étudier la position qu'occupait le rudiment 
embryonnaire par rspport aux membranes qui l'enveloppaient; et tandis que l'em- 
bryon se montrait atteint d'un degré avancé de désagrégation, de manière à pou- 
voir être considéré comme une forme nodulaire , les membranes , au contraire , 
avaient une conformation et une structure normales. 

XXXV* ExpiRiiNCi. 

Lapine pleine du 29 mars à 9 heures du soir: elle est opérée le 8 avril, à 2 h. *;, 
de l'après-midi (9 jours, 17 h. Vf)- 

Il y a huit vésicules dans les deux utéru« ; toutes furent piquées et comprimées. 
L'animal est tué le 13 avnl à 2 h. V« (14 jours, 17 h. Vt)* 

A l'autopsie on rencontre, entre les membranes et l'utérus, un fort épanchement 
sanguin en ^oie d'absorption. Ce fait avait produit une compression des parties 
embryonnaires, motif pour lequel, dsns trois véniculcK, l'embryon était mort râpe- 
tÎMÔ et fortement aplati; quatre étaient complètement viden. L'ne aeule vésicule 
Contenait un produit normal et vivant Lo placenta maternel était très développé 
dan4 quelqueii«une4. 

Ijb» embryoni altérés no furent psi encore étudiés microscopiquement. L'hémor- 
rsfrie qui n'e^t trouvt^ constante dans tout^js les véhicules de l'expérience décrite 
est pcut^tra en rapport avec la période avancée de la gestation, dans laquelle fut 
faite ro|>ération, l'utérus se trouvant plus ne bernent va»oularis4* et la constitution 
de sa muqueuse grandement mo<liâée à cette époque. 

Dans la pratique de nos u{)ôrations , nous nous trouvons donc en 
ûic*» de deut difflcult^W selon la pêriiMlo divenw» de dêvelop|H'inent, Kn 
o|M*rant trop t<**t rutéru.s tolère mieux TacU» opératoire, parce qu'il 
ne s'est pas encore ress^^nti de la présence des vi<sicules blasloder* 
iniques, mais celles^, à Topposé, sont plus délicates et plu.n facilement 
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vulnérables. En agissant trop tard Tembryon est mieux disposé pour 
l'opération, et c'est au contraire l'utérus qui est plus en danger, spé- 
cialement à cause de sa riche vascularisation. La voie moyenne sera 
la plus convenable. 

La forme aplatie que présentaient quelques embryons de l'expé- 
rience XXXV*, montre combien doit avoir été forte la pression pro- 
duite par répanchement sanguin. Celui-ci provenait de ce que les 
membranes fœtales s'étaient détachées des parois utérines où se dé* 
veloppait le placenta. Probablement ceci avait eu lieu aussitôt après 
l'acte opératoire. Il était surprenant cependant de voir Je placenta très 
développé, même dans les vésicules où l'embryon avait complètement 
disparu. 

Avec le procédé de la piqûre et aspiration, comme avec ceux de la 
piqtcre et compression, et de la piqûre simple, on agissait sur rerabryoo 
pendant un court instant, dans le moment où la vésicule était accessible à 
notre regard; de là, nécessité de produire une lésion plutôt grave et è- 
tendue pour qu'elle fût durable. Mais, l'utérus une fois remis dans la 
cavité abdominale, notre action cessait complètement. Cependant, pour 
notre but, il aurait été intéressant de pouvoir agir continuellement 
pendant le développement successif de l'embryon. Dans ce cas la cause 
perturbatrice aurait pu être légère, le peu d'intensité étant compensé 
par la continuité de Taction. On aurait pu obtenir ce résultat en intro- 
duisant, dans l'intérieur des vésicules, des corps étrangers, qui par 
leur présence auraient certainement apporté du trouble dans le de» 
veloppement. 

Dans les œufs de poule, pour empêcher la formation de l'embrAcm 
ou d'une partie dt» Tembryon, on a déjà fait des expériences anal>- 
gués, en intixniuisant de petites aiguilles métalliques à travers la mem- 
brane germinative (Gerlach). Ici, cependant, les conditions de déve- 
loppement sont différentes. L'aiguille, après avoir traversé l'aire en;- 
bryonnaire, restait complètement plon^^ée dans le vitellus, lequel tolère 
assez bien sa présence, sans qu'il se produise de graves inconvénients. 
Dans notre cas il n'était pas possible d'obtenir cela. L'aiguille ; apre^ 
avoir traversé l'embryon, serait allée blesser l'utérus au niveau d^i 
placenta, et Ton comprend facilement, d'après ce que nous avons diu 
quels troubles auraient résulté de ce fait. 

De plus les œufs de poule, qui avaient été transpercés par Taigailkw 
étaient tenus immobiles dans l'étuve pour que l'aiguille conservât toi^ 
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jours la même position. Chez le lapin, au contraire, il était absolument 
Impossible d'obtenir Timmobilité, et par conséquent, sous ce rapport 
encore le procédé des aiguilles était inapplicable. Il fallait chercher 
un autre moyen qui ne présentât pas les inconvénients susdits. 

Je choisis alors pour ces expériences des aiguilles non métalliques, 
mais faites de laminaire. On prend de très minces bâtonnets de lami- 
naire bien secs, on rend très régulière une de leurs extrémités que 
Ton termine en pointe. Avec cette extrémité on pique la vésicule, 
puis avec les ciseaux on sépare la partie pointue du reste du bâtonnet, 
et on la pousse doucement dans Tintérieur de la cavité. Si petit que 
soit le û*agment de laminaire introduit, comme, au contact du liquide 
blastodermique^ il augmente de 4 à C fois, et plus, de volume , on a 
ainsi, dans la cavité blastodermique, un corps étranger, lequel, exer- 
çant une pression douce et continue, ne peut manquer de causer un 
trouble dans le développement régulier. 

Les petits bâtons de laminaire, avant d'être employés, doivent être 
désinfectés et maintenus dans un endroit sec. Dans cette opération 
encore on ne pouvait cependant éviter l'écoulement d'une plus ou 
moins grande quantité de liquide blastodermique, spécialement quand 
on cherchait à pousser la pointe séparée du bâtonnet dans la vésicule. 
Et si la pointe est un peu longue on rencontre aussi des difllcultés pour 
rintroduire, celle-ci tendant toujours à sortir par l'ouverture qui a été 
faite; pour éviter ces inconvénients et pour mieuv réussir dans cette 
opération, il faut que le bâtonnet soit extrêmement mince et qu'on en 
coupe seulement la pointe. 

Avec ce procédé, on fit diverses expériences dont le résultat ftit 
presque identique. Il sulTit donc d'en rapporter une. 

XXXVI1I« Expérience. 

Ijipine pleine du 26 avril à 1 heure de raprès-niidi: elle est opérée le 5 mai à 
8 heureis du matin (8 jours et 10 heures). 

L*utcrus droit contenait 7 vésicules bien dévclop{>écs. A Texception des deux 
plus inférieures, toutes la autres furent piquées avec des aiguilles de laminaire, 
en laissant la pointe dans Tintérieur. Quelques vésicules se vidèrent complètement 
du liquide pendant Topération: Tutérus gauche contenait une seule vésicule, qui 
fut opérée de la même manière. 

L*animal fut tué le 9 mai 2i ^ heures du matin (12 jours et 19 heures). 

Toutes les vésiculefi, même celles qui ne furent pas o{)érées, se sont complètement 
arrêtées et ont disparu. A leur place on trouve parfois un dépôt blanchâtre. La 
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maqueuse utérine s'est cependant modifiée pour former le placenta. Le point à& 
Tutérus sur lequel fut faite la piqûre était rouge, saillant et avec traces manUeates 
de péritonite. 

Dans aucune des expériences pratiquées avec ce procédé je n'ai pu 
obtenir un développement partiel; par lui-même et par les inconvé- 
nients qu'il provoquait, il produisait constamment la mort de Tembryon 
et la destruction rapide des membranes. Pour qu'il puisse correspondre 
à notre but, il fout qu'il soit modifié dans les expériences successives» 
et la modification essentielle consistera à réduire aux proportions les 
plus minimes la partie de laminaire qui devra rester dans rintérieur 
de la vésicule blastodermique pour qu'elle agisse doucement sur les 
parois embryonnaires et n'excite aucune réaction sur les parois uté- 
rines: on devra aussi pratiquer une rigoureuse désinfection de la la* 
minaire. Do tous les procédés que nous ayons expérimentés, ceiui-cî 
est le plus dangereux, pour les embryons et principalement pour la 
mère. Dans toutes les observations on trouva toujours des traces plus 
ou moins manifestes de péritonite ou diffuse ou limitée autour de la 
piqûre. 

Dans toutes ces expériences, nous ne pouvons agir sur le produit 
qui se développe qu'à une période donnée, c'est-à-dire, lorsque, par 
son volume, il est devenu évident dans la cavité de l'utérus. Avant 
le T jour il est difiScile de pouvoir reconnaître le point oii se trouve 
une vésicule blastodermique; d'autre part celle-ci est trop délicate 
pour résister à nos agents mécaniques. Nous pourrons donc difllcilement 
étendre nos expériences aux tout premiers stades qui seraient les plus 
opportuns pour commencer des déviations dans le développement. 

J'ai cherché à surmonter en partie les diûlcultés en opérant de la 
manière suivante. Sachant que les vésicules n'arrivent dans l'utérus 
qu'à la fin du Séjour, je pratique, avant cette époque, une ligature, 
avec du catgut, sur l'utérus, à peu de distance du point ou celui-ci 
reçoit le débouché de l'oviducte. Cette ligature a pour but d'arrêter 
rémigration des ovules, de les réunir dans un petit espace, et de voir 
le mode de se comporter des parois de l'oviducte et de l'utérus. 

Ensuite, pour être certain que la fécondation a eu lieu, il convient 
de ne pratiquer l'opération que d'un seul côté, laissant libre l'utérus 
du coté opposé. De cette manière on peut aussi avoir des termes de 
comparaison pour le stade relatif de développement. 
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Voici le résumé de quelques expériences pratiquées avec le procédé 
de la ligature. 

XXVI* EZPÉRISNCX. 

Lapine pleine du 20 février à 2 heures de Faprès-midi. Elle est opérée le 25 à 
2 heures de raprèa-midi, par conséquent trois jours précis après le coït. 

L*utéru8 gauche est lié à une petite distance du débouché de Toviducte, et Tu- 
térus droit est laissé libre. 

L'animal est tué le 3 mars à 9 heures du matin (10 jours et 19 heures). Dans 
Tutérus gauche, et au-dessous de la ligature se trouve une seule vésicule avec dé- 
veloppement normal. Au-dessus de la ligature, on rencontre une légère dilatation 
qui s*étend sur tout Toviducte, lequel apparaît comme s*il était injecté. Le contenu 
est limpide et sans trace de formation embryonnaire. La muqueuse de Tutérus 
présente cependant un relief dirigé longitudinalement et qui rappelle une pro- 
duction placentaire. 

Dans Tutérus droit se trouvent 7 vésicules bien développées, à Fexeeption de la 
dernière qui est atrophique. Cette expérience nous démontre d*une manière évidente 
que, à la fin du 3* jour après le coït, quelques vésicules sont déjà parvenues dans 
Tutérus. 

XXXI« ExpArisncs. 

Lapine pleine du 1*' mars à 6 heures de Taprès-midi; opérée à 2 heures 7t* ^^ 
4 mars (7 jours et 20 h. Vi)* 1^^ ^^"^ utérus sont très développés; on les lie à 
la distance de 4 centimètres du débouché de Toviducte. L*animal est tué le 12 mars 
à \i heures de l'après-midi (10 jours et 21 heures). 

A gauche, au dessus de la ligature, il existait une dilatation allongée, qui s'é- 
tendait jusqu'à Toviducte, remplie par un caillot blanchâtre, friable, sans trace de 
parois embr}'onnaire8. 

Cette portion de Tuténis était richement vascularisée. 

Dans Tutérus droit et au-dossus de la ligature se trouvait une vésicule plus vo* 
lumineuse que ne le comporte le développement de Tembryon. Ayant été ouverte, 
elle se trouva contenir un embr^'on entouré par Tamnios, dans lequel on distin- 
guait encore les principales particularités de la confonnation externe, mais qui ne 
présentait pas de courbure céphalique; au contraire, dans la partie inférieure du 
tronc, il cxbtait un angle saillant ventralcment, qui rappelait parfaitement la dis- 
position décrite par His dans quelques embr}'on8 humains (Lg, Sch et BB, fig. 1 , 
2, 3, pi. IX). 

L'embr}'on fut dessiné et divisé transversalement en 507 sections. L*examen mi- 
croscopique démontra qu'il s'agissait d'une forme atrophique, dans laquelle cepen- 
dant les organes primitifs se montraient encore bien circonscrits, malgré la pro- 
fonde altération de leur constitution. 

Cet embryon est le seul qui ait atteint un certain développement. 
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Dans toutes les autres expériences la dilatation de Tutérus, au-dessus 
de la ligature, ne contenait pas de parties formées: il existait seulement 
ou un liquide transparent ou un précipité blanchâtre. La muqaeoae 
utérine, cependant, présentait, dans quelques-unes de ces circonstances» 
une modification qui rappelait une formation placentaire. Ce fait est 
important, parce qu*il montre que les ovules étaient réellement arrivés 
dans Tutérus, et que le développement avait commencé, mais n'avait 
pas continué, les vésicules n*ayant pas pu se bien fixer aux parois uté- 
rines par défaut d*espace. Peut être qu*à ce résultat aura contribué 
aussi Tamas de liquide qui semble se former constamment au-dessus 
de la ligature, et qui, par sa nature et par sa présence, pouvait être 
peu favorable au développement ultérieur des ovules. 

Il est à noter qu*une partie de l'utérus , située au-dessous de la li- 
gature, se montrait pâle, anémique et, dans quelques cas, ratatinée. 

Malgré ces résultats en très grande partie négatifs, je suis convaincu 
que le procédé de la ligature d'un point de Tutérus, avant que n'ar- 
rive rémigration des ovules, pourra être d'une grande utilité pour 
l'étude que nous faisons, lorsque l'expérience aura mieux établi le mo- 
ment le plus opportun pour pratiquer l'opération et le point de l'u- 
térus où devra être faite la, ligature. En d'autres termes, je crois que 
l'opération, pour qu'elle soit plus avantageuse, devra être faite à une 
époque très rapprochée du moment où les ovules sont sur le point 
d'entrer dans l'utérus, afin de ne pas donner le temps, à la ligature, 
de produire des modifications graves dans la muqueuse utérine placée 
au-dessus d'elle, évitant ainsi l'accumulation de liquide; et que, de 
plus, la portion de l'utérus qui reste à la disposition des ovules devra 
être telle qu'ils aient un espace sufilsant pour s'appliquer et se ûx^r 
à la paroi utérine, laissant au développement ultérieur le soin de pn> 
duire les effets mécaniques de compression qui puissent troubler leur 
régulière expansion. En sacrifiant ensuite les animaux à une époque 
plus ou moins rapprochée du moment où fut pratiquée l'opération, 
je crois encore que l'on pourra suivre les modifications que subissent 
les vésicules lorsqu'elles n'arrivent pas à se mettre en rapport avec 
l'utérus pour en tirer les matériaux nécessaires à leur accroissement 
ultérieur. 

On comprend facilement que, avec ce procédé, expérimenté sur une 
vaste échelle, nous pourrons arriver à éclaircir quelques points d'em- 
br}'ologie normale, regardant principalement l'émigration des ovules, 
et leur manière de se disposer le long de l'utérus et par rapport ft U 
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circonférence de l'organe; toutes questions qui ont besoin d'observations 
répétées et variées pour être définitivement résolues. 

Ce procédé de la ligature de Tutérus, avant que n*ait lieu la mi- 
gration des ovules, peut nous permettre d'exécuter deux expériences 
sur le même animal, avec des méthodes diverses. Ce fait, en même 
temps qu1l sert à démontrer la grande tolérance du lapin par rapport 
& ce genre d*expériences, nous offire encore le moyen d*utiliser plus 
avantageusement notre matériel d'étude, que nous ne pouvons pas 
toijo^u^s avoir en abondance. 

XXXVIl* ExpiRWNC*. 

Lapine pleine du 16 avril à 9 heures de lapràe-midi. Elle est opérée le 19 avril 
à 2 h. Vt ^^ Taprée-midi , c^esUè-diro 2 jours et 17 h. Vs «près le coït. On lie 
Tutérus droit k une brève distance de sa conjonction avec Toviducte. Deux jours 
après elle est parfaitement rétablie. 

Elle est opérée une seconde fois le 26 avril à 2 h. Vt ^^ Taprès-midi (9 jours 
et 17 h. */|>; on fait une incision à gauche de la cicatrice de la première opéra- 
tion et parallèlomont à elle. L*utérus extrait, on trouve trois vésicules bien déve- 
loppées dans la corne gaurho; Tutérus droit ne présente aucune modification, ni 
dans le volume ni dans la couleur, au dessus de la ligature; au-dessous, au con- 
traire, on obseno à travers les parois un dép6t blanchâtre. 

Les deux verticales supérieure^! de Tutérus gauche furent opérées en introduisant 
dans l'mtérieur un petit ntorceau de laminaire; l'animal supporte bien la 2* opé- 
ration et ne manifeste pas de troubles. 

Il («t tué le 30 avril à 3 heures de Taprèvmidi (c'est-à-dire 13 jours et 18 h. 
aprè* le coït, 11 jours depui» la i*"* opération et 4 depuis la seconde). 

L*autopsie a démontré que Tuténis droit, dans la partie située aunlcssus de la 
ligature, était complètement vide et d*aspcot normal. 

La muqueuse utérine ne s'était en rien modifit^e. Probablement les ovules ne 
sont pas parvenus dans cette portion de Tutéru*. 

L» partie située au-'lcssoun pn'^^ntatt les parois as^iez robustes, avec légère 
augmentation de la cavité; le cont4»nu blanchâtre, qu'on avait observé en faisant 
la 2^* opération, avait tH>mpIctement dis[>aru. 

Les tn>i« vésicul^.'s de Tutérus gauche n'avaient pa^ augmenté de t>eaucoup leur 
volume: leur forme était irréfruhôre. Klle^ contenaient un liquide trouble et san- 
guinolent. Ayant ouvert les dmix vé<ticales 0(>érées, on ne trouva pat de trace 
d'rmhryon; la pomt<« du b,ltonnet de laminaire était enfoncé dans la paroi posté* 
neure de l'utérus. La véhicule non opértv? œntenait un rudiment embryonnaire. 

Vu la résistance du lapin à et' genre dVxpériencas Topération pt'ut 
quelquefois 6tn* rép<Hée avec beaucoup d*u(ilité afin d observer et de 
DKMiifler la marche du l*' acte opératoire* 
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La ligature de l'uténcs avec du catgut a été expérimentée par moi 
d^une autre manière, dans une période plus avancée du développement, 
lorsque les vésicules étaient déjà bien évidentes. Alors une vésicule 
était comprimée enti*e deux ligatures , sans intéresser les vaisseaux 
sanguins qui, du mésomètre, se portent vers celle-ci, et sans produire 
sur elle aucune lésion. La vésicule, par le simple fait de la ligature, 
s'arrêtait dans son développement; les parties embryonnaires périssaient, 
se désagrégeaient et étaient absorbées. 

Avant de terminer cette communication, je désire rapporter une 
dernière expérience, que j*ai faite dans Tintention de voir s*il était 
possible d*avoir pendant quelque temps sous les yeux les vésicules , 
tandis qu'elles se développent, en les laissant en dehors de la cavité 
abdominale. 

XXV« EXPÉBUBNCB. 

Lapine pleine du 28 janvier à 8 heures du soir. Elle eet opérée dans Taprés- 
midi du 5 février (7 jours et 19 heures). 

L*utérus droit ne c(>ntenait pas d'emhryons. Le gauche en contenait cinq avec 
développement normal. La seconde et la troisième vésicule, en partant du bas, sont 
portées hors de la cavité abdominale et maintenues ainsi. Pour cela on fit trois 
points de suture; l*un à la partie supérieure de la blessure, Tautre à la partie in- 
férieure et le troisième au milieu, à travers les parois abdominales et le mésomètre, 
afin d*empéoher Futérus de rentrer dans la cavité abdominale. La blessure est 
pansée de la manière ordinaire, avec Tadjonction d*une petite cloche de verre, pfo* 
portionnée au volume des deux vésicules restées à Textérieur, pour recevoir celles- 
ci et les défendre du contact des objecta de médication et les maintenir dans aae 
atmosphère chaude humide. ~- 24 heures après l'opération, la médication est r^ 
nouvelée , les vésicules ont quelque peu augmenté de volume , toutefois elles se 
présentent rougies, et leur superficie est en partie couverte de dépôts fibrineux. 

Les jours suivants leur volume allait en diminuant, elles devenaient toujours de 
moins en moinn distinctes, jusqu'à ce que toute trace des vésicules disparaissait 
La gestation était complètement interrompue. Cependant la superficie externe de 
Futérus avait contracté des adhérences avec les bords de la blessure , et on avait 
ainsi, hors de l*abdomen, une anse de Tutérus gauche, qui demeurait toujours de 
couleur rouge et d*aspect luisant, et se maintenait ainsi sans médication aucun*. 
L*animal a toujours joui d'une parfaite santé. 

A la fin du mois d*avril elle fut mise en rapport avec le mâle. Soupçonnant 
qu'elle était pleine, on l'opéra une seconde fois le 5 mai, faisant une incUion ao 
côté droit de la hernie utérine. L'utérus droit était vide; il avait contracté des 
adhérences sur divers points de la partie abdominale. L'oviducte de oe côté était 
fortement distendu, vers son extrémité ovarique, par un liquide incolore et 
parent. Toute la préparation fut conservée dans Talcool. 
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J*ai voulu rapporter cette expérience plutôt à titre de curiosité que 
pour rimportance qu'elle peut avoir pour nos études. Elle marque le 
degré extrême ou nous pouvons arriver avec nos expériences sur 
Tutérus, et peut-être, en vue d*études spéciales, pourra-t-elle être 
répétée. 

Cette première série d*expériences, faites sur la lapine pleine au 
moyen d*agents mécaniques, doit être considérée comme une étude 
préliminaire, comme une introduction à des recherches plus étendues 
et plus exactes que Ton peut tenter dans ce champ. 

Ce travail préparatoire pourra, comme tel, susciter beaucoup (Kobjec- 
tions, dont quelques-unes ont même été indiquées en rapportant les 
observations. Ces objections, je ne chercherai point à les discuter pour 
le moment , parce que j*espère qu'une plus longue expérience et un 
plus grand perfectionnement des procédés opératoires arriveront à les 
dissiper. 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons cependant tirer de ces expériences 
quelques conséquences d'ordre général: 

1" Que, chez la lapine pleine, il est possible de mettre l'utérus à 
découvert et de rendre accessibles les vésicules blastodermiques à divers 
stades de leur développement; 

2" Que l'opération, nécessaire pour avoir sous les yeux l'utérus 
plein de la lapine, n'a pas d'influence marquée sur la santé de l'animal 
et sur le cours ultérieur de la gestation. Et, à cet égard, nous pouvons 
dire que l'opération dans notre cas a moins d'importance pour le dé- 
veloppement ultérieur de l'embryon que tous les actes opératoires qui 
s'exécutent dans l'œuf de poule pour mettre en évidence l'aire em- 
bryonnaire. Ici, en effet, on détruit une partie de la coquille et de la 
membrane testacée; et cette destruction ne peut être réparée qu'ar- 
tificiellement. El, que l'on adopte pour la fermeture de l'ouverture la 
méthode récemment proposée par Fol et Warynski , ou l'instrument 
assez complexe construit par Gerlach et qu'il a appelé embryoscope^ 
ou tout autre employé j)ar des observateurs plus anciens, on n'arrive 
jamais à rétablir l'embryon dans ses conditions primitives; et, pour ce 
motif, le développement, par le seul fait de l'opération, ne procède pas 
toujours régulièrement. 

Chez la lapine, au contraire, la simplicité et la rapidité de Topé- 
ration met vite les embryons en conditions tout à fait naturelles, et 
la prompte cicatrisation de la blessure abdominale rend aussi à la mère 
son premier état de santé. 
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Nous avons une preuve de cela dans le fait que Tœuf de poule, 
avec ouverture, arrive difficilement à son complet développement; 
la gestation de la lapine, au contraire, procède assez régulièrement 
et arrive à son terme quand on n*a pas agi directement sur les pro- 
duits de la conception ; 

3o Que lorsque nous avons sous les yeux Tutérus et les vésicules 
blastodermiques, nous pouvons expérimenter sur elles tous les moyens 
que nous croyons les plus aptes à atteindre notre but, en n^oubliant 
jamais la condition essentielle de toute expérience de cette nature, 
savoir, que l'intensité de Tagent ne doit pas être telle qu'elle puisse 
tuer Tembryon, mais qu'elle doit au contraire en permettre encore la 
vie et le développement. 

Sous ce rapport, les conditions d'expérimentation sont certainement 
moins favorables que dans Tœuf de poule. Dans celui-ci , en effet , 
lorsqu'on a pratiqué l'ouverture, nous pouvons, grftce à une illumination 
convenable, apercevoir les premiers rudiments embryonnaires, leur 
degré de développement et leur disposition, et nous pouvons, dès lors, 
agir, avec une plus grande sûreté, sur tout l'embryon ou sur une 
seule partie. 

Chez la lapine, au contraire, lorsqu'on a mis les vésicules à décoo- 
vert, l'embryon est encore caché à notre regard et, pour ce motit il 
est plus difficile d'appliquer et de limiter les agents mécaniques à la 
partie que nous désirons modifier. Cependant, là aussi, en raison de la 
ténuité des parois, de la limpidité du contenu, grâce à une illuminatka 
adaptée, nous pourrons arriver à vaincre, en partie, cette difficulté. 

Ces conclusions générales seraient déjà une compensation suffisante 
à nos études. 

Venant ensuite aux résultats plus directs de nos expériences, nous 
pouvons dire que: 

i'^ Quand la lésion faite expérimentalement sur les vésicules blas* 
todermiques, au moyen d'agents mécaniques, est capable de produire 
l'arrêt complet du développement, l'embryon et les membranes entrent 
dans une période de désagrégation, se détruisent et sont absorbés sur 
place sans troubles pour la mère; 

2" Quand la lésion frappe mortellement la partie embryonnaire, 
sans atteindre les membranes, celles-ci continuent encore pendant 
quelque temps à se développer, tandis que l'embryon disparait; 

3' Si la lésion est moins violente, l'embryon continue encore à 
vivre et à se développer, mais son évolution n'est plus normale. Il se 
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montre grandement modifié, tant dans sa conformation extérieure que 
dans sa constitution intime. On a ainsi des formes atrophiques diverses; 
4*" Enfln, dans un grand nombre de cas, malgré notre opération, 
on peut encore obtenir des produits complètement normaux. 

Les résultats de ces quelques expériences sont pour moi très pré- 
cieux, en ce que j'ai pu obtenir des formes correspondant parfaitement 
à celles que j'ai décrites récemment dans l'embryon humain {Su al- 
cune anomalie di sviluppo dell'embrione umano. Note 1", 1888. 
Note 2\ 1889) (1). En effet, l'existence des membranes avec absence de 
l'embryon (observ. IV) et les états atrophiques décrits longuement dans 
les observations II et III trouvent leur correspondance dans les formes 
obtenues par moi dans les expériences décrites plus haut. 

Si l'un des buts de la Tératogénie expérimentale est de produire 
artificiellement des dispositions que l'on observe en conditions natu- 
relles, afin d'en mieux saisir la cause, ce but, je crois l'avoir complè- 
tement atteint. 

Dans cette première série d'expériences j'ai essayé de produii'e des 
déviations dans le développement en employant seulement des agents 
mécaniques, et chez une seule espèce animale; mais il est évident 
qu'on peut mettre en œuvre des agents chimiques, en introduisant, 
par exemple, dans l'intérieur des vésicules blastodermiques, des subs- 
tances diverses, en faibles solutions, aptes à faire sentir leur action 
sur l'embryon, en retardant ou en accélérant son développement, 
comme on l'a déjà fait sur des œufs d'animaux inférieurs (frères Hertwig 
et Gerlach), des agents thermiques ou électriques ; ou que l'on peut 
choisir comme sujet de recherche d'autres espèces de mammifères. 

Le champ est vaste et le but est sûr; car, quel que soit le résultat 
que l'on pourra obtenir de ces études par rapport à la tératogénie, 
il est certain qu'elles contribueront à accroître nos connaissances sur 
les premiers stades de développement des animaux supérieurs. 

Les formes embryonnaires obtenues avec ces expériences, formes 
qui furent toutes étudiées par moi , seront décrites dans une autre 
circonstance, quand le matériel sera plus abondant et que la compa- 
raison entre elles permettra d'en tirer quelques déductions. 



(i) Voir les Archives ital. de Biologie^ t. IX, p. 359 et t. XII, p. 178. 



Études sur les réactions employées 
pour établir la présence d'acide cblorbydrique libre 

dans le suc gastrique^^^ 

par le D' LUIOI SANSONI 

(Labontoire de phamiAcologle et de cbimie physiologiqae de Turin). 



Dans le laboratoire de pharmacologie et de chimie physiologique de 
Turin, de nombreuses recherches furent entreprises, sous la direction 
du Prof. Giacosa, dans le but d*élucider une question importante de 
chimie clinique, relative aux réactions employées pour découvrir la 
présence d*acide chlorhydrique libre dans le suc gastrique. 

Après les classiques publications (1867 — 1869) de Kussmaul, sur la 
cure de la dilatation d'estomac, et plus spécialement après que Leuhe 
(1871) eut appliqué la sonde gastrique dans un but diagnostique, une 
nombreuse légion de travailleurs suivit cette même voie et les travaux 
publiés en quelques années sur cette question furent si nombreux 
que la partie de la médecine interne qui concerne la gastropathie a 
&it de très rapides progrès, et, désormais, occupe une place distin- 
guée dans le champ de la pathologie. — Cependant les nombreux A. 
qui s'occupèrent de la chimie stomacale dirigèrent principalement 
leurs efforts vers un seul point, en s'efforçant de trouver un réactif 
sûr, capable de révéler la présence de l'acide chlorhydrique libre dans 
le contenu stomacal. 

Après Maly, qui employa le méthyle violet pour démontrer l'acide? 
chlorhydrique libre, dans des recherches de chimie physiologique 
V. d. Velden fut peut-être le premier qui, dans la pratique, introduisit 
les couleurs d aniline dans un but diagnostique pour découvrir Tacide 
chlorhydrique libre dans le contenu stomacal. A la suite de v. d. Velden. 



(l) Annali di chimicn mefiico-farnviceutica e di farmacohniia^ vol. IX ei X, 
Bérie 1\\ 1889. 
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une très longue série d^expérimentateurs, tels que Ewald, Uffelmann, 
Edinger, Keitz, Hôsslin, Gùnzburg, Boas et beaucoup d'autres, s'appli- 
quèrent à résoudre la question de la meilleure manière possible; et 
c'est ainsi que furent proposés un certain nombre de réactifs qui, tout 
d'abord loués à leur apparition, furent peu à peu presque délaissés, soit 
en raison des défauts inhérents à leur nature, soit peut-être, plus en- 
core que pour tout autre motif, parce que le suc gastrique est un li- 
quide très complexe et contenant, par conséquent^ des substances qui 
empêchent la manifestation de la réaction. Ainsi, tout d'abord, les tra- 
vaux de Uffelmann, de Ewald et de Seemann firent perdre l'enthou- 
siasme pour les couleurs d*aniline parce que Ton vit que les albuminoïdes 
et les sels paralysaient Tacide chlorhydrique qui n*était plus en état 
d'agir sur les substances colorantes. C'est pour cette raison que Gahn 
et V. Héring, en 1886, tentèrent de trouver une méthode au moyen de 
laquelle il fSt possible de démontrer, non seulement qualitativement^ mais 
encore quantitativement l'acide chlorhydrique lié aux albuminoïdes 
dans le contenu stomacal. Mais le travail de ces deux auteurs fut 
également trouvé défectueux et critiqué spécialement par Pfungcn. Le 
réactif de Giinzburg semblait avoir aplani toute difficulté; en eHet 
Ewald et Haas ne virent pas que la phloroglucine-vanilline fût troublée 
par la présence d'albuminoîdes, même dans la quantité où ils se trouvent 
dans le suc gastrique. Mais, parmi d'autres travaux, celui de Pfungen, 
qui parut quand les recherches pratiquées dans le laboratoire du 
Prof. Giacosa touchaient presque à leur fin, démontra que le réactif 
de Giinzburg présente, lui aussi, le défaut commun, bien qu'à un degré 
moindre, d'être masqué par les albuminoïdes, même dans la quantité 
où ils se trouvent dans le contenu stomacal. 

Parmi les réactifs encore employés aujourd'hui, les principaux sont: 
la tropéolin(% le méthyle violet, le rouge de Congo, les papiers rho- 
danés, le reactif de Gùnzburg et celui de Boas; il y en a d'autres, tels 
que la fuchsine, la phénolphtaléine , le vert brillant, etc., etc., qui 
sont maintenant presque totalement oubliés. 

Les raisons pour lesquelles toutes ces réactions turent trouvées plus 
ou moins défectueuses dépendent, ou de leur peu de sensibilité, ou du 
fait qu'elles sont communes h tous les acides, ou 'à un grand nombre, 
soit organiques, soit inorganiques, ou encore de ce qu'elles sont mas- 
quées par certaines substances toujours présentes dans le contenu sto- 
macal (albuminoïdes et sels). Les recherches pratiquées dans le labo- 
ratoire du Prof. Giacosa ont justement pour but d'élucider ces questions 
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afin de voir: i^ la mesure de la sensibilité des réactifis, plus oommo* 
nément en usage, aux divers acides employés seuls et en solution 
aqueuse; 2*" si tous les acides employés sont également actifs sur ces 
réactifs; 3^ de quelle manière et dans quelle mesure les réactions sa^ 
dites sont troublées par les albuminoïdes. 

Pour résoudre ces questions on adopta une méthode proposée par 
le Prof. Giacosa, méthode que l'on peut considérer comme scientifi- 
quement exacte. 

Parmi les substances colorantes on choisit les principales, et spé- 
cialement celles qui, suivant l'opinion des divers auteurs, sont préfé- 
rables pour la démonstration de Tacide chlorhydrique libre dans le 
contenu stomacal; ce sont: la tropèoline OSO (Schukardt), le rouvre 
de Congo, le méthyle violet, le réactif de Mohr , celui de Giinzburg 
et celui de Boas. 

Afin de démontrer et de mesurer la sensibilité des réactifs susdît:< 
aux acides, on choisit, parmi ces derniers, quelques acides inorganique^ 
et quelques autres organiques, c'est-à-dire que l'on expérimenta avec 
les acides chlorhydrique, nitrique, sulfurique, oxalique, lactique, acé- 
tique, tartrique, citrique, butyrique, formique et benzoïque; de chacun 
d'eux on prépara les solutions au dixième, au centième, au millième, 
normal, et pour chacune d'elles on établit la quantité yninima de 
solution, soit en poids, soit en volume , nécessaire pour donner la rn- 
action égale à un échantillon donné. 

Pour la tropèoline, le méthyle violet et le rouge de Congo, substances 
qui furent employées en solution aqueuse, la première à 0,025 * ^ la 
2* à 0,005 et 0,025 °/o, la 3* à 0,0035 et 0,025 Vo> les expériences ftuvnt 
pratiquées de deux manières, savoir, ou en versant l'acide dans la 
solution aqueuse de substance colorante, en quantité de 10 c. c., ou 
bien en versant la substance colorante dans la solution acide égale- 
ment en quantité de 10 c. c. La réaction était considérée comme ter- 
minée quand le changement de couleur était égal à l'échantillon. On 
crut bon d'établir, pour quelques réactifs, deux échantillons, l'un re- 
présentant un stade intermédiaire entre la couleur propre de la subs- 
tance colorante et celle de la réaction finale, l'autre représentant 
cette dernière couleur, afin que la comparaison de l'activité des di- 
verses solutions acides pour une même substance colorante fût plus 
précise et plus démonstrative. Les échantillons ftirent toujours obtenus 
avec les solutions d'acide chlorhydrique. Pour la tropèoline, on ex- 
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périmentâ aussi la méthode de Danilewsky qui, ensuite, fut suivie 
aussi par Boas avec quelque modification. 

Pour les papiers rhodanés, pour le réactif de Giinzburg et pour celui 
de Boas, les expériences furent pratiquées de la manière habituelle; 
pour les papiers rhodanés on suivit la méthode proposée par moi (1) et 
qui consiste à déposer délicatement, avec une baguette de verre, sur 
le papier réactif, une goutte de solution acide et à regarder à travers: 
les moindres diflférences de couleur subies par le papier s'apprécient 
très bien de cette manière, et si Ton prend, p. ex., une solution aqueuse 
d acide chlorhydrique et si on la dilue jusqu*à ce que le papier rho- 
dané qui y est plongé ne réagisse plus, c'est-à-dire ne change plus de 
couleur, on peut, avec ma méthode, apercevoir dans ces conditions, 
une réaction assez évidente. 

Ensuite, pour résoudre Tautre question relative au trouble apporté 
à ces réactions par les albuminoïdes, on employa, pour quelques-uns 
d'eux, l'acide chlorhydrique seulement, et toujours dans les solutions 
susdites ; pour d'autres, les expériences se firent aussi avec les acides 
lactique , butyrique et sulfurique. — Les diverses substances albumi- 
neuses expérimentées sont : l'albumine d'œuf, la séro-albumine, le pep- 
tone, la fibrine, la myosine, la caséine et le sérum de lait; excepté la 
fibrine et le peptone, qui se trouvaient dans le laboratoire, toutes les 
autres substances furent préparées avec le plus grand soin possible. 
La caséine fut extraite du lait de vache, la séro-albumine des liquides 
séreux, la myosine des muscles de chien, de lapin et de pigeon. De 
chacune d'elles on détermina exactement la quantité de cendres pour 
100. Chacune de ces substances fut employée ou en solution aqueuse 
ou en suspension dans l'eau distillée. On en fit diverses solutions et 
de chacune d'elles on établit la quantité de substance contenue en 100, 

I^es substances colorantes employées furent celles qui sont indiquées 
ci-dessus et les expériences se pratiquèrent à peu près de la manièi*e 
décrite plus haut, c'est-à-dire que, pour chaque substance albumineuse, 
on mesura la quantité minùna de sa solution laquelle, Routée à une 
quantité donnée de solution acide, était capable de la rendre insensible 
aux réactifs, ou bien on détermina la quantité de solution acide né- 
cessaire pour rendre sensible aux réactifs une certaine quantité de 
solution albumineuse, ou, finalement, on détermina encore la quan- 



(1) SANsiONi, Rivista cUnica^ 1886. 
Arfkirti itaMtmuê de Biokyie. — Tura«* XII. 2â 
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tité de solution albumineuse capable de faire disparaître la réaction 
quand elle avait été obtenue avec une quantité déterminée de solution 
acide et de réactif. 

En ce qui regarde la détermination- quantitative de la capacité de 
saturation des divers albumines par Tacide chlorhydrique, on tint 
compte seulement des résultats fournis par les réactions avec le ré- 
actif de Gûnzburg, et cela parce que ce réactif outre qu*il est spécial 
pour l'acide chlorhydrique, est encore le plus sensible de tous et celui 
qui est le moins troublé par la présence des albuminoïdes. 

Pour la fibrine on étudia aussi la question de savoir si, en se dis- 
solvant dans la solution chlorhydrique, elle formait une combinaison 
stable, ou s'il était possible de lui enlever Tacide qu'elle avait absorbé. 

Pour avoir la garantie d'une plus grande certitude, les expériences 
ftirent répétées plusieurs fois de sorte qu'elles s'élèvent , en tout , à 
plus d'un millier; de cette façon l'expérimentateur put acquérir, par un 
long exercice, une certaine facilité à distinguer même les moindres 
différences de couleur prises par les réactifs à la suite de l'a^onction 
des diverses solutions acides. On peut donc considérer que les con* 
clusions tirées de ces recherches sont exactes. 

Après cette brève exposition des méthodes suivies dans les recher- 
ches, nous ne rapportons ici que les conclusions. Si l'on désirait avoir 
des connaissances plus détaillées, on devrait se reporter aux travaux 
originaux. 

Voici les conclusions: 
1* n existe une différence entre les acides organiques et les acides 
inorganiques expérimentés, en ce qui concerne leur action sur les di- 
vers réactifs; les seconds sont beaucoup plus énergiques que les pre- 
miers, si l'on en excepte l'acide oxalique qui doit être placé, comme 
énergie, à côté des acides inorganiques. 

2" Parmi les acides inorganiques, les acides chlorhydrique, nitrique 
et sulfurique sont les plus énergiques, et, sauf de très Itères diffé- 
rences, ils montrent une égale activité ; l'acide phosphorique est moins 
actif que les trois précédents et même que l'acide oxalique» il a en 
outre une activité minime sur les papiers rhodanés et prend place 
parmi les acides organiques les moins énergiques. 

S"* Comme il a été dit plus haut, l'acide oxalique est le plus actif 
des acides organiques, et, en général, il existe, entre lui et les autres 
des différences assez grandes ; ces derniers peuvent en général etn* 
ranges ainsi par ordre d'activité: acides lactique, tartrique, formtque. 
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citrique; ensuite, acides acétique, butyrique et benzoïque, qui se mon- 
trent peu ou point énergiques. 

4* Parmi les réactifs les plus sensibles se trouvent: a) le réactif 
de Qiinzburg (il révèle l'acide chlorhydrique en solution de 0,0144 ^/^o); 
b) le rouge de Congo; c) la tropéoline; d) le réactif de Boas; é) les 
papiers rhodanés et le méthyle violet. 

50 Les divers réactifs peuvent se diviser en deux catégories, selon 
que Ton considère que la réaction est limitée à peu ou à beaucoup 
d'acides ; Tune comprend le réactif de Giinzburg, les papiers rhodanés 
et le réactif de Boas, qui réagissent aux seuls acides inorganiques et 
à l'acide oxalique (au moins en solution peu concentrée); l'autre com- 
prend la tropéoline, le méthyle violet et le rouge de Congo, qui ré- 
agissent aussi aux acides organiques, surtout le rouge de Congo qui 
se montre presque paiement sensible à tous les acides employés, ex- 
cepté à l'acide butyrique. 

6° Pour quelques réactifs, avant d'arriver à la réaction finale, il 
se manifeste des termes intermédiaires qui peuvent laisser dans l'in- 
certitude quand il s'agit de juger si la réaction existe ou non; pour 
d'autres, au contraire, la limite entre l'existence ou le manque de la 
réaction est très nette; le réactif de Gûnzburg possède par excellence 
cette propriété, ainsi que les papiers rhodanés, bien qu'à un moindre 
degré ; tous les autres, plus ou moins, sont défectueux à cet égard. 

70 Toutes les substances albumineuses employées masquent, à un 
degré plus ou moins grand, les diverses réactions chlorhydriques du 
contenu stomacal. 

8" Les réactions que l'on obtient avec le réactif de Qiinzburg et 
avec les papiers rhodanés sont les moins troublées, puis viennent celles 
que l'on obtient avec le méthyle violet, et finalement avec le rouge 
de Congo et avec la tropéoline: ce qui confirme le fait déjà établi 
pour les solutions acides simplement aqueuses, que le réactif de Giinz- 
burg et les papiers rhodanés doivent être considérés comme les meil- 
leurs réactifo de l'HCl du suc gastrique. 

0<> La capacité de saturation des diverses substances albumineuses 
par l'HCl, c'est-à-dire la quantité d'acide au-dessous de laquelle on n'a 
pas de réaction avec les substances coloraiïtes relatives, varie selon 
ces substances et selon les réactifs. En ce qui concerne la phloroglu- 
cine-vanilline, la capacité de saturation des divers albuminoïdes em- 
ployés est la suivante : 
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Albumine d*œuf .... 7 o/o environ 



Séro-albomine B » » 



La limite pour oee trois whBtiiw» 
ne peut pas être établie avec vm 
précision absolue. 



Peptone . 3.6 

Fibrine 8 

Caséine 7.7 

Myosine (extraite des mus- 
cles de chiens) . . . 5.93 

Sérum de lait (albuminoïde 

et sels ensemble) . . 92.3 » (rapportée seulement à la quantité m 

albuminoïdes % qu'elle contient;. 

lOo La division établie par Danilewsky entre albuminoïdes qui 
lient les acides et albuminoïdes qui lient les alcalis, n^existe pas; d'i- 
près les expériences précédentes tous les divers albuminoïdes lient les 
acides. De ces expériences il résulterait encore une autre division, 
savoir: les albuminoïdes solubles dans Teau (albumine d*œuC séro-al- 
bumine, peptone, sérum de lait) lient promptement les acides; les al- 
buminoïdes insolubles (ûbrine, caséine, myosine) les lient très lentement 
et s'y dissolvent. 

!!• L'acide chlorhydrique s'unit à la fibrine d'une manière trè^ 
feible; une grande quantité de cet acide peut être exportée par k 
lavage d'eau répété, mais non la totalité; une partie relativement 
grande reste attachée, avec ténacité, à la fibrine, qui semble aussi it 
lier à l'HGl, mais non dans des rapports constants de poids , fiut qni 
a été établi par Herth en 1884, pour le propeptone. 

Cette note n'est qu'un résumé de trois travaux comprenant toutes te 
expériences pratiquées et qu'on peut lire dans les Atmali cU cMmiot 
medico-farmaceutica e di farmacologia (vol. K et X, série IV, 18ft* 
Le 1* un mémoire préliminaire, ftit publié par le Prof. Giacosa d'aprfe 
les expériences du Tf Molinari ; le 2% publié par mol, se rapporte aui 
expériences pratiquées avec les solutions acides, simplement aqueuseK 
le 3% publié par le IK Molinari et par moi, se rapporte aux expérience» 
pratiquées avec divers albuminoïdes. 



Sur la nature des atrophies par inanition 

par le D' B. MORPUBOO. 



(lutitat de Pftiàologie générale de Tarin). 



G*est lo manque de données certaines touchant la nature des atro- 
phies par inanition, qui m*a engagé à entreprendre cette étude. 

Elle a eu spécialement pour but de déterminer: 1** dans quelle me- 
sure les éléments des divers organes se rapetissent par TefTet du jeûne, 
et quelles parties de la cellule sont particulièrement intéressées par 
l'atrophie; 2* s'il y a des données pour établir que Tatrophie par 
inanition aigiie est une atrophie simple, ou si, à odté de l'atrophie 
simple, on peut démontrer Tatrophie numérique. 

En ce qui concerne la première question, l'examen porta sur le foie, 
les reins, le pancréas, les fibres des muscles volontaires et celles du 
cœur de pigeons voyageurs tenus à un jeûne absolu, dans l'obscurité, 
jusqu'à la mort. Les examens de contrôle ftirent exécutés sur des pi- 
geons sains, de la même race, du même âge et à peu près du même 
poids. 

Les mensurations des éléments furent faites, pour la plus grande 
partie, sur des préparations de sections minces , quelquefois sur les 
éléments isolés. 

Tous les détails relatifs aux méthodes suivies seront exposés dans 
un travail plus étendu qui sera publié sous peu dans YArchivio per 
le Scienze Mediche. Ici, il me suffira de rapporter les résultats de mes 
recherches. 

L Relativement à la première question j'ai pu constater que : 
1* Les cellules glandulaires du foie d'un pigeon mort après 17 
jours de jeûne, ont un diamètre notablement moindre que le normal. 
Tandis que, chez le pigeon normal, le diamètre moyen est de 16,75 m, 
il est réduit, chez le pigeon mort de faim, à 11,47 ^ (les moyennes 
résultent de la valeur movenne du diamètre maœimum et du dia- 
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mètre minimum de 100 cellules de chacun des deux foies). En cal* 
culant, d*après ces diamètres, la diminution du volume des cellules 
hépatiques, considérées comme autant de sphères, il résulterait que 
le volume des cellules, dans le pigeon affamé, correspond à 0,3628 de 
celui des pigeons sains. La perte en volume serait donc de 0,64. Ghossat 
calcula la perte de poids des foies, chez ses pigeons, à 0,52. La dimi- 
nution de volume des cellules hépatiques serait donc relativement plus 
grande que celle du poids de Torgane. 

11 faut cependant tenir compte que la forme polyédrique des cellules 
hépatiques ne permet qu'un calcul approximatif de leur volume et 
que le poids spécifique des cellules hépatiques, dans le pigeon normal, 
est différent de celui des mêmes éléments dans le pigeon mort do faim, 
parce que, de ces derniers, la graisse et le glycogëne sont complè- 
tement disparus. 

Ces données approximatives nous assurent que la diminution de vo- 
lume des cellules hépatiques est si considérable qu'elle ne nous oblige 
pas è admettre une autre forme d'atrophie, en dehors de l'atropliie 
simple, pour expliquer la perte de poids de l'organe, chez le pigeon 
mort de faim. 

Les diamètres m/iaimum et minimum des cellules hépatiques sont 
restés, entre eux, après le jeûne, à peu près dans le même rapport 
où ils étaient dans les cellules du pigeon normal; de sorte que nous 
pouvons conclure que l'atrophie par inanition n'a pas amené une de- 
formation notable des éléments glandulaires. 

Les noyaux des cellules hépatiques n'ont pas changé de forme; ils 
ont cependant légèrement diminué de grandeur. Tandis que, dans le 
pigeon normal, ils ont, en moyenne, le diamètre de 6,0^, dans le pig<ev>a 
mort de faim ils ont le diamètre de 5,61 /i. J'ai trouvé une diminutîoD 
plus considérable dans le foie des lapins, diminution que je roentiomie 
dans un autre travail qui sera publié prochainement. Elle était de 0,98u. 

Les noyaux hépatiques, chez le pigeon normal, diffèrent de ceux du 
lapin en ce qu'ils sont beaucoup plus uniformes. Etconunej'ai trouvé 
que, chez le lapin affamé, la diminution de la grandeur moyenne des 
noyaux provenait essentiellement de la rareté de noyaux très grofs je 
crois pouvoir attribuer la diminution du volume des noyaux hépa- 
tiques du pigeon, moins considérable que celle des mêmes noyaux cbex 
le lapin, à l'uniformité de la grandeur des noyaux hépatiques chex le 
pigeon normal. 

2* Dans le rein on peut démontrer la diminution de volume d^-s 
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épithéliums des canalicules contournés. Elle résulte de la diminution 
de la grosseur du canalicule et de celle do la hauteur de sa couche 
épithéliale. Tandis que l'épaisseur des canalicules contournés est , en 
moyenne, chez le pigeon normal, de 28,31 ^, elle est réduite, chez le 
pigeon mort de faim, à 24,13m. La couche épithéliale, chez le pigeon 
normal, est haute de 9,92 fi, celle du pigeon mort de faim, de 9,067 /i. 
Pour le rein je ne pus rien constater, sinon que ses éléments glandu- 
laires spécifiques sont diminués d'une manière notable par l'effet du 
jeûne; encore me fut-il impossible d'établir quelle partie de la perte 
de poids de l'organe peut être expliquée par la diminution de volume 
de ses éléments glandulaires. 

Les noyaux des épithéliums des canalicules contournés sont, eux 
aussi, légèrement rapetisses. Ceux du pigeon normal mesurent 5,81 ii, 
ceux du pigeon mort de faim, 5,(33 m. Dans cet organe on trouve, aussi 
chez le lapin, une différence légère entre les noyaux normaux et 
ceux de l'animal mort de faim. Les premiers mesurent 0,94 m, les se- 
conds, 7,29 m. 

3** Les cellules glandulaires du pancréas sont aussi très nota- 
blement réduites de volume par l'effet du Jeûne. Chez le pigeon normal 
leur base mesure 8,54 jn, leur hauteur 11,34m; chez le pigeon mort de 
faim, 0,74 m. la base, 8,73m, ï* hauteur. 

En calculant, d'après ces chiffres, le volume d'une cellult» considérée 
comme un cône, dont la base aurait pour diamètre la base de la cel- 
lule mesurée en sections, il résulte que le volume des cellules est, en 
moyenne, diminué de 0,52. La diminution du poids du pancréas serait, 
selon Ghossat, de 0,641. La diminution de volume des éléments du 
pancréas expliquerait donc une bonne partie de la diminution de son 
poids. La réduction des cellules glandulaires est attribuée spécialement 
à l'amincissement de la zone interne granuleuse ; celle-ci n'est cependant 
pas disparue. 

Les noyaux de l'organe du pigeon mort de faim sont ronds ou ovales 
et ils ne sont pas plus petits que ceux de l'organe du pigeon normal. 
Le diamètre moyen des no3'aux normaux est de 3,91m, celui des 
noyaux du pigeon mort de faim, de 3,90 m- 

4» Les mensurations relatives aux muscles volontaires Airent 
exécutées sur les fibres du grand pectoral et sur celles des muscles 
de l'aile. La grosseur moyenne des fibres du pigeon normal est de 
37,34m, celle des fibres du pigeon mort de faim est de 23,93m- La di- 
minution de la grosseur des fibres est de 0,3t5. L'amincissement des 
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fibres, qui est de plus d* un tiers, noua indique presque entièrement h 
quantité des matériaux soustraits aux muscles du pigeon, par le jeûne. 

Les fibres des muscles pectoraux sont, relativement, diminuées phB 
que celles des muscles des ailes. Leur grosseur, après le jeune, est de 
18,69 pij tandis qu'avant, dans le pigeon normal, elle était de 33,12 ^. 
La grosseur moyenne des fibres des muscles des ailes après le jeûne 
est de 29,17 |Li, tandis qu'avant le jeûne elle était de 41,57 ^. Je croîs 
que Ton peut rapprocher ce fait d'un autre déjà observé par Eîchorst, 
et que je pus pleinement confirmer ; c'es^à-dire, que les fibres des 
muscles des ailes ne donnent pas de signes de dégénérescence par 
efiet de l'inanition aigûe, tandis que celles des pectoraux sont fhigileâ, 
troubles; elles laissent voir moins distinctement les stries t^ansve^ 
sales et elles contiennent nombre de fins granules pâles, qui pâlissent 
davantage encore si on les traite par l'acide acétique fort. Ces alté- 
rations de structure se trouvent donc dans les fibres musculaires où 
l'atrophie a fait le plus de progrès. 

Les fibres musculaires du cœur sont aussi notablement amincies et 
plus ou moins dégénérées. La grosseur moyenne des fibres dans le 
pigeon normal est de 9,22 /i, celle des fibres du pigeon mort de faim, 
de 6,50 ju, Elles ont donc perdu le tiers de leur épaisseur. 

n. Pour résoudre la seconde question, c'est-à-dire, pour savoir ?i 
l'on peut démontrer dans l'inanition aigûe par abstinence complète, à 
côté de l'atrophie simple, l'atrophie numérique, j'ai exécuté l'expérience 
suivante t 

A un chien adulte bien nourri , du poids de 6,700 gr. , je mis i 
découvert et j'isolai le muscle couturier d'un côté, sans en offenser 
la gaîno connective et sans le détacher de ses insertions. Je le fixai 
ensuite avec une double ligature à un petit bâton de verre et, au-deli 
des ligatures, je coupai ses insertions ; je cousis par couches la bles*- 
sure et je la pansai avec l'iodoforme et la celloïdine. La blessure guérit, 
par première intention, en cinq jours. A partir du sixième jour je tic* 
le chien à une abstinence complète et enfermé dans une petite cage. 
La mort arriva au 18* jour de jeûne, et, peu après, j'entrepris la pré- 
paration du couturier de l'autre côté, en suivant une méthode ana- 
logue à celle qui a été décrite ci-dessus. 

Les muscles ftirent laissés pendant 24 heures dans l'alcool au tier^ 
après quoi, de portions homologues de ces derniers, on tailla, avec te 
rasoir, deux petits cubes qui me servirent pour felre les préparatitios 
de dilacéralion. Le reste des muscles passa dans l'alcool fort et nv? 
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servit pour les préparations de sections. Celles-ci furent tirées de la 
partie du muscle qui se trouvait immédiatement au-dessus de la portion 
utilisée pour les dilacérations. Je fis une brève série de sections trans- 
versales complètes , je les fis adhérer au petit verre couvre-objet^ je 
les colorai avec le picrocarminate d*ammoniaque et je les enfermai , 
partie en glycérine, et partie en laque Dammar. 

Sur une préparation du couturier d'un côté, et sur une autre pré- 
paration du même muscle de l'autre côté , Je fis la numération com- 
plète des sections transversales des fibres musculaires. Pour pouvoir 
m'orienter dans ce procédé et corriger des erreurs éventuelles, je des- 
sinai le contour complet de la section fortement agrandie et j'y ins- 
crivis tous les champs correspondant aux faisceaux musculaires sec- 
tionnés transversalement. Dans chacun des champs j'enregistrai le 
nombre des fibres comprises dans un faisceau , puis je totalisai les 
chifiVes ainsi obtenus. Si les faisceaux étaient trop gros, je m'aidais 
en divisant le champ du microscope au moyen d'un petit verre qua- 
drillé inséré entre le collecteur et la lentille oculaire. 

Les préparations qui, dans la série, étaient supérieures ou inférieures 
à la préparation choisie pour la numération, me servirent pour con- 
trôler quelques fibres, afin de savoir si elles étaient vraiment entières 
ou divisées, uniques ou formées par Taccollement de deux ou de plu- 
sieurs éléments. 

Les préparations de dilacération servirent à la mensuration de l'é- 
paisseur des fibres. Pour éviter de mesurer plusieurs fragments d'une 
même fibre, je pris en considération seulement les fibres qui avaient 
une longueur correspondante au petit cube enlevé du muscle. 

Le nombre des fibres du muscle couturier extirpées avant le jeûne 
s'élevait à 19,885, celui des fibres du muscle de l'autre côté, extirpées 
après la mort par inanition, à 19,812. La difierence entre ces deux 
chiffres est donc très légère. Ce résultat ne nous offVe certainement 
pas les données pour admettre que pendant le jeûne il y ait eu une 
atrophie numérique appréciable. 

Je photographiai en outre, avec le même agrandissement, les pré- 
parations que j'employai pour la numération des fibres, et^ sur celles-ci, 
je déterminai la valeur de leurs superficies. La superficie de la section 
transversale du muscle extirpé avant le Jeûne est, à celle du muscle 
extirpé après le jeûne, comme 2,29: 1. 

Sur une aire, plus petite de la moitié, se trouve contenu, après le 
jeûne, à peu près le même nombre de fibres. 
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Ce fait n'encourage vraiment pas à admettre Tatrophie numérique 
comme un contribuant nécessaire^ même pour les atrophies musculaires 
par inanition aigiie les plus avancées. 

Le diamètre des fibres musculaires est réduit à 0,55 de sa valeur 
primitive. 

De l'ensemble de ces recherches il me semble résulter que: 
1» dans l'inanition aigiie par abstinence complète, l'atrophie simpl'^ 
dans les éléments spécifiques du foie , du rein , du pancréas et des 
muscles du pigeon est toujours très considérable, et souvent» au point 
de pouvoir expliquer entièrement la perte de poids de l'organe; 

2' à cette atrophie, les noyaux des cellules ne prennent qu'unt 
part minime; 

3° les données manquent pour établir qu'il existe une airophit 
numérique. 



Sur le cycle évolutif des corps en croissant de L&veran 
et sur les ûèvres malariques irrégulières et pernicieusei 

qui en dépendent (*). 



Note prêvcntive du D^ P. CAHALI8. 



(Laboratoire de la Direction de la santé publique. — Ministère de rintéiienr). 



Les observations que je communique brièvement dans cette nde 
sont, en partie, une confirmation des découvertes de Golgi, et, en partie. 
la démonstration de faits que Golgi lui-même avait déjà entrevus» bier 
qu'il ne les eût pas encore démontrés. 

Dans sa communication Sur les fièvres intermittentes malariqmr* 
à longs intey^alles (5-0-8-10-12 jours), il a démontré que ces 



(1) Roma, typ. des Mantellate, 10 octobre '1889. 
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fébriles dépendent des parasites connus sous le nom de corps en crois- 
sant de Laveran, dont il a trouvé que le cycle ne s'accomplit pas dans 
une limite de temps constante et déterminée. En outre , Golgi a dé- 
montré que les cas cliniquement irréguliers correspondent à des com- 
binaisons diverses et complexes de plusieurs variétés et de nomr 
breuses générations parasitaires se développant simultanément, et 
il admet que peut-être les fièvres pernicieuses entrent aussi dans 
cette catégorie. 

Ainsi Golgi a achevé l'étude du développement des corps en crois- 
sant que Ton connaissait seulement en partie parce qu'on n'était pas 
encore arrivé à la scission. 

Puisque le travail complet de Golgi n'est pas encore publié, Je dois 
dire, pour l'intelligence des lecteurs, que, d'après mes observations, la 
scission de ces parasites a lieu quand ils ont pris la forme arrondie, 
avec le pigment le plus souvent réuni en forme de couronne vers la 
partie moyenne ou à l'une des extrémités. Les formes en scission se 
présentent donc comme des corps ronds contenant 8-10 petits globules 
également ronds et à double contour, le pigment restant toujours réuni 
en forme de couronne ou de corpuscule compact vera le milieu ou à 
un polo de la forme mère. — Les formes en scission, le plus souvent, 
sont moins grosses que les formes correspondantes de la fièvre tierce 
et s'en distinguent aussi par un moindre nombre de petits globules 
fils. Ces derniers se montrent également plus petits que les corpuscules 
qui proviennent de la scission des formes de la fièvre tierce. 

Dans cotte note , je n'ai point l'intention de m*occuper des fièvres 
quotidiennes dans lesquelles les corps en croissant se présentent en 
compagnie des parasites de la fièvre quarte et de ceux de la fièvre 
tierce, ni des cas de fièvres quarte et tierce qui sont compliquées par 
la présence des corps en croissant; je veux seulement appeler l'at- 
tention sur les cas de fièvres que j'ai trouvés dépendre uniquement du 
développement des corps en croissant, et qui sont: 
1® quelques cas de fièvres pernicieuses; 

2? beaucoup de cas de ces fièvres à type irrégulier, qui régnent 
à Rome dans les saisons d'été et d'automne , non firanchement pério- 
diques, caractérisées par des accès le plus souvent longs, parfois quo- 
tidiens, se succédant à brefs intervalles d'apyrexie, ou même sans in- 
tervalles de véritable apyrexie, et résistant à l'action de la quinine. 

Dans ces cas, l'examen microscopique du sang, pris do la pointe des 
doigts, suivi très patiemment, m'a démontré la présence simultanée 
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de plusieurs formes du cycle de développement des corps en croissant, 
e*e8t-à-dire de plusieurs générations de parasites de cette variété k 
divers stades de développement. Dans ces cas encore s'applique la loi 
générale de Golgi, que les formes de scission se présentent un pea 
avant le commencement de Taccès fébrile ou en coïncidence avec \m, 
quand il y a véritable intermittence. 

Dans les fièvres pernicieuses étudiées par moi, la marche de la flèrre 
fût troublée par la prompte administration de la quinine, mais aupa- 
ravant, cependant, j'ai pu constater la présence simultanée de para- 
sites non pigmentés endoglobulaires (plasmodes) et de corps en cro» 
sant à divers stades de développement jusqu'à leurs formes de scissioiL 

Dans les cas de fièvres irrégulières, peu après la scission, on voit nn 
nombre plus ou moins grand de globules rouges du sang envahis par 
de très petits parasites sans pigment, lesquels perdent bien vite la th 
culte des mouvements amœboïdes, même à température plutôt haut«, 
et se présentent dans la forme annulaire de repos. 

Ces parasites jeunes provenant des corps en croissant ont cela de 
caractéristique qu'ils croissent lentement et se chargent lentement de 
pigment pour commencer le cycle des corps en croissant. 

En un mot, les fièvres étudiées par moi dépendent de plusieurs gé- 
nérations de la variété parasitaire — corys en croissant de L#averaii 
*^ qui se trouvent simultanément à divers stades de développement 

Ces observations, que j'aurai soin de rapporter plus au long et de 
mettre mieux en lumière dans mon prochain travail in extenso^ sat 
flsent, à mon avis, à éclaircir complètement la question de Tétiologit} 
des fièvres pernicieuses et irrégulières, restée jusqu'ici très obscure 
malgré les nombreuses tentatives faites dans ces derniers temps. 

Mes recherches ont été faites à l'Hôpital militaire de Rome, du mois 
de juin en suivant, sur de nombreux soldats atteints de fièvres ma- 
lariques. 



Urine mante (i) 



par le Prof. PŒTRO ALBEBTONI. 



En juin 1887 rillustre Prof. Murri était consulté, pour la seconde 
fois, par une dame qui émettait de Turine filante semblable à une so- 
lution plus ou moins dense de gomme. 

Le phénomène n^était pas de date récente; il durait, sans inter- 
ruption, depuis plusieurs années. Cette dame, ftgée de 50 ans environ, 
robuste, plusieurs fois mère, ne présentait^ objectivement, aucune al- 
tération; il lui semblait seulement qu^elle dépérissait. Elle se préoc- 
cupait de son état quoiqu'elle n'éprouvât aucune souffrance. 

Beaucoup de médecins avaient été consultés et diverses cures pra- 
tiquées, parmi lesquelles celle des lavages antiseptiques de la vessie 
et l'administration^ par la bouche, de substances antiseptiques telles 
que l'acide benzoïque. Mais les résultats furent toujours négatifs et 
l'aspect de l'urine ne se modifia pas. 

L'examen chimique de l'urine avait été pratiqué plusieurs fois^ même 
par des spécialistes en cette matièi*e, dans le but de reconnaître la 
substance anormale que l'urine contenait et qui la rendait filante. La 
réponse n'était pas concluante, on supposait qu'il s'agissait d'une subs- 
tance semblable à la mucine. 

Le Prof. Murri me remit un litre environ de cette urine pour que 
je recherchasse, à mon tour, la substance qui la rendait filante (2). 

L'aspect de l'urine était presque normal , la transparence moindre 
que dans l'urine ordinaire, et l'on voyait quelque dépôt au fond du 
vase; coloration Jaune ou jaune obscur, odeur aromatique spéciale, 
réaction acide accentuée, densité aréométrique de 1022. Même après 



(1) Memone délia R, Accad. délie Scienze delVLHt di Bologna^ série IV, t. IX. 

(2) Communication à la Société Médico-Chimrgique de Bologne. Séance du 
13 avril 1888. — Bullettino délie Scienze Mediehe, série VI, vol. XXII, p. 114. 
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avoir été conservée pendant plusieurs Jours dans des milieux à tem* 
pérature élevée, elle ne subissait pas la putréfaction ordinaire. 

Toutes les réactions propres aux corps albuminoïdes et à leurs dé- 
rivés sont restées négatives; ainsi celles de la mucine, de la glycose, 
de rinosite. Ces corps , du reste , n*auraient pas donné la raison de 
cette qualité spéciale de Turine. 

Je pensai alors qu*il s'agissait peut-être de ce qu*on appelle la gonune 
animale de Landwehr, ou d*un corps semblable. 

L'urine donnait, en effet, avec l'alcool absolu, un gros précipité en 
flocons blancs — avec le sulfate de cuivre et un excès de lessive de 
soude, elle donnait également un abondant précipité en flocons bla&cs. 

Le précipité produit par l'alcool flit recueilli sur un filtre, lavé, 
détaché et porté ensuite dans l'eau distillée. Celle-ci resta opaque; 
elle devint transparente par l'adjonction de quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique ou sulfurique et il resta seulement un petit résida qui 
fut séparé. 

La solution aqueuse prend, avec le réactif de Millon, une coloration 
jaune prononcée qui ne passe pas du tout au rouge par réboUition; 
— avec la teinture d'iode elle se comporte comme l'eau distillée 
(absence de corps albuminoïdes). 

Une portion de cette solution , traitée par l'alcool absolu, donne le 
même précipité floconneux que l'alcool produit dans l'urine, — et de 
même encore si elle est traitée par la lessive de soude et le sulfate 
de cuivre. 

I^e précipité produit dans l'urine par la lessive de soude et le sul- 
fate de cuivre fut aussi recueilli sur un filtre, détaché et suspendu 
dans l'eau, où il fut dissous par l'adjonction de quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique, à l'exception d'un très petit résidu que l'on reconnut 
être constitué de mucine. Ce résidu séparé, le liquide aqueux acide 
ne donnait aucune des réactions des corps albuminoïdes, ni des amidon^ 
et des sucres. 

Les caractères et les réactions de la substance extraite de Turine 
correspondent à ceux que Landwehr décrivit on 1885 (1) pour i*i 
gomme animale; seulement, ici, la gomme est mêlée à une petite 
quantité de mucine de laquelle elle se laisse facilement séparer au 
moyen de l'acide chlorhydrique, comme nous l'avons vu précédemment^ 



(1; Centralblatt f. Med. V^t^s., i«\ p. 'yi). 



URINE FILANTE 343 

la mucine, à Topposé de la gomme animale, n'étant pas soluble dans 
un liquide contenant une certaine quantité d*acide chlorhydrique. En- 
suite la gomme animale peut être de nouveau précipitée par Talcool. 

Landwehr pense que la gomme animale, en quantité minime, est 
un composant normal des urines. Il Ta extraite précisément, comme 
nous Tavons fait, moyennant la précipitation par Talcool ou par la 
lessive de soude et le sulfote de cuivre. 

Landwehr {ZeiL f. phys. C hernie. Bd. VIII, pag. 122) avait d^abord 
isolé la gomme animale de la mucine, de la métalbumine, de la chon- 
drine et de la masse cérébrale (cérébrine?), c*est pourquoi elle serait 
un composant assez diffus de Torganismc. 

Je répondis donc à la demande qui m*avait été faite, que VwHne 
devait son caractère spécial filant à la présence d'une substance 
semblable à la comme animale de Landtoehr. 

Madame F. ayant aussitôt quitté Bologne je ne pus feire d*autres 
recherches. Tandis que j'attendais quelque occasion pour répéter mes 
expériences et ensuite les rendre publiques, je reçus une note des 
D" Malerba et Sanna-Salaris, qui se rapportait à l'urine que j'avais 
examinée (1). Gomme je l'ai déjà dit, le médecin ordinaire, désireux de 
connaître la nature de la substance existant dans l'urine do sa cliente, 
avait interrogé divers médecins. 

Les D" Malerba et Sanna-Salaris pratiquèrent, sur cette urine, beau- 
coup d'essais chimiques sans arriver à une conclusion précise : seule- 
ment, d'après les réactions obtenues, ils pensent qu'elle contient une 
substance semblable à la mucino. Je m'empresse d'avertir que beau- 
coup des réactions décrites par eux confirment mes résultats. Vu le 
peu de succès des recherches chimiques, les Auteurs eurent l'heu- 
reuse idée d'instituer des recherches bactériologiques. 

En effet, en introduisant une petite portion de l'urine visqueuse dans 
Turine normale d'individus sains , on a remarqué que , après 24-36 
heures , cette dernière devenait également visqueuse et filante. Le 
bouillon, l'empois d'amidon et d'autres milieux nutritif inoculés avec 
l'urine en question devenaient également filants. Les Auteurs nom- 
ment Glyschrobactèïium le microorganisme qui donne origine au dit 
phénomène; il se présente en général sous forme d'un microoccxis 



(1; RendicotUo delli R. Accad. délie scienze fisiche e nwf, di Nupoli, fa<e. I, 
janvier 1888. 
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quelque peu allongé, dont les dimensions varient, en longueur, dtf 
«lillim. 144 à millim. 0,57, tandis qu*en largeur il mesure mlllinu 0,41. 
Il y a cependant des différences morphologiques individuelles dues, soit 
aux moyens de nutrition et à Tâge, soit à Tinâuence de la température. 

A la suite de cette note, de concert avec le Prof. Murri, je corn- 
muniquai les résultats précédemment exposés, à la société Medti\r 
Chtrurçica de Bologne. 

G*est seulement en mai 1888 que je pus avoir de nouveau de Torint: 
pour étudier le rapport existant entre le microorganisme, signalé par 
Malerba et Sanna-Salaris, et la gomme animale que j*avais découvert. 

L*urine présentait toujours les mêmes caractères et les mêmes ré- 
actions. Examinée de suite au microscope, on voit des bactéries longues^ 
pointillées. Elle ne donne pas signe de putré&ction. De Furine hu- 
maine, normale, stérilisée et non stérilisée, fut infectée avec quelque; 
gouttes de la précédente. En 24 heures elle devint filante, même à un 
degré supérieur à celui de Turine malade. Traitée par le sulfate ^^ 
cuivre et la lessive de soude, elle donna un volumineux précipité â'.^ 
conneux, qui, recueilli sur le filtre et suspendu dans Teau, fut dissous 
aussitôt et complètement au moyen d'une prudente adjonction d'acidr- 
chlorhydrique. L*alcool produisit, dans cette solution, un abondant pr^ 
cipité en flocons. 

Deux nouvelles réactions caractéristiques pour les hydrates de car- 
bone ont été indiquées dernièrement: celle de Udransky et celle dr- 
Baumann; je les obtins toutes deux de la substance filante. 

Udransky a démontré que les hydrates de carbone, chauffés avtc 
Tacide sulfurique, donnent du furfurol. Celui-ci se reconnaît à ce qu'il 
colore en rouge pourpre un papier imbibé d'une solution d'un vdiimt 
égal de xylidine et d'acide acétique glacial. 

J'ai chauffé, dans un tube d'essai, une très petite quantité de la soh»- 
tance filante, extraite avec l'alcool, en tenant suspendu à la parL* 
supérieure du tube, un papier imprégné d'une solution d'un volume 
égal de xylidine et d'acide acétique glacial; le papier se colora au^ 
sitôt en rouge pourpre. 

Une autre portion de la substance filante fut dissoute dans de r«Ac 
avec acide acétique — ayant ajouté de l'eau de soude, il y eut un 
abondant précipité blanc, floconneux; et en agitant avec du chlorure 
de benzoïle, il se forma une substance blanche (réaction de Baumann 
pour les hydrates de carbone). 

11 est certain que la substance filante se forme dans Turine et dazis 
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d'autres liquides par Taction d*un microorganisme , lequel dans ses 
phases de parbit développement, se présente sous forme de bacille. 
Par rapport à sa manière de se comporter avec les substances colo- 
rantes et à son mode d'apparition , ce bacille présente une certaine 
analogie avec le bacille du typhus abdominal. 

Diverses substances antiseptiques empochent le développement du 
bacille. 

Ce n*est pas le bacille qui rend Turine filante, mais la substance 
qu'il engendre dans les liquides de culture. En effet, ceux-ci contien- 
nent encore la même substance après la flitration à travers le filtre 
Ghamberland, quoiqu'ils soient tout à &it privés de microorganismes 
et rendus stériles. 

On sait que le vin est sujet à une maladie spéciale , étudiée par 
Pasteur (1), laquelle le rend fllanL Touchant cette question, voici ce 
qu*écrit Zopf dans son récent et estimé Traité sur les microorganismes: 

« Aux m^TOCOCCtiS z>nnogènes appartient aussi une forme bactérique 
qui se développe dans le vin, dans la bière, etc., produisant la fer- 
mentation gommeuse ou mannitique, et qui, selon Pasteur, est iden- 
tique au micrococcus de l'urine. Elle effectue la transformation du 
sucre en gomme et rend fllanU les liquides dans lesquels elle se dé- 
veloppe >. 

La réaction du fùrftirol et celle avec le chlorure de benxoïle. Jointes 
à d'autres caractères négatifs, ne laissent pas de doute que la subs- 
tance filante de l'urine ne soit un hydrate de carbone semblable, comme 
on l'a vu d'après notre description, à la pomme animale de Landwehr. 
Nous disons semblable parce que même les caractères de cette gomme 
ne sont pas encore assez sûrement établis pour permettre une com- 
paraison exacte. 



(1) Pabtxcb, Études s%tr Im o6u, vint flUmt$^ p. (V). 



Àrtkêm nnUmmê àê mUt$it. -^ Tum XO. 



V&otion du chaud et du froid sur les vaisseaux sanguins (^> 



Note du D' UOOLINO MOSSO. 



(Laboratotre de Phjdologie de l*XTniTanité de Tuia). 



(Avec deux planches). 



La température des animaux homéothermes se maintient constante 
au moyen de différents mécanismes, qui fonctionnent d*une manière 
automatique. Pour lutter contre le froid, les nerCs sensitifs de la peta 
avertissent les centres nerveux, afin qu*ils augmentent Tintensite dei 
processus chimiques dans les tissus, ou bien ils font contracter les vais- 
seaux à la superficie du corps, de manière à diminuer la perte de 
chaleur. Quand il s*agit de lutter contre le chaud, les appareils régu- 
lateurs sont plus complexes; il y a augmentation dans la firéquenoe 
des mouvements respiratoires, dans Texcrétion de la sueur et dilatatioQ 
des vaisseaux à la superficie du corps. L*expérience démontre que tous 
ces appareils de la régulation automatique fonctionnent très incom- 
plètement, et, dans la fièvre, ne fonctionnent pas du tout. 

Les études les plus récentes sur le processus de la fièvre tendent 
selon la doctrine de Traube, à donner une infiuence toujours plus grande 
à la diminution de dispersion du calorique. E. Maragliano (2) troun 
que, dans Tinvasion de la fièvre, la température croit à mesure que 
les vaisseaux se contractent davantage, et que, dans Tacmé de la tem- 
pérature, les vaisseaux sanguins sont à leur mcucimum de oxitractioc. 

Ces observations ont une grande importance, même pour la thért- 
peutique, car c*est maintenant la tendance générale d'attribuer Tactioa 
antipyrétique de beaucoup de substances uniquement à Taction qu'elks 



(1) AtH délia R Accadmnia dette sciense di Torino , vol. XXIV. Séance àt 
23 juin 1889. 

(2) E. MARAaLUNO, Afxhives italiennes de Biologie^ XI, p. 195. 
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exercent sur lea vaisseauz. Ceci, à mon avis, est une exonération. 
Même pour ceux qui admettent que la âèvre consiste dans un trouble 
du centre Taso-moteur, il sera intéressant de voir étudiée avec exac- 
titude la manière de ae comporter des vaisseaux sanguins sous l'in- 

i 



âuence du chaud et du froid, de connaître les limites précises dans 
lesquelles peut fonctionner cet appareil régulateur et d'observer la 
régulation qui dépend des centres nerveux, séparément de celle qui 
est produite par les vaisseaux en conséquence de l'action locale du 
Aroid et du chaud, indépendamment des centres nerveux. 

Que le froid et le chaud appliqués sur la peau produisent tous deux 
une dilatation des vaisseaux sanguins, c'est là un hit connu, visible à 
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œil nu ; mais c'est la mesure de ce phénomène qui nous manque, c* 
à-dire, la valeur du changement du calibre des vaisseaux pour diflS»> 
rents degrés de température, la durée et Tintensité de la contraction 
et de la dilatation ; et c*est précisément la nature de ces phénomène! 
qu'il nous importe de connaître, pour savoir si nous devons les attribuer 
à une paralysie ou à une dilatation active produite par les centres 
nerveux. 

Pour résoudre graphiquement ces problèmes, je me suis servi d'un 
appareil construit par mon frère ; il consiste en un cylindre de verre 
A C D (fig. 1) comme ceux du pléthysmographe. On introduit Tavant- 
bras dans ce cylindre et l'on ferme hermétiquement avec du mastk 
de vitrier , ou avec un manchon de gomme élastique, qui ne comprime 
pas trop la peau, pour ne pas apporter de trouble dans la drcalatxHi 
veineuse. Après avoir rempli tout l'appareil d'eau Uède, il s'agit de 
changer à volonté la température de l'eau, dans laquelle est plongé 
Tavant-bras, sans être obligé de la retirer, de remuer ou de vider 
l'appareil. 

Les tentatives faites, à de nombreuses reprises, pour réchauffer ou 
pour refroidir, de l'extérieur, l'eau dans laquelle est plongé le bras , 
n'eurent pas de résultat L'eau est un si mauvais conducteur de la 
chaleur, que la température ne se distribue pas avec assez d'unifor- 
mité et il faut perdre un temps très long pour la refroidir. Pour la 
réchauffer les difficultés sont encore plus grandes, parce que Tavant- 
bras touche, sur divers pointa, le tube de verre, et quand il s*agit 
d'atteindre les températures élevées de 45'' et 50*, il n'est pas possible 
d'éviter la douleur, ce qui trouble l'expérience. 

Pour obvier à ces inconvénients et changer rapidement la tempé- 
rature de l'eau dans laquelle plonge l'avant-bras, et qui doit servir 
aussi (puisqu'elle est en communication avec le pléthysmographe) i 
mesurer et à inscrire le changement d'état des vaisseaux, mon frère 
me suggéra l'idée de me servir d'une hélice comme celle qui est re- 
présentée dans la figure 2. • 

Un axe central ab de laiton porte une hélice, qui fiait un peu plus d*iiii 
tour autour de celui-ci. Le couvercle cd se ferme à vis et est travaillé 
de manière que l'axe tourne dans son centre sans que l'eau puisa» 
sortir de l'intérieur du tube. Une poulie mise en mouvement sert à 
imprimer, au moyen d'une corde, un mouvement rapide à l'axe central 
de l'hélice. Généralement je me servais du moteur à gaz Langen et 
Wolf^ qui existe dans le laboratoire de Physiologie, pour faire iooraer 
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cette hélice, mais ane roue à main, avec transmissioii, peut également 
servir. 

Le reste de l'appareil se compose 
d'un serpentin en laiton et d'un ré- f 
cipient en cuivre, que l'on remplit 
avec de la glace et que l'on peut 
chauffer avec une lampe, selon que 
l'on veut refroidir ou réchauffer 
l'eau dans le tube du pléthysmo- 
graphe. En regardant la figure on 
comprend facilement comment fonc- 
tionne l'appareil. Quand l'hélice i^. 2. 
tourne, l'eau passe, de l'espace qui entoure le bras, dans le serpentin. 
En circulant dans celui-ci, elle se réchauffe ou se refroidit, puis tra- 
verse l'hélice et entre dans le cylindre par l'ouverture antérieure D. 

Un petit thermomètre, que je n'ai pas dessiné et que je mettais dans 
le cylindre, près de la main, indique la température de l'eau. L'onver- 
ture C met en communication l'ean dans laquelle est plongé l'avant- 
bras avec le petit cylindre flottant N du pléthysmogrophe. Le contre- 
poids Q écrit snr un cylindre tournant, qui fait un tour à l'heure. Si 
l'on remplit bien l'appareil, de manière & en chasser complètement 
l'air, avec de l'eau, à la température de 30" environ, que l'on aura teit 
bouillir auparavant, l'appareil fonctionne avec une telle exactitude, 
que, même en bisant tourner rapidement l'hélice, de manière à pro- 
duire un rapide courant dans le cylindre, le niveaa du liquide, dans 
le petit cylindre flottant N du pléthysmographe, ne change pas. En 
donnant les résultats de mes expériences , Je n'ai pas cru uUle de 
corriger l'errenr due aux variations de volume, par suite de l'augmen- 
tation qae subît l'eau de l'appareil portée à différentes températures, 
parce que cette erreur est négligeable, comparativement aux varia- 
tions que présente le volume de l'avant-bras, et que l'erreur produite 
par la dilatation de l'eau peut facilement se corriger quand on veut (1 ). 



(1) Dana la praroidre expériance que je vais rapporter, l'eppareil contenait 1350 
centimitrea eubea d'eau. Par le calcul on voit que , en refroidisaant l'eau de 32* 
h 4*, le volume diminue de 6 ce.; de 4 ce. li on diminue leulenient juaqu'à 20*; 
au contraire , le volume augmente de 4 ce. si on chauffe jiuqu'fc 40°, de 7 ce. ai 
on chaufié h 45°, de 10 ce. bÎ à 50°. CoRime les variatiuns que noua éludicroni 
sont troa grande», tellement qu'elle* ont atteint 112 ce, le doute ne peut naîtra 
qu'elle* wient dues t la dilatation de l'eau. 
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Pour distinguer, dans ces expériences, la part des phénomènes 
culaires qui était due à une action réflexe de celle qui était due i 
Faction locale, j*eus la précaution d*inscrire simultanément les yaria* 
lions de volume que présentait le bras qui n*était pas soumis à l*actâoD 
locale du froid et du chaud. 

I. G. Passerini étudiant en médecine, âgé de 22 ans, ayant intro- 
duit le bras gauche dans le cylindre, on bouche avec du mastic et 
on remplit avec de l'eau à 30°. n est 2 heures 53 minutes. Xobserre 
pendant 4 minutes et je vois que le volume de Tavant-bras reste cons- 
tant à la division 56 du petit cylindre gradué du pléthysmographe. 
A 2 heures 57 m., Thélice est mise en mouvement pour faire agir le 
froid sur ravant4)ras; il se produit aussitôt une forte contraction des 
vaisseaux sanguins, comme on le voit dans le premier tableau (pag. suIta 

En jugeant d*après d*autres expériences, dans lesquelles je mesurai 
le changement de volume du bras sur lequel n'agissait pas le froid, 
je puis dire que la vraie contraction des vaisseaux, due à Taction lo- 
cale du froid sur la peau, commence quand la température atteint 
environ 10*. Dans ce cas nous voyons que pour un degré de 11* à ±0" 
Tavant-bras diminue de 16 ce. environ. 

La première diminution que l'on observe dans cette expérienop, 
aussitôt que Thélice est mise en mouvement et que pénètre un courant 
d*eau qui avait traversé le serpentin plongé dans la glace, est due à 
une constriction vasculaire d'origine réflexe, parce qu'on la constate 
toujours aussi dans le bras opposé, bien que moins forte. 

En prolongeant l'action locale du froid jusqu'à ce que la tempéra- 
ture descende à 0*^,8, la constriction des vaisseaux se fait plus lente, 
puis le bras devient rouge, et, au bout de 3 ou 4 minutes, succède 
la dilatation des vaisseaux qui indique la paralysie par le froid. E^ 
observant attentivement la couleur de la peau, j*ai eu souvent la coo- 
flrmation de ce fait, que l'on voit, d'abord, le changement de couleur 
et, ensuite, l'augmentation de volume de l'avant-bras. Ce phénomène, 
je l'explique en admettant qu'il se produit une paralysie des petites 
veines et des petites artères plus superficielles, tandis que continue la 
constriction des vaisseaux dans les couches profondes. y aurait ainsi 
un moment pendant lequel la peau est déjà rouge à la superficie, 
tandis que le volume continue à diminuer ou reste stationnaire: puis, 
après 3 ou 4 minutes, la paralysie l'emporte et la dilatation ùÀi aug- 
menter le volume du bras. 
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Expérience I. — G. Passerini. — ii janvier. 
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Si à ce moment (3 heures 21 m.) on (ait cesser Taction de Tean 
flroide et que Ton Casse commencer Faction do chaud, les vaisseaux ae 
contractent de nouveau. En 5' le volume diminue de 8 à 9 ce. 

La température continuant à croitre, de 9* à 26*, le volume de 
Tavant-bras présente à peine une augmentation de 3 ou 4 ce A 26" il 
se produit tout d*un coup une dilatation des vaisseaux de 12 ce en 4'. 
De 34* à 44% il y eut une augmentation de volume de 30 ce en S'. 
La température resta pendant 4 minutes entre 45* et 47* et produisit 
une augmentation de 31 ce. Puis le volume continua à augmenter de 
10 ce, bien que la température diminuât. 

Le fait, que le volume soit revenu, à 4 h. 10, à Tétat où il était ao 
commencement de Texpérience, prouve que dans celle-ci les troubles 
vasculaires (tirent passagers, et il est surprenant de voir la rapidité 
avec laquelle s*opère la dilatation des vaisseaux; en 11' le bras aug- 
menta de 83 ce 

II. Si au lieu de re{h)idir d*abord Tavanlrbras, puis de le réchauffer, 
nous faisons le contraire, et si les températures extrêmes ne sont pas 
très intenses, les (kits que nous avons observés dans Texpérience pré- 
cédente se reproduisent avec de légères variations, comme on le voit 
dans le tracé de la Planche L Cette expérience (ut Cute sur le 
D' G. Negro, ftgé de 25 ans. Le chaud et le froid agirent sur le bras 
gauche et Texpérience eut le cours indiqué par les flèches. Le temps 
est marqué sur la courbe pléthysmographique. Température am- 
biante 18^ 

Dans cette expérience le premier effet du chaud est de prodoin^ 
une contraction des vaisseaux par action réflexe. En effet, de 4 h. ô\ 
où commença Fobservation, jusqu'à 4 h. 10, on eut une oonstrictioa 
de 1 ce seulement, mais dès qu'on mit Thélice en mouvement, fl se 
produisit aussitôt une diminution de volume de plus de 10 ce 

Après ce premier effet réflexe et psychique apparaît la dilatalkn 
par action locale du chaud, tandis que le thermomètre marque 3^-. 
Pour une augmentation de 13^ succède, en moins d'un quart d'heure, 
une augmentation de 28 ce 

A 4 h. 32, pour se rendre compte de l'état d'élasticité des vaiaseaox 
sanguins, on prie le Tf Negro de faire trois profondes inspirationt, vt 
l'on observe une diminution dans le volume. A 4 h. 36, lorsque la tem- 
pérature a atteint son maximum de 49*, on arrête la circulation dV 
chaude, et, après 4', la température s'était abaissée de 3*> mais le r< 
lume était encore augmenté de 5 ce 



w 
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A 4 h. 40, après 4 minutes de repos, commence la circulation d*eau 
froide, et Ton observe que les vaisseaux sont bien excitables, parce que 
le volume du bras diminue aussitôt. Le refroidissement de Teau et la 
diminution du volume se produisent rapidement (47 ce. en 22^). A 5 h. 5 
la température a atteint le minimum de 5^6. Mais le volume ne 
crût pas continuellement , il resta stationnaire pendant les cinq der- 
nières minutes, bien que la température diminuât encore de deux 
degrés dans le même temps. Le contact de Teau froide devenant dou- 
loureux, on suspend le mouvement de Thélice. A ce moment survient 
la paralysie des vaisseaux par le froid. Le thermomètre marque 6*^,5^ 
environ deux degrés de moins que dans Texpérience précédente faite 
sur rétudiant Passerini. A 5 h. O' on foit circuler Teau chaude. Le 
passage de la température, de iO à ^4^ fait augmenter de 4 ce. seu- 
lement en 6'. Il est intéressant d'observer que, à SS*", c-à-d. à peu 
près à la même température qu*au commencement de Texpérience, 
survient une paralysie notable des vaisseaux. Cette coïncidence n'est 
pas accidentelle ; en répétant un grand nombre de fois cette expé- 
rience, on trouve qu'une température déterminée produit toujours la 
paralysie des vaisseaux chez la même personne ; mais le degré de 
température et le temps nécessaires pour la produire varient d'une 
personne à l'autre. Et ceci ne dépend pas seulement des habitudes 
différentes et de l'état divers de la peau, car des personnes en appa- 
rence très semblables comme constitution, comme âge et comme genre 
de vie, le D' Passerini et le D' Negro par exemple, présentèrent des 
variations sensibles. 

A 48', alors qu'il y a une rapide augmentation de volume, on inter- 
rompt la circulation d'eau chaude parce qu'elle produit de la douleur. 
L'arrivée de l'eau froide fait diminuer le volume du bras, et quelques 
minutes après, à 5 h. 36, celui-ci avait recouvré à peu près son volume 
primitif. La différence de quelques centimètres cubes représente la 
paralysie des vaisseaux. 

III. Si au lieu d'une action modérée de la chaleur nous produi- 
sons une action plus intense, les phénomènes de paralysie des vais- 
seaux deviennent bien plus accentués. Tous n'arrivent pas à supporter 
une température de l'eau de 48'*-50* pendant 10 ou 15 minutes, ni même 
une action prolongée du froid à 5*-0*. Dans ce but j'ai fait sur moi 
Texpérience suivante, dans les mêmes conditions que les précédentes 
(voir PI. II), après avoir introduit le bras droit dans l'appareil. 
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Dans cette expérience, le volume de Tavant-bras reste invariable 
jusque vers 34^; à partir de là le volume du bras croit rapidement 
avec la température. L*arrivée de Teau chaude dans le cylindre cesae 
lorsque celle-ci a atteint 50*,2 {maximum obtenu dans ces expé- 
riences) et le volume du bras continue à augmenter de 4 ce. Le re^ 
flroidissement successif de Teau reste sans effet sur Tavantliras , qui 
conserve, presque sans variation, son volume pendant 12 minutes, 
malgré un notable abaissement de la température (17^. La couleur 
de la peau était devenue d'un rouge vif. G*est seulement vers 31*, i 
4 h. 53, que Tavant-bras commence à subir Taction du refroidissement» 
et en 29^ il a atteint son volume minimum, avec une diminution de 
31 ce. A partir de ce moment agit sur le bras pendant 32^ (5 h. 2i> 
— 5 h. 52) une température de T à 4^8 , le minimum des tempé- 
ratures atteintes et le maximum de la durée du froid ; et Ton n'a 
observé aucune diminution dans le volume du bras. On eut au con- 
traire une rapide augmentation de 10 ce., par suite d'une paralysie 
subite des vaisseaux ; ensuite se manifestent des augmentations et des 
diminutions successives dans des limites restreintes (7 ce.); mais malgré 
le froid très intense on n'a plus atteint le minimum de constriction 
indiqué plus haut. Ces oscillations dans le volume pourraient s'expli- 
quer en admettant des alternatives de paralysies veineuses et de con5- 
trictions artérielles dans les couches les plus profondes. 

Après cette notable paralysie par le froid, l'action d'un courant 
d'eau chaude n'a modifié que légèrement le volume du bras; mais 
les vaisseaux étaient déjà si affaiblis par les paralysies précédentes 
qu'ils avaient perdu la résistance à l'action de la chaleur ; en effet il 
suffit d'une température de 30^ -40^ pour produire une forte augmen- 
tation dans le volume du bras, augmentation supérieure à celle quVût 
produite, dans l'état normal, une température de 40*-50*. La paral\-si> 
des vaisseaux fut si considérable que le bras continua à me faire mal 
pendant deux heures, et à 10 heures du soir, le bras n'avait pas en- 
core repris sa couleur naturelle. L'augmentation de volume dans la 
première paralysie fût de 35 ce. ; par le refroidissement il diminua 
de 38 ce., et par l'action de la chaleur il augmenta de nouveau de 
55 ce., ce qui représente une augmentation correspondant à ^'^ dn 
volume de mon bras (1200 ce.). 



IV. Nous avons étudié comment se comportent les vaisseaux 
guins lorsqu'ils passent graduellement par diverses températures; doos 
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devons étudier maintenant ce qui arrive quand, avec des températures 
déterminées, on prolonge Taction pendant une demi-heure, c'est-à-dire 
que nous devons chercher de combien une température donnée est 
capable d'augmenter le volume de Tavant-bras. Nous verrons que le 
temps est un des facteurs les plus importants, et que plus l'action de la 
chaleur dure longtemps, plus augmentent la paralysie et l'accumulation 
du sang dans l'avant-bras, ce qui est très important pour la physio- 
logie des vaisseaux sanguins. De cette expérience je rapporte, au lieu 
de la courbe, les données numériques {voir le tableau à la pag. suiv.). 
Elle fut faite sur le bras gauche du Tf V. Grandis , dans les mêmes 
conditions que les autres expériences. 



L^expérience a commencé à 2 h. 36 et nous voyons aussitôt se reproduire le 
fait, qu*une température inférieure à 34*" ne fait pas augmenter, mais diminuer le 
volume de Favant-bras par une action réflexe. 

1. Une température de 25o-27o agissant sur le bras pendant une demi-heure 
produit une constriction des vaisseaux de 16 ce. Remarquable est le fait d*une 
grande variation par suite d'une impression psychique, ce qui démontre une ex- 
quise sensibilité des vaisseaux et le bon fonctionnement de Tappareil. 

2. En cinq minutes (3 h. 6) on porte la température à 35<>-36<»; dans les pre- 
mières minutes on n*observe aucune variation notable dans le volume; à 34* le 
volume commence par augmenter, et, à intervalles successifs de 5 minutes, on eut 
les variations suivantes dans le volume de l'avant-bras: 11 ce. — 9 ce. — 8 ce. 

— 7 ce. — 4 ce. ^ 1 ce., c'est-à-dire 40 ce. en 30 minutes. 

3. En une minute (i h. 36) la température a atteint \zfi^ et, à des intervalles 
de 5 minutes, le volume a augmenté successivement de 18 ce— > 13 ce. —> 11 ce. 

— 10 ce. — 9 ce. — 6 ce, c'est-à-dire 67 ce. en 31 minutes. 

A noter, le fait que, à 3 h. 38, la main était devenue rouge et que l'augmen- 
tation de volume ne se manifesta qu'un peu après. 

4. A 4 h. 8' on commence à refroidir l'eau, et, au bout de 8 minutes, la tem- 
pérature est diminuée de lOo ; mais on n'oheerve absolument aucune variation dans 
le volume, à cause de la paralysie. On diminue encore de deux degrés la tempé- 
rature, et le volume reste presque sans varier jusqu'à la température de 34«. Durant 
cette demi-heure on observe les variations suivantes dans le volume, à chaque in- 
tervalle soccesnf de 5 minutes: ce. — ce. — > ce. — Ip ce. <— 3,5 ce. — > 
7 ce., soit, une diminution du volume de 12 ce. en 30 minutes. 
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Expérience IV. — V. Grandis. — 16 janvier. 
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Expérience IV (Suite). 



1 


2 3 


dans le 
cylindre 
1 ce 


1 

ObaervatioDs 


1 


ïérature 
Feau 


Eau dans le 

petit cylindre 

en ce. 


Observations 


ts 


1" 


Eau 
petit 
ei 


! 


S 


1* 




4kl3' 


380 


105 




5hir 


16« 


48 


CowMaM b ^ab 


14 


30 


105 




18 


15 


48 


M fO«l0. 


17 


85 


106 




19 


15 


50 




18 


34 


105 




21 


16 


48 




10 


35 


106 




23 


15 


47 




24 


362 


106 




26 


16 


47 


Cb«lrd*fo«l«4Tideat«. 


26 

28 


34 6 
35 


104 
103 5 




27 

28 


14 
15 


48 
47 


CVMOUOMtU MifMt 

•i Wrmai>bffM éum U 
tifln iaitftiOTr; rovfM 


30 


35 


102 




29 


16 


47 


\m «Wax iimn ■«fé- 
rWva. 


32 


352 


100 




30 


14 


46 




34 


35 


96 




32 


15 


47 




35 


35 


95 




33 


15 


40 




37 


35 


93 


6* Ob iifr«Utt U- 


34 


16 


46 




38 


31 


89 


TlBtlft. 


36 
38 


16 
15 


46 
45 




41 


30 


85 










!• Ob nfroêdh 4* 10 


42 


30 


81 




40 


16 


44 


mIiw dtfHt. 


43 


29 


80 




41 


14 


45 




45 


28 


76 




4:) 


13 


43 




49 


86 


71 


KftwBfiaWiàbwtU 


4/(\ 


12 


40 




82 
54 


26 

24 


60 
65 


joui re«f». 


49 
50 


12 
11 


41 

41 




65 


26 


63 




54 


10 


405 


BniiWnàBftiMtai' 


67 


26 


60 




56 


10 


42 


UMt à Ift Mtm. 


6 — 


25 


m 




50 


98 


43 


0* M Nfroun p« 


2 


86 


57 




6 — 


10 


44 


tisirsT^K*; 


4 


25 


64 




2 


10 


43 


c«4U taMAntw», ««i 

44k tf«V UtMM. 


5 

7 


24 
26 


54 
56 


4»OBn*oAaU4«lO 


4 


95 


425 


D 7 OTi ■•« Uf*f« 
«■UittM h TmM* 

<»iiiaMiii. 


10 


21 


fil 




5 


98 


44 




12 


21 


49 




6 


10 


46 




13 


20 


48 




7 


10 


45 




14 


IH 


47 




9 


10 


45 


fl 4a«io«««z. 


16 


17 


48 


1 






; 





358 n. Mosso 

5. La température fut portée à 25fi, et, au bout de 30 minutes, on avait obaenré 
les changements de volume suivants, pour chaque intervalle successif de 5 minotes: 
^ 13 ce. ^ 9 ce. » 6 ce. ^ 5 ce. » 3 ce. » 2 cc^ c'estèfdire une diminntino 
de volume de 38 ce. en 30 minutes. 



6. 5 h. 7. On continue encore à refroidir, et au bout de 11 minutes la 
pérature est déjà à IS^. Pour cette variation de température on observe les chan- 
gements de volume suivants: 7 ce — ce. — 1 ce. — ce. — 1 ce. ^ 1 oc-, 
c*e8t-à-dire 10 ce. en moins. 

7. Un dernier abaissement de la température de 10^ ne modifie plus le volume 
du bras; il y a bien une diminution, mais la température de 9^ à 10* produit 
déjà une paralysie par le £roid et le volume du bras commence à augmenter. 

Cette expérience nous démontre : que le mcLXimum d*augmentation 
(67 ce.) fut produit par une température de 45<»; 

Qu*une température de 45* à 46* (qui a agi pendant une demi-heure ) 
a produit les mêmes eflfets que j'avais éprouvés par Taction d'une 
température passagère de 50<',2 ; dans mon cas la paralysie fut même 
plus forte; 

Que, par Tactlon du chaud, le volume augmenta de 107 ce., et, par 
Faction du fh)id, diminua de 66 ce. Les 41 ce. de différence repré- 
sentent la force de la paralysie anale des vaisseaux. 

V. Pour écarter le doute que la dilatation des vaisseaux qui ap- 
paraît entre 5^ et 6® et vers 34* pût être un phénomène dû à Taction 
des nerfs vaso-dilatateurs. J'ai essayé de répéter ces expériences sur 
les reins de chien aussitôt après leur ablation, et je trouvai, au moyen 
de la circulation artiflcielle, que, même dans les organes séparés des 
centres nerveux, il se produit une paralysie des vaisseaux sanguins 
lorsque la température ambiante dépasse la température physiologique, 
comme le démontre Texpérience suivante, foite avec le rein et le sang 
de porc, peu après la mort. 

Pour la circulation artificielle je me suis servi d*un vase en verre , dont Too- 
verture supérieure était en communication avec un gazomètre, qui donnait une 
pression constante pendant toute la durée de l'expérience, et Touverture inférieur» 
avec la canule de l'artère rénale. Le vase est placé dans une caisse métalliqos 
pleine d'eau que Ton peut réchauffer et refroidir. Un second vase avec la mtes 
pression est laissé à la température ambiante et communique aussi avec Tartèrs 
rénale. 
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Dana cette expérience et dans la suivante j'ai indiqué la quantité de sang qui 
sortait de la veine rénale à chaque minute, et par brièveté, je ne rapporte qu'une 
seule observation sur cinq successives, cela étant suffisant pour donner une idée 
exacte du cours de l'expérience. 

Expérience V. — Circulation artifldeUe dans le retn isolé. 
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Pour les températures basses, les résultats dirent assez évideots , 
malgré la dimination coDsidérable tpie subit la vélocité du sang quand 
la température se rapproche de 10°. 



Pour observer la paralysie par le froid, îl faut se servir de reins, détachéa aut- 
siUt après la mort de ranimai , et la circulation ne doit pas être interrompoe: 
pour cela je me suis servi d'uD seul vsm , tenu h la température ambiante , fe 
l'ouverture inférieure de laquelle j'ai ajouta un petit serpentin de verre que l'oc 
pouvait réchaufiér ou refroidir. Au serpentin est annexée une canule qui ■ us 
renflement destiné au réservoir d'un petit thermomètre. J'ai pu ainsi mesurer ezm-> 
tement la tempéntnra du sang, deux ou trois centimètres avant son entrée dans 
l'art^ rénale , le réservoir étant plongé dans le courant sanguin. Avec c«t ap- 
pareil , j'ai pu changer la température du sang , toutes les autres condition! de 
l'expérience restant les mêmes. Parfois j'ai trouvé plus convenable de récbaaflcr 
aussi le reia à le périphérie; dans ce bul,j'ai mis celi 
paroi, dont l'air ambiant interne peut être chauffé ce 
cubation. Voici les résultats d'une expérience faite m 
de 16 kil. aussitôt qu'on eût fini de le saigner. 



;i dans une caisse k double 
ne dans les appareils d'in- 
le rein d'un chien du poi^ 



Expérience VI. — Circulation artiftcielle dans le rein isolé. 
ÂctioB da froid. 
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Expérience VI (Suite). 
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bable, que, dans le bras aussi, la dilatation des vaisseaux est produite 
par une paralysie des âbres musculaires lisses et non par une actioo 
dilatatrice des nerCs vaso-moteurs. 

Aucun des faits par moi observés ne pourrait s'expliquer avec lliy- 
pothèse d'un allongement actif des âbres musculaires des vaisseaux. 
Les phénomènes enregistrés avec le pléthysmographe dans ces re- 
cherches démontrent» que la dilatation des vaisseaux, par Faction du 
froid et du chaud, a tous les caractères d*une paralysie et que toal 
indice d'activité musculaire nerveuse &it défaut. 



YI. Pour décider si la dilatation des vaisseaux produite par la 
chaleur était due à une action centrale des nerCs vaso^lilatateurs, j*ai 
&it l'expérience suivante sur moi-même. J'appliquai un pléthysmographe 
à chaque avant-bras: en chauffant Teau d'un côté, je vis que les vais- 
seaux se dilataient et perdaient la propriété de réagir, tandis que du 
côté opposé les vaisseaux conservaient leurs mouvements réflexes dûs 
à la douleur et à d'autres causes^ et se montraient très excitables 
aux actions nerveuses. 

Expérience VII. — 23 janvier. 
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EXPERIENCE vn {Suite). 
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De cetU) expérience résultent deux bits, contraires à Thypothèse 
que la dilatation des vaisseaux produite par la chaleur soit active et 
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d*origine centrale : le 1*^, c'est que toute tendance à la dilatation des 
vaisseaux, du côté normal, fit absolument défaut; le 2^, que les actions 
réflexes centrales, qui produisaient une contraction des vaisseaux du 
côté normal, n'avaient aucun effet sur les vaisseaux du côté soumis à 
la chaleur. 

Vil. En admettant que les phénomènes observés dans les précé- 
dentes expériences dépendissent d*une action locale du chaud et do 
flroid sur les fibres musculaires des vaisseaux sanguins et non sur les 
terminaisons des nerfs vaso-moteurs, il en résulterait que les fibres 
musculaires lisses d'autres organes se comportent d'une manière dif^ 
férente de celles des vaisseaux par l'action du chaud et du flroid. Sam* 
kowy (1) aurait en effet observé que les fibres musculaires lisses des 
mammifères se raccourcissent quand on les réchauffe et s'allongent 
quand on les refl:*oidit. Sertoli , en expérimentant sur le muscle ré- 
tracteur du pénis du cheval ou du bœuf, trouva qu'il se produit une 
contraction des muscles lisses toutes les fois qu'il survient un change- 
ment dans la température ambiante (2). 

Boudet de Paris (3) aurait trouvé que, dans les muscles striés des 
grenouilles, il existe un rapport inverse entre leur extensibilité et 
l'élévation de la température, de telle sorte que celle-ci s'élevant de 
20* à 42*, ils se laissent moins distendre par un poids déterminé. 

Etant reconnu que les vaisseaux sanguins ont deux points de 
température dans lesquels ils se dilatent et se laissent distendre pir 
la pression sanguine, cherchons à mieux connaître la nature de ces 
phénomènes. 

Ceux qui admettent et soutiennent la régulation automatique trouvent 
providentiel qu'il en soit ainsi et non autrement ; parce que, disent-as» 
si la température ambiante dépasse la normale, les vaisseaux se di- 
latent et le sang peut se refroidir plus facilement à la superficie do 
corps; quand au contraire, la température extérieure s'abaisse beto* 
coup, survient le tremblement; et pour que ce travail des muscles ne 
fosse pas croître trop la température il se produit une dilatation adiré 
des vaisseaux, qui compense , par la perte plus grande de calorique» 
la production excessive de celui-ci due au tremblement 
' Mais les faits ne concordent pas avec cette théorie, et ce serait ce^ 



(i) Archiv f. d. gesam. Physiologie^ IX, p. 399. 

(2) Archives italiennes de Biologie^ t UI, p. 93. 

(3) Travaux du laboratoire de M. Mabby, t. IV, 1878-79, p. 166. 
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tainement une grande imperfection de Torganisme animal si le même 
agent, le froid, produisait le tremblement pour en détruire ensuite 
TefTet par une dilatation des vaisseaux. Cette compensation n'existe 
point, parce que nous devons considérer le tremblement aussi bien 
comme un symptôme de diminution de la vitalité des muscles et des 
nerfs que comme un symptôme d'augmentation de leur excitabilité. 
€e phénomène apparaît en effet dans beaucoup de circonstances di- 
verses. Fontana Tavait observé chez les chats durant la digestion; 
chez les chiens il se produit aussi dans le sommeil , pendant Tinspi- 
ration ; dans la période d'invasion de la flèvre il existe fortement tandis 
que croit la température du sang; dans l'anémie, dans la fatigue, dans 
la faiblesse, dans les passions de l'âme déprimantes, après la com- 
pression ou après la section des nerfs, et dans d'autres circonstances 
diverses, apparaît le tremblement, sans que jamais se manifeste, dans 
notre organisme, la moindre tendance à en compenser les effets hyper- 
thermiques par une dilatation des vaisseaux sanguins. 

La dilatation des vaisseaux par l'action du fh)id n'est pas un phé- 
nomène dû à la régulation automatique, mais une simple paralysie qui 
dépend probablement du trouble do la nutrition des fibres musculaires 
lisses. Ceci résulte clairement de la III* expérience. En effet, en re- 
gardant la Planche II, nous voyons que, de 5 h. 50 à 5 h. 55, bien 
qu'on passe de la température de 5® à la température normale et à 
celle du sang, la paralysie continue sans qu'il se produise de cens- 
triction; de la paralysie par le fh)id on passe à la paralysie par le 
chaud sans que les vaisseaux sanguins réagissent en aucune manière» . 
ce qui ne se comprendrait pas si le phénomène, au lieu de dépendre 
d'une paralysie par altération de nutrition des fibres lisses, dépendait 
d'une dilatation active des mêmes fibres, comme le prétendent certains 
physiologistes. 

La dilatation des vaisseaux par suite de l'élévation de la tempéra- 
ture à la superficie de la peau, et leur rétrécissement quand elle s'a- 
baisse ne sont pas proportionnels aux changements de la température, 
et, par conséquent, ne peuvent servir à une compensation exacte, ni 
même approximative. 

La dilatation des vaisseaux, qui a lieu par action intense du chaud 
et du froid entre 4* et 6* et etotre 33* et 36», n'est pas produite par 
une action dilatatrice des nerfs ou par le pouvoir qu'ont les fibres des 
muscles de s'allonger activement, mais c'est un phénomène de para- 
lysie qui se manifeste quand la température dépasse les limites des 
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conditions naturelles de la nutrition des muscles lisses et des cellules 
qui constituent les vaisseaux. 

Ce relâchement des vaisseaux croit d'autant plus que l'action pa- 
ralysante du chaud et du firoid se prolonge davantage. Les effets que 
l'on obtient en passant rapidement de la paralysie par le froid à la 
paralysie par le chaud, nous montrent qu'il s'agit de la suspension de 
l'activité musculaire et non d'un appareil physiologique fkit pour r^ler 
les pertes de la température du corps. 

Le fait qu'il y a deux points extrêmes (vers 5* et 33"" ou 40*) de 
la température externe, dans lesquels survient tout à coup une pa- 
ralysie, prouve qu'il ne s'agit pas d'un appareil de compensation bien 
réglé, puisqu'il ne fonctionne pas dans les températures intermédiaires 
et qu'il réagit tout d'un coup d'une manière qui n'est pas propor- 
tionnée au besoin de l'organisme et qui ne correspond pas aux va- 
riations Intermédiaires de la température. Ce manque d'un rapport 
adéquat entre les variations de la température ambiante et le chan- 
gement de tonicité des vaisseaux entre 5* et 40*, qui sont les limites 
des variations ordinaires de la température, démontre que les Tai^ 
seaux sanguins ne fonctionnent pas comme appareil régulateur. 

J'exposerai, dans une prochaine Note, les recherches que J'ai Eûtes 
pour savoir si, avec la participation des centres nerveux, lorsqu'on 
réchauffe l'organisme entier, on peut obtenir une compensation plus 
régulière par le moyen des vaisseaux sanguins. Je rapporterai anaai 
les expériences que J*ai faites sur l'action locale du chaud et du froid 
sur les muscles striés de l'homme et je démontrerai que ceux-ci se 
comportent d'une manière toute différente de celle des muscles Usse$ 
des vaisseaux. 

Pour le moment il reste démontré, par ces recherches (kites an 
moyen du pléthysmographe sur l'homme et de la circulation artifi- 
cielle dans les organe extirpés du corps: 1* que la dilatation des vmis^ 
seaux, par l'action locale du chaud et du flroid, est un phénomène de 
paralysie; 2* qu'il n^existe point de pouvoir régulateur pour racUoo 
locale du chaud et du flroid, puisque les vaisseaux sanguins ne réa- 
gissent d'une manière certaine que pour les deux températures ex- 
trêmes entre 4''-5% 33''-40'; c'est-à-dire qu'il y a, pour la fonction des 
vaisseaux sanguins, deux limites, au delà desquelles les fibres moacn- 
laires et les parois des vaisseaux perdent leur tonicité, ceux ci si» 
trouvant paralysés par les conditions anormales de la températnre 
ambiante. 



De ïaction tropbique 
que le système nerveux exerce sur les autres tissus (*> 

par le D' D. BALDI. 



(Labontoin de Phyriologle de llnititiit de Florence). 



Malgré les nombreux travaux de ces dernières années, les physio- 
logistes sont loin d*être d*accord sur la part ^'il faut assigner au 
système nerveux dans le phénomène du trophisme. Il y en a même 
encore qui soutiennent la théorie des nerfs trophiques telle que la créa 
Samuel, et qui placent le phénomène de la nutrition des tissus sous 
Tinfluence indirecte du système nerveux. 

En présence d*une telle divergence d*opinions il m*a semblé qu*il 
ne serait pas inutile de reprendre Tétude de la question avec une 
analyse plus détaillée des faits dystrophiques consécutif à des lésions 
nerveuses. 

Dès Tannée 1885, lorsque j*étudiai les troubles fonctionnels qui suivent 
la section des racines postérieures (2), je m'aperçus que les membres 
rendus complètement anesthésiques devenaient constamment le siège 
d'altérations trophiques. J'estimai que ce fkit n'était pas dénué d'in- 
térêt et je me proposai de l'observer. 

L'objet principal de mes recherches Ait de déterminer quelle part 
prennent, dans la nutrition d'un organe, les fibres nerveuses effèrentes 
qui s'y rendent» quelle part les fibres afférentes qui en partent^ quelle 
part enfin les éléments nerveiuc centraux qui complètent les arcs 
diastaltlques. Dans ce but, je sectionnai, chez quelques chiens, les ra- 
cines antérieures spinales qui se rendent à une extrémité; chex d'autres, 
je sectionnai au contraire les racines postérieures correspondantes; 
enfin, dans une troisième série d'expériences, je pratiquai la section 
complète de la moelle épinière, procurant chaque fois la guérison et 



(1) Lo Sperimentaie, Avril 1889. 

(2) Baldi , Effètti délia recisUme délie radici post, sm mommenti (Lo iSJperi- 
mentale^ i885)i 
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laissant longtemps survivre les animaux. La section des racines 8{ii- 
nales fût exécutée selon la méthode que j*ai déjà décrite autref<Ms» et 
avec toutes les précautions antiseptiques applicables aux animaux. La 
plus grande partie des chiens opérés guérit de la blessure par première 
intention, et un très petit nombre seulement soufiHt d*une légère sup- 
puration secondaire. La constance des effets du trophîsme à la waiXe 
des lésions pratiquées par moi, et rsi)sence de différence essentidle 
dans ces mêmes effets, me dispensent de rapporter Thistoire de chaque 
animal, ce qui fatiguerait le lecteur sans rien ^jouter à la clarté de 
Texposition. Je résumerai plutôt, d*une manière sjrnthétique, ce qu*a 
m*a été donné d*observer, à de nombreuses reprises, chez les chieiu 
que J*ai opérés des trois manières susdites. 

On peut diviser, en deux périodes, le temps pendant lequel les ani- 
maux survécurent après Topération , en désignant sous le nom de 
i^ période le temps qui s^écoule depuis Topération jusqu^à la dispa- 
rition complète des phénomènes d*irritation , que, en termes plus gé- 
néraux, on peut appeler aussi phénomènes collatéraux, et sous celui 
de 2* période, qu'on pourrait dire des phénomènes de déficience ife- 
nomeni di deficienza) (1) , Tespace de temps qui s*écoule , depuis le 
moment où les phénomènes collatéraux disparaissent, jusqu'à la mort 
des animaux. 

n est inutile de dire que la première période ne peut avoir une 
durée toujours égale, mais qu'elle est, au contraire, plus ou moins 
longue, suivant les conditions diverses où se trouve l'animal opà*é. 

A la suite de la section unilatérale des racines postérieures, dans 
la région lombo-sacrée , on a, dans la 1'* période, presque tous les 
troubles de la nutrition de la peau, qui ftirent observés, à plusieurs 
reprises, par les expérimentateurs à la suite de lésions du système 
nerveux central ou périphérique. — Immédiatement après l'opératioa 
on observe, dans le membre rendu complètement anesthétique , une 
augmentation de température par rapport au membre resté normal, 
augmentation Cacilement appréciable même avec la main. Parfois, au»* 
sitôt après l'opération, l'animal en se lamentant, mord le membre in- 
sensible, comme s'il lui attribuait la douleur qu'il éprouve, de la mtee 
manière que les amputés rapportent leur souffrance au membre qulb 



(1) LucuNi , Criteri logici da seguire nelle indagîni tperimmUaU ««Ub 
Utwationi cer^brali (Rivista di /Uot. $cient., vol. IV, 1884^). — Lccum «1 
pnxi. Le localiixasùmi funtionali del cervelle, NapoU, 1885. 
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ont perdu. Dans certaines espèces de chiens, chez lesquelles le poil le 
permet, il est facile d*observer, dans la première période, une diifé> 
rence sensible de couleur; la peau du côté insensible, spécialement dans 
la partie interne de la cuisse, vers Taine, est plus rouge que celle da 
c6té sain. Le phénomène est assez passager et toute différence de oo* 
loration disparait, peut-être parce que Tirritation de la moelle épinière, 
déterminée par le traumatisme opératoire, se répand. Dès que ranimai 
est guéri, ou à peu près, et qu*il commence à marcher, on observe 
une érosion anormale des griffes, comparativement à celles de Tautre 
membre, fait qui est bientôt suivi d'une perte du poil sur la peau du 
dos du pied, puis d*une excoriation qui, d*abord, n'intéresse que Tépi- 
derme. En laissant alors l'animal à lui-même, sans le soigner, la plaie 
s'étend bien vite, intéresse le derme et les tissus sous-Jacents, découvre 
l'articulation et peut causer la chute, non seulement des phalanges, 
mais encore des' os métatarsiens. En ayant soin , dès la première ap- 
parition des abrasions épidermiques, de tenir bien enveloppée la patte 
malade, de manière que l'animal, en marchant^ ne touche pas le sol 
avec la peau nue , on peut obtenir la guérison des plaies déjà exis- 
tantes et empêcher aussi qu'il ne s'en produise de nouvelles. 

On n'arrive pas toujours cependant, avec les chiens, à obtenir que 
le bandage d'un membre reste longtemps en place, soit parce que 
l'animal l'arrache avec les dents, soit aussi parce que, dans les diffé- 
rents mouvements, le bandage se desserre et tombe. Pourtant, chez 
quelques animaux. Je suis parvenu à tenir bandé continuellement le 
pied malade, en procédant de cette manière : j'enveloppais l'extrémité 
du pied malade dans de la gaze iodoformique et de la ouate sur les- 
quelles Je superposais un morceau d'étoffe bien résistante tout entaillé 
au bord ; Je réunissais ensuite, sous le jarret, les petites bandes de Té* 
toUe formées par les entailles et Je les fixais bien serrées avec un 
morceau de diachylon. Je couvrais complètement, avec d'autres bandes 
de diachylon, le reste de l'étoffe, et il en résultait ainsi comme une 
sorte de doigt de gant rembourré et imperméable, qui restait bien fixé 
sur le pied. 

La guérison des lésions cutanées dans les membres insensibles s'ef- 
fectue dans un laps de temps très long. Pour qu*une lésion cutanée 
dans laquelle le derme lui-même est atteint se cicatrise, il fout des 
semaines si l'animal roste bien bandé et sans foire de grands mouve- 
ments; en dehors de ces conditions la guérison se foit plus lentement 
encore. Il suffit de quelques heures, pendant lesquelles l'animal guéri 
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reste sans le bandage, pour que se vérifient de nouvelles abrasions 
cutanées. 

Quand Tanimal entre dans la 2* période, alors disparaissent tous les 
phénomènes vaso-moteurs, c*est-à-dire, la rougeur plus accentuée (lors- 
qu'elle a été observée) et Taugmentation de température dans le 
membre opéré ; phénomènes que Je considère comme coUatèrauœ. 

Des blessures de la peau ou de celles qui intéressent aussi les tissas 
sous-jacents et qui vont jusqu'à produire la chute des phalanges et 
des tarses du membre, il ne coule Jamais une quantité anormale de 
sang; rarement seulement il y a une légère stillation. Quand partais» 
les animaux , qui ont perdu les phalanges et les os métatarsiens oa 
métacarpiens, marchent en appuyant sur le sol l'extrémité des os de 
la patte complètement décharnés, on peut aussi ne remarquer ancune 
perte de sang. 

Puis, à ces faits dystrophiques, viennent s'ajouter ensuite les eezànas» 
les érythèmes et les alopécies, maladies cutanées que le Prof. Loclani 
a toujours pu observer chez beaucoup de ses animaux opérés, de di- 
verses manières, dans le système nerveux central. Pour ma part, ansn 
bien dans la première période que dans la deuxième, je n*ai jamais 
observé, chez mes animaux, la formation d'abcès sous-cutanés, si ce 
n'est dans les cas où l'animal ne guérissait pas par première intentioo 
et où il y avait une infection générale par résorption de pus. 

Parfois il arrive que les animaux opérés unilatéralement des racines 
postérieures, à la région lombo-sacrée, dans les premiers temps où ils 
commencent à marcher, n'appuient pas sur le sol le membre insen- 
sible, mais le tiennent infléchi sur le ventre. Dans ce cas les alrasio» 
à la peau se manifestent avec quelque retard, mais enfin ces anintiaiix 
aussi ont fatalement le sort commun. Quand la section des racines 
postérieures spinales atteint un seul côté du train antérieur, le membre 
insensible se relftche, par suite de la perte absolue de Umictté des 
muscles, et reste comme pendant à l'épaule, la pointe des griffes gtî»^ 
sant seule sur le sol ; dans la suite l'animal l'emploie peu et très tard 
pour les mouvements déambulatoires. Ici encore les érosions arrivent 
à peu près avec le même retard que dans le cas précédent, mais enfin 
elles apparaissent et progressent jusqu'à produire la perte des pha- 
langes et des os métacarpiens, si l'on n'y pourvoit pas à temps. 

Dans le cas, au contraire, où la section des racines postérieures a 
été pratiquée bilatéralement dans toute la région lombo-sacrée, les di^ 
férentes sortes d'altération à la peau s'accélèrent L'animal ainsi opéré 
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est affligé d'incontinence de fèces et d*iirine et se trouve, par consé- 
quent, toujours souillé de ces matières qui, en se putréfiant, irritent les 
tissus et accélèrent Tapparition de tous les phénomènes dystrophiques. 
Immédiatement après ropération, la muqueuse du rectum est fortement 
injectée ainsi que le pénis, et il y a un léger prolapsus rectal ; avec 
le temps, toute hyperhémie disparait et tout reprend une apparence 
normale. On comprend facilement que dans ce cas, en raison des nom- 
breuses et constantes irritations auxquelles les soins les plus assidus 
sont impuissants à porter remède, les érythèmes, les ulcérations et les 
autres dégâts à la peau prennent des proportions gigantesques, et, avec 
le temps, deviennent absolument irréparables. 

Les altérations qu*on observe à la suite de la section des racines 
antérieures spinales ne sont pas diflTérentes de celles qui ont été dé- 
crites ci-dessus comme effets consécutifs de la section des racines pos- 
térieures; seulement, si Ton a épargné les fibres qui vont innerver 
les muscles du bassin et d'une partie de la cuisse, de manière que 
ranimai soit encore en état de soulever la patte, celui-ci Tappuie dif- 
ficilement sur le sol dans les mouvements de déambulation, et, dans 
ce cas aussi, les dégâts apparaissent très tard. 

Bien différents des résultats déjà décrits comme effets consécutifs 
de la section des racines spinales, sont ceux que j'ai obtenus à la suite 
de la section complète de la moelle, entre la dernière vertèbre dorsale 
et la première lombaire. — Chez les animaux guéris par première 
intention, la période des phénomènes d'irritation est assez courte. Im- 
médiatement après l'opération, moi aussi, comme Goltz(l), j'ai pu 
constater, sur le point où a été pratiquée la section, une augmentation 
de température dans les parties sous-jacentes, dont les actes échappent 
à la conscience de l'individu, et que Qoltz, avec une expression très 
heureuse, appelle animal postérieur, pour le distinguer de VanimcU 
antérieur, expression par laquelle il entend toute la partie de l'animal 
qui se trouve en avant de la section médullaire et dont celui-ci a 
pleine conscience. — Toutefois, l'augmentation de température disparait 
avec le temps, et dans la 2* période on no remarque plus aucune 
différence entre le train postérieur et le train antérieur, comme Qoltz 
lui aussi avait pu le démontrer clairement. 



(1) GoLTZ, Ueber die Functionen des Lendenmarke des Bundes (Pflûgers 
Arch, f. Pkys. Bd. VIII). 
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Dans la première période après la section spinale, les animaux com* 
plètement paraplégiques, par suite de l*opération subie, ne tardent pu 
beaucoup à présenter, à la peau du périnée et du scrotum, des èry^ 
thèmes et des excoriations qui progressent peu ensuite et qui goérô* 
sent complètement dans les cas bien réussis* La seconde période passe 
sans qu*on observe , chez ces animaux , aucune altèratkm cttianée , 
bien que, en marchant, ils se heurtent continuellement aux obstaclei 
qui se trouvent sur leur chemin, et quils traînent sur le soi, tantôt 
le périnée, comme s'ils étaient assis, tantôt une hanche ou l'autre, 
comme en remorquant le train postérieur. — Des chiens opérés par 
Goltz, quelques-uns seulement survécurent pendant plusieurs mois, la 
plus grande partie périt sans que ce physiologiste pût attribuer la 
mort à des causes spéciales et constantes. Peut^tre faut-il chercher 
la raison du ikit dans la méthode employée pour ces recherches. Le 
premier jour après l'opération , il enlève aussitôt tous les points de 
suture à la blessure et Tabandonne, ainsi ouverte, & la cicatiisatioQ 
qui arrive seulement au bout de quelques semaines. Or, rien de plas 
facile que, dans ces conditions, les animaux noient contracté une lente 
fièvre de résorption, et que cela ait été la cause de la perte d*appétît» 
du marasme, observés par Goltz, et enfin de la mort 

Si, passé la première période, c'est-à-dire quand un animal paraplé^ 
gique s*est complètement rétabli des troubles trophiques causés par 
l'irritation spinale, on provoque à dessein des blessures dans le train 
postérieur, celles-ci se comportent absolument comme chez un animai 
normal: mais si l'animal n'a pas encore dépassé la première période, 
les blessures expérimentales prennent un aspect mauvais et très souvent 
conduisent l'animal à la mort. 

Si, chez les animaux opérés dans les racines spinales, même lorsque 
depuis longtemps est passée la première période, on coupe à 



les poils et les griffes, ou que l'on pratique quelque lésion i la peaa 
du membre malade, on observe une grande lenteur, tant de la part 
des poils et des ongles, à repousser, que de celle des blessures pra- 
tiquées, à se cicatriser. 

Sur des chiens opérés dans les racines antérieures ou postérieure^ 
J'ai pratiqué une rasure en aires symétriques, tant sur les roradars 
paralytiques de mouvement ou de sens que dans les membres normaax 
correspondants, et j*ai vu que, sur les membres malades, le poil a mis 
plus du double de temps que sur les membres normaux pour atteindre 
la longueur primitive; et puis le nouveau pelage était. Je dirais preeqot 
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moins parfait et plus rare. Enfin les griffes, elles aussi, croissent très 
lentement comparativement à celles du côté normal. Puis, au lieu de 
la rasure, J*aî fait une onction avec de Thuile de croton. Cette subs- 
tance vésicante a produit la vessie, sur les membres malades» 24 heures 
plus tard, et le nouvel épiderme s*est reformé seulement une quin- 
zaine de jours plus tard que sur les membres sains. 

L*examen histologique pratiqué sur la peau des membres insensibles 
m*a montré un amincissement considérable, et parfois même la dispa- 
rition du reticulum de Malpighi. Les points pris en examen ne pi^ 
sentaient aucune solution de continuité. 

Jusqu'ici, ce sont les &its. Cherchons maintenant quelle est Tinter- 
prétation la plus juste qui leur convient. 

Les théories qui dominent aujourd'hui dans la science, pour expli- 
quer, en général, les faits dystrophiques des tissus, par suite des lé- 
sions nerveuses, sont les suivantes: 

a) Ils dépendent d*hyperhémie neuro-paralytique, en tant qu'elle 
détermine indirectement, dans les tissus, un désordre de la nutrition ; 

b) Ils dépendent exclusivement de causes externes traumatiques 
ou irritantes contre lesquelles l'animal n'est plus capable do se défendre; 

c) Ils dépendent des deux facteurs susdits, en ce que l'hyperhémie 
neuro-paralytique rend les tissus vulnérables à l'action des agents ex- 
ternes nuisibles; 

d) Ils dépendent de manque d'influence de nerfs régulateurs di- 
rects du processus chimico-nutritif des tissus. 

Nous discuterons successivement toutes ces théories. 

Après la découverte des nerfs vaso-moteurs, on crut avoir trouvé la 
juste interprétation de tous les phénomènes dystrophiques observés 
dans les tissus comme effets de lésions nerveuses. Le globe oculaire 
et la cornée furent le champ des observations les plus nombreuses. 

A la suite de la section du trijumeau, il y a, dans l'œil correspondant, 
non seulement la complète anesthésie, mais encore une hyperhémîe 
neuro-paralytique ; par conséquent , l'explication de tous les troubles 
nutritifs de l'œil , que depuis Foderà, Magendie et Longet on décrivit 
comme étant des effets consécutifs à la section intracr&nienne de la 
5* paire, devrait être cherchée exclusivement dans les effets méca- 
niques d'une dilatation vasculaire neuro-paralytique. 

Suivant cette théorie, les tissus délicats de l'œil ne pourraient sup- 
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porter impunément ce trouble de circulation qui provoquerait les dés* 
ordres de nutrition connus sous la dénomination clinique d'inflam- 
mation. 

Les troubles nutritifs que j*ai observés dans cette série d'expériences 
sont bien loin de recevoir leur juste explication du concept que Je 
viens d'exposer. En effet, les lésions trophiques ne s'observent, parfais» 
que dans la période où toute manifestation de troubles vasoHxioteurs 
avait disparu depuis longtemps. Ce manque de rapport, entre les phê» 
nomènes d'hyperbémie neuro-paralytiques et ceux d'altération des 
tissus, me semble suffisant pour rejeter absolument ce premier concept 

Du reste, comme le remarque avec raison Schiff lui-même (i), cette 
tbéorie a été réfutée d'une manière lumineuse par les défenseurs de 
la seconde, dont nous allons nous occuper maintenant. 

Snellen et Donders en opérant la section du nerf fadal, cbaet- 
vèrent une panopbtalmite très semblale à celle qui est produite par 
la section intracrânienne du trijumeau. Ne pouvant attribuer cette 
panopbtalmite à d'autres causes qu'à des actions traumatiques, parce 
que les paupières paralysées par l'effet de la section du facial étaient 
devenues impuissantes à défendre la cornée des corps étrangers et des 
beurts, ils pensèrent que la panopbtalmite, consécutive à la secUoa 
du trijumeau, pouvait avoir une même origine. Guidés par ce concept» 
ils imaginèrent alors de protéger l'œil, après la section de ce nerC aa 
moyen du pavillon de l'oreille du même côté, en le repliant sur 1' 
même et en enfixant Textrémité sur la tête avec 3 ou 4 points de 
ture. Ils pensaient que, avec cet écran sensible, l'œil, non seulement 
serait protégé contre la poussière et autres petits corps étrangers, mais 
encore pourrait être mis & l'abri de tout beurt possible dans les dif- 
férents mouvements, et qu'ils empêcheraient ainsi, ou, du moins, qoUt 
retarderaient notablement la panopbtalmite, si celle^i dépendait ex- 
clusivement des traumatismes que l'animal ne sait pas éviter, par saile 
de l'anesthésie de la partie. Gomme résultat de celte expérience, 
Snellen et Donders obtinrent que la panopbtalmite ne se vériflAt pas. 
et ils conclurent que ce trouble consécutif à la section du trifumeau 
était (Vorigine purement mécanique, 

Peuer, Decker, Gudden et d'autres expérimentateurs, en variant de 



(1) Schiff, Inflttema délia midolla spinale sut nervi wisomotori deUe 
mita (Morgagni, 1864). 
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peu les expériences de Snellen et de Donders, exprimèrent le même 
concept en refusant toute valeur à la théorie vaso-motrice. 

Bordoni-Uffreduzzi (1), dans ces dernières années» arriva aussi aux 
mêmes conclusions. Dans le laboratoire de Qudden^ il pratiqua Tan- 
kiloblépharon artificiel, laissa guérir l'animal avant de pratiquer la 
section intracrânienne du trijumeau, ou bien, sans pratiquer Tankilo- 
blépharon, il opère à la fois la section du trijumeau et de Toculo 
rooteur, et il tient le lapin sous la surveillance rigoureuse d*un servant, 
qui essuie très délicatement Tœil malade pour enlever le mucus ou 
tout corps étranger possible, ou bien il Tisole des autres lapins. Dans 
les deux cas il n*eût pas même à constater le trouble de la cornée. 
Dans le second cas seulement, lorsque la surveillance Ait moins atten- 
tive, ou quand Tanimal fut remis avec les autres, il vit un commen- 
cement de trouble de la cornée. 

D*après ces expériences il reste donc établi que les lésions dont peut 
être atteint un organe privé de son innervation normale, dépendent 
seulement et simplement d'actions traumatiques ou irritantes dont 
l'animal ne peut aucunement se défendre parce qu'il ne les remarque pas. 

Cette théorie , qui , par sa simplicité et par son apparente clarté , 
ofiï*e beaucoup d'attraits, et qui semblerait même l'interprétation la 
plus juste que l'on pût donner des faits dystrophiques qui se pro- 
duisent dans les organes qui n'accomplissent pas un travail propre- 
ment dit, à la suite de lésions nerveuses, n'est cependant pas suffisante 
pour nous expliquer tous les résultats de mes recherches. 

En effet, un chien complètement insensible d'un seul membre, subit» 
avec le temps, toutes les altérations trophiques qui ont été décrites, 
mais uniquement dans ce membre; jamais dans le membre sain. Il me 
semble que les deux membres sont, ici, à peu près dans les mêmes 
conditions, puisque les corps étrangers rencontrés par l'un sont éga- 
lement rencontrés par l'autre et que s'il les évite pour l'un il les évite 
aussi pour l'autre. Il est vrai que le membre complètement anesthé- 
sié, par suite de la section des racines postérieures, ne se comporte 
pas d'une manière normale dans la déambulation ; parfois il est traîné 
sur le sol, d'autres fois il appuie à terre par le dos du pied au lieu 
d'appuyer par la plante, et ces conditions anormales pourraient être 



(i) Uffbiduzu, Sul decubito (Oiomale délia R. Accademia di medictna di 
Torino. Septembre et octobre, 1884). 
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la cause des lésions natritives ^i ont été observées ; mais d'autres bilt 
m*autorisent à penser que les conditions dans lesquelles se trouvait 
ranimai pour la déambulation ne sont pas sufllsantes, à elles seules, 
pour produire les altérations dont ces animaux peuvent être atteints. 
Je pratiquai, au cou, sur un chien, la section des premières raciiies 
postérieures; Topération fut suivie d*une longue et grave stt|>por»> 
tion, qui fut suivie d'une dégénérescence descendante. L'animal 000- 
servait intacte toute sa sensibilité dans les membres et traînait la patte 
antérieure gauche sur le sol, par suite d'une parésie des muscles et 
répaule. — Dans la déambulation il présentait le même aspect qu*iui 
chien qui aurait été opéré des racines postérieures des nerfs abou- 
tissant au plexus brachial. Cet animal vécut autant que les autres, 
après Topération, en conservant toute sa vivacité. Si Ton devait cher^ 
cher, seulement dans la manière dont ils marchent. Tunique bctaur 
des lésions que Ton observe dans les parties anesthésiées des autres 
animaux opérés dans les racines postérieures, cet animal lui aussi 
devait subir le sort de ceux-là. Or, dans le point où, chez les animaax 
paralytiques, apparaît une érosion, ici, au contraire, on vit un doriikMi 
beau et résistant qui témoignait que Tanimal se servait de son membre 
dans la déambulation. Chez les animaux atteints de paraplégie, par 
suite de la section de la moelle épinière, il devrait aussi y avoir dans 
le train postérieur, passé la première période, toutes les altérations 
cutanées que Ton observe chez un chien dont on aurait sectionné bi- 
latéralement toutes les racines postérieures dans la région lombo-sacrée, 
si les causes traumatiques étaient Tunique raison du fait Mais il y a 
plus. Un animal opéré des racines antérieures des nerfs qui aboutissent 
& un membre, de manière que la patte seule reste paralysée et noa 
la cuisse, subit le sort des autres animaux sur lesquels on a pratiqoê 
la section des racines postérieures, bien que le membre soit toi^oars 
sensible et que Tanimal puisse par conséquent le défendre des heurts 
et des attritus anormaux de la déambulation. 

Cependant, si les causes traumatiques ou irritantes ne sont pas To- 
nique origine des altérations cutanées décrites ci-dessus, on ne peut 
nier qu^elles n*en soient un des facteurs nécessaires. 

Nos animaux ne présentèrent jamais de phénomènes qui indiquassent 
des altérations nutritives de la peau, tant que, demeurant sur leur 
couche, ils ne s'exposèrent, en marchant, à Taction d'aucun corp- 
étranger; mais, dks qu*ils firent leurs premiers pas, on vit apparaîtra 
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les lésions décrites. Il suffisait donc de très légers attritus ou d*irri- 
tations absolument incapables d*altérer la peau d^aniraaux normaux . 
pour produire des dégâts irréparables dans les membres privés de 
l'innervation normale. 

Bûttner et Meissner observèrent aussi le même fait, il y a longtemps 
déjà, lorsque, répétant les expériences de Snellen, ils protégèrent au 
moyen de capsules de verres maintenues pendant un temps considé- 
rable, Toeil devenu insensible par suite de la section de la 5* paire. 
Pour ce motif, ils admirent que les tissus de Tœil anesthésié étaient 
moins résistants; mais ils ne déterminèrent pas la cause de cette 
moindre résistance. 

Schiff, qui, depuis longtemps et à plusieurs reprises, s*est occupé de 
la question en faisant des expériences très variées, ayant observé le 
même fait, recherche la cause de cette moindre résistance, signalée 
pour la première fois par Valentin (1). 

En étudiant les nerfs vaso-moteurs il a observé que la dilatation 
neuro-paralytique, consécutive à la section des nerfs, continue beau- 
coup plus longtemps qu on ne Tadmet généralement. C*est ce trouble 
vaso-moteur que Schiff considère comme cause de la plus grande vul- 
nérabilité des tissus aux actions traumatiques et irritantes. Récemment 
il a pu constater que l'hyperhémie neuro-paralytique consécutive à la 
section du trijumeau ne disparait pas après 5-8 jours, mais que, au 
contraire, après ce laps de temps, elle cesse d'être continue pour se 
faire intermittente; c*est-à-dire qu*on Tobserve seulement quelquefois 
dans les 24 heures et qu'elle est d*une durée brève et variable. A la 
suite de cette dernière observation, SchifT, pour se mettre à Tabri do 
toute objection possible, formule une 3* théorie en concluant que: Thy- 
perhémie neuro-paralytique est la cause pour laquelle les corps étran- 
gers, dont ranimai ne peut se défendre et qui détermineraient dans 
rœil normal une irritation minime, produisent , dans VœU malade^ 
les troubles observés par tous. Quand r/ij/perhémie paralytique n'e- 
xiste pas, les corps suspendus dans l'air n'exercent pas sur rœil 
Vaction qu'on leur a attribuée. 

Je n*ai pu, jusqu*à présent, constater une permanence de la dila- 
tation neuro-paralytique chez les chiens opérés par moi, et pas même 
les oscillations rares et passagères qui arrivent dans les 24 heures; 



(1) ScHlFF, Loc, cit. 
Ârckim iiaUtniUi it Biolo'jù. * Tome XII. 25 
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c*est pourquoi la base me manque pour appuyer la théorie de SchitT 
et Je suis obligé de chercher dans d*autres faits la raison de la plo5 
grande vulnérabilité des tissus paralytiques reconnue par tous. 

Nous avons vu qu*un animal sur lequel on a opéré la section des 
racines spinales antérieures ou postérieures, tandis qu'il guérit com- 
plètement en 8 Jours de la blessure pratiquée , emploie ensuite des 
semaines et parfois des mois pour guérir de blessures beaucoup moins 
graves survenues dans le membre paralytique; nous avons pareillenoent 
observé que, chez ces animaux, parfaitement guéris de la blessure opé- 
ratoire, Taccroissement des griffes et des poils coupés à dessein, comme 
la formation à nouveau de Tépiderme détruit avec des moyens expé- 
rimentaux en aires symétriques, arrivaient, dans le membre paraly- 
tique, en un laps de temps beaucoup plus long que dans le côté normal. 
Enfin nous avons constaté, par Texamen histologique de la peau des 
membres insensibles, que la couche de Malpighi est beaucoup plus 
mince que la normale. 

Tout cela me semble démontrer clairement un seul fait, savoir, que 
ies éléments anatomiques de la peau d'un membre paralysé se re- 
nouvellent beaucoup plies lentement que cela n-a lieu dans fêtai 
normal. Il résulte de là qu*un corps étranger qui ne serait pas capable 
de produire une lésion appréciable dans un organe normalement in- 
nervé, produit, dans les tissus privés de Tinnervation normale, âe< 
dommages graves et quelquefois irréparables, parce que ces derniers 
tissus ne peuvent réparer ou remplacer, avec la promptitude des 
tissus normaux, les éléments anatomiques endommagés ou détroits. — 
Voilà comment on peut entendre Tidée d*une diminution de résistance 
exprimée peut-être un peu vaguement depuis par Valentin, défendue 
par Biittner et par Meissner et que Schiff place tout entière dans les 
troubles vaso-moteurs. 

Mais comment entendre, maintenant, Tinfluence que le sjrstème ner- 
veux exerce sur réchange morphologique? Est-ce une influence des 
nerCs trophiques, considérés comme une troisième catégorie de nerfi 
distincte des nerfs de sens et des nerfs de mouvement? 

Dans ces derniers temps, Max Joseph a prétendu Caire revivre Fidée 
des nerfs trophiques bien distincts des deux catégories de neri^ que 
nous connaissons, mais les faits sur lesquels il se base méritent d*ètre 
mieux contrôlés. Avec une critique juste et sévère, et chacun avec 
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une série d'expériences propres, Samuel (1) et Mibelli (2) ont combattu 
la théorie de l'auteur. 

Pour ma part, je suis loin aussi d'admettre une troisième catégorie 
de nerfs pour m'expliquer que le système nerveux puisse influencer 
le fait de la nutrition dont le déterminisme intime est encore enve- 
loppé dans la plus profonde obscurité. Si l'on compare entre eux les 
résultats des trois séries d'expériences déjà exposées, on voit que, 
tant par suite de la section des racines postérieures, que par celle des 
racines antérieures spinales, comme aussi par suite d'un trouble fonc- 
tionnel dans la moelle épinière (dans la 1* période après l'opération 
de la section complète de la moelle) > il se produit, à la peau, des 
troubles qui ne diffèrent pas essentiellement entre eux. Il suffit donc 
de mettre hors d'action, ou de rendre insuffisante une seule des trois 
parties qui forment l'unité nerveuse, pour qu'il se manifeste dans les 
tissus un trouble de nutrition, ce qui signifie que la nutrition parfaite 
des tissus dépend aussi de l'intégrité de l'arc diastaltique. En d'autres 
termes il semblerait que les fibres afférentes et les fibres efféy^entes 
réunies à leur centre nerveux, exerçassent une influence régulatrice 
continue sur la nutrition de la peau, comme elles exercent une 
influence fonctionnelle sur les muscles et sur les glandes. 

Ce concept, exprimé en d'autres paroles par Mayer, implique né- 
cessairement ridée, non de fibres trophiques différentes des fibres de 
sens et de mouvement, mais, au contraire, de fibres efférenies allant 
à la peau comme elles vont aux muscles et aux glandes. De même 
que CCS fibres exercent, dans les muscles et dans les glandes, une in- 
fluence sur les processus chimico-nutritifs qui se révèlent à nous par 
la contraction et par la sécrétion, de même aussi, peut-être, pourraient 
elles avoir une influence sur les intimes mouvements protoplasmatiques 
de répithélium d*une manière, jusqu'ici, complètement inconnue, qui 
ne se révèle à nous par aucun eflet fonctionnel extérieur, mais sim- 
plement par l'état normal ou anormal de leur nutrition et par le re- 
nouvellement normal ou*défectueux des éléments histologiques. Mais on 
peut ajouter encore quelque chose de mieux déterminé. Les faits énoncés 



(1) Samuel. Ueber Dr. Max Joseph* s € Atrophischen Haaraiafall> (Virc/iow's 
Arch. Bd. 114. 1888). 

(2) ÀhBELLi, Sulla patogtmesi delVallopecia areata {Giomale italiano délie nio- 
lattie venereê e délia pelle, 1888). 
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nous permettent de considérer Tinfluence qu'exercent sur les éléments 
épîthéliaux de la peau les fibres afférentes qui s*y distribuent^ Nous 
pourrions la définir une inflicence excitante, en ce qu'elle suscite et 
accélère (ne fût-ce quMndirecteroent) réchange chimique nutritif et le 
renouvellement histologique des éléments, comme, d*autre part, les 
fibres nerveuses afférentes aux centres, exercent sur ceux-ci une action 
analogue. Dès lors on comprend très bien pourquoi, en quelque point 
que se produise la rupture de Tare diastaltique, il en résulte, dan^ 
les éléments périphériques, les mêmes eflTets distrophiques qui se ma- 
nifestent à l'observateur par une plus grande vtUnéraMtté des tissu^^ 
à l'action des agents externes et par une moindre promptitude de re- 
production ou de renouvellement des éléments cornés. 

Il me semble que, dans ce concept, beaucoup de faits de la path'v 
logie de la peau, et même un très grand nombre de ceux de la pa- 
thologie du système nerveux ont l'interprétation qui leur convient- 
Il suffit d'une altération dans le système nerveux central ou péri- 
phérique pour déterminer un ralentissement dans l'échange morpho- 
logique de la peau; par conséquent, toute cause mécanique quelconque, 
même très modérée, qui resterait sans action dans la parfaite intégrit*^ 
du système nerveux, est alors capable de causer tous les troubU-s 
de la nutrition qui se groupent dans le fait du décubitus; de mt^me 
aussi , dans ces conditions du système nerveux, il ne me semblerait 
pas improbable que des microorganismes non pathogènes pussent 
porter, sur la peau, des troubles capables de causer ces alopécies, d» lit 
l'origine est encore très obscure en dermopathie. Peut-être les alo- 
pécies aréées observées par Max Joseph, par Samuel et par Mibelli i 
la suite de la section du 2* cervical, alopécies qui furent interprét«>^ 
par Samuel lui-même comme effets de suppurations, et par Luciaru 
et par Mibelli, au contraire, comme effets de perturbations centnpèl<?< 
du système nerveux central, reçoivent, avec ce concept, leur just»* 
explication. Au moyen de la section d'un ganglion, il est po?«ibl^- 
même quand lanimal guérit par première Intention, de provoquer 
parfois une irritation de la moelle, irritation qui peut aussi ne :*i- 
rester circonscrite dans les limites occupées par les racines du ganwli' a 
sectionné. C'est à ce trouble central que nous devons un manque il'- 
quilibre dans l'échange morphologique sur certains points de la pt-A . 
qui peuvent ne pas se trouver dans le territoire innervé par le gan- 
glion sectionné. En conséquence, ces points deviennent alors incapabl* - 
de résister à des causes mécaniques qui entraînent un altritus qu»' 
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conque, et même, peut-être, à des mici*oorganismes non pathogènes; 
et, pour ce motif, ils deviennent le siège d'alopécies aréées. 

Voici maintenant les conclusions qui, à notre avis, résument bien 
les faits exposés ci-dessus; 

1* La section des racines postérieures ou antérieures spinales, aussi 
bien que les lésions des centres nerveux auxquels sont unies les fibres 
aflTérentes et efférentes pour former ensemble l'unité nerveuse repré- 
sentée par Tare diastaltique, produisent, dans les zones respectives de 
la peau, les mêmes troubles trophiques. 

2* Les désordres nutritifs de la peau ne dépendent pas de troubles 
vaso-moteurs, ni exclusivement de causes mécaniques externes, ni des 
deux facteurs susdits. 

3^ Les éléments morphologiques d'un membre paralytique se re- 
nouvellent beaucoup plus lentement que ceux qui sont normalement 
innervés, c'est pourquoi, des actions mécaniques, qui ne produiraient 
aucune lésion appréciable dans la peau normale, peuvent devenir cause 
de graves lésions dans la peau privée de son innervation physiologique. 

4* Les fibres afférentes et efférentes, réunies à leur centre ner- 
veux, exercent une influence régulatrice indirecte sur la nutrition de 
la peau , de même que , en déterminant la fonction , elles exercent 
une identique influence trophique indirecte sur les muscles et sur les 
glandes. 



Observation touchant ï expérience de Stannius 
sur la ligature du sinus veineux du cœur^^) 

par le Prof. 0. OAOLIO. 



Parmi toutes les questions qui s'agitent en Physiologie, il en est peu 
qui aient eu, de la part des Physiologistes les plus compétents, une 
«liscussion aussi large cfue celle dont a été l'objet l'expérience célèbre 
de Stannnis. Dans cette expérience, on le sait, une ligature pratiquée 
autour du cœur de la grenouille, en correspondance de la limite entre 
le sinus veineux et les oreillettes, arrête les mouvements du cœur. 

Gomme le concept principal qui est ressorti de ces discussions est 

(1) Dullettino deUe scicnze mediche di Bolognn , série VI, vol. WllI. Séance 
du 7 juin 1880. 
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que la ligature agit en privant le cœur de Taction du sinus reineax, 
de la même manière qu'une section pratiquée dans la même limite, 
il y a encore différentes opinions, qui font entrer parmi les effets de 
la ligature une excitation des ganglions inhibiteurs du cœur et une 
excitation des ganglions excito-moteurs du cœur. 

Au point de vue expérimental je trouve très intéressant le fait que. 
la ligature à la Stannius pratiquée sur le cœur fn situ de la gre- 
nouille, Tarrête constamment, tandis que la ligature pratiquée au même 
point sur le cœur exporté de la grenouille et soumis à la circulation 
artificielle ne Tarrête jamais. Ce dernier fait, observé par Litctam', a 
été confirmé par Rosshach, Merunowicz et Oaule, et a servi de point 
de départ à mes recherches. 

Comme la ligature de Stannius^ dans le cœur soumis à la circulatixic 
artificielle, se fait autour d*une canule, introduite par la voie du siou$ 
veineux dans le ventricule, Ltcclani essaya aussi de faire la ligatore 
de Stannius, sur le cœur insUu, autour de la canule qui devait ser\ir 
pour la circulation artificielle, introduite par la voie du sinus dans 
le ventricule ; la ligature ainsi pratiquée arrêtait également les m« xh 
vements des oreillettes et du ventricule, tant que ce cœur n'était p»s 
exporté ou soumis à la circulation artificielle. 

Quelle est la cause de cette modification essentielle dans la manièrn 
dont se comporte le cœur sous Tinfluence de la circulation artiGcielltr' 
Dépend-elle des qualités excitantes du sérum qui sert à la circnlati^ n 
artificielle? 

En réalité, Luciani observa que le renouvellement du sérum, dans 
les circulations artificielles, pousse d'abord le cœur à des contraction^ 
très fréquentes; mais cela ne peut être la cause du manque d*ajTK 
du cœur, parce que si, chez une grenouille, on substitue à son propiv 
sang, le sérum dilué de sang de lapin ou une solution de chlorure de 
sodium 0,75 ®/o, à la suite de la ligature à travers le sinus veineux, 
le cœur s'arrête également. 

Dans une de mes expériences, après avoir détruit, chez une gre- 
nouille, l'axe cérébro-spinal et ouvert le thorax en avant, j'ai pasa*c 
un fil au dessous des aortes, et renversant le cœur en avant, au moyen 
d'un fil fixé au petit frein du ventricule, j'ai introduit dans le rt* 
tricule par la voie du sinus, une canule que je fixais avec un uœad 
serré au-dessous de la limite entre le sinus veineux et les onHUe(tc«. 

En mettant la canule en communication avec une burette rerofibe 
de solution normale de chlorure de sodium, le cœur se contracUit 
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régulièrement, recevant, dans la diastole, le liquide de la burette et 
le poussant, dans la sistole, à travers les aortes. En serrant alors le 
lacet, passé sous les aortes, autour du cœur, en correspondance de la 
limite entre le sinus veineux et les oreillettes, j'ai vu que le cœur ne 
s'arrêtait pas; il continuait à recevoir le liquide de la burette, à le 
pousser dans les aortes ; les contractions du cœur se faisaient moins 
fréquentes que dans l'état normal; souvent on observait de brèves 
pauses entre un groupe de contractions et un autre, les mêmes pé- 
riodes observées par Luciani dans les circulations artificielles; parfois, 
immédiatement après la ligature, on observait un petit nombre de 
contractions se succédant rapidement. 

Dans ces conditions, donc, on avait la répétition du fait, que la li- 
gature de Stannitcs n'arrêtait pas le cœur, dans lequel on faisait une 
circulation artificielle, en maintenant le ventricule en connexion avec 
une burette remplie de solution de chlorure de sodium. Ceci avait lieu 
quand le niveau du liquide de la burette était un peu élevé, et que, 
par conséquent, il exerçait une pression sur la superficie interne du ven- 
tricule; mais en abaissant la burette, jusqu'à ce que la superficie du 
liquide fût au niveau du cœur, ou peu au-dessus, le cœur s'arrêtait 
toujours à la suite de la ligature de Stanntus ; c'était donc la pression 
du liquide, exercée sur la paroi du cœur, qui agissait comme excitant 
et empêchait l'arrêt du cœur. 

Le cœur, arrêté par la ligature du sinus veineux, conserve intègre 
son excitabilité, et de même qu'il réagit, par une ou plusieurs con- 
tractions, à la piqûre mécanique de ses parois, de même aussi il con- 
tinue à battre sous l'influence d'une autre excitation, la pression en- 
docardiaque. 

Cette excitation exercée par la pression du liquide sur la paroi in- 
terne du cœur est celle qui est la plus apte à maintenir l'activité de 
celui-ci, à la suite de la ligature de Stannîtis: j'ai essayé de faire 
agir sur le cœur diverses substances excitantes ou irritantes, soit au 
moyen de la circulation sanguine dans l'animal intègre, soit en appli- 
quant directement sur le cœur ces substances (camphre, physostigmine, 
digitaline, vératrine, caféine, etc.) sans que, par leur moyen, j'aie pu, 
d'une manière évidente, empêcher l'arrêt du cœur après la ligature 
du sinus veineux. 

Le liquide de la burette, qui, dans la diastole, distend les parois du 
cœur et en excite la contraction, pour recommencer à distendre et 
à exciter le cœur dans la diastole suivante, est un excitant qui agit 
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à intervalles et qui explique très bien, ainsi, le maintien de Tactivité 
du cœur. 

Ces recherches confirment le concept, que la ligature de Starmha 
agit essentiellement en séparant le ventricule et les oreillettes da 
sinus veineux, que les mouvements des oreillettes et du ventricule 
doivent être regardés comme des mouvements réflexes, en raison de 
Tonde du liquide qui va en eux et les excite, et que le sinus veineux, 
dont les mouvements persistent après la ligature de SUmnius, doit 
être considéré comme un centre excitateur des mouvements du coBor. 

Ces conclusions concordent avec d*autres expériences, qui dénumlrest 
directement Faction excitante que la pression endocardiaque exerct? 
sur les ganglions excito-moteurs du cœur ; Bezoldy L'uchsfnger, Dw> 
dufi ont fiait connaître que, avec Taugmentation de la pression endo- 
cardiaque, il est toujours plus difficile de pouvoir arrêter le cœur as 
moyen de Texcitation électrique du nerf vague. 

Au contraire, lorsque la pression endocardiaque est nulle, j*ai trooTé 
le nerf vague très actif! En saignant des lapins au moyen de rindsioD 
des carotides, et en ouvrant le thorax , on voit le cœur continuer i 
battre encore pendant un quart d^heure; dans ces circonstances, des 
courants interrompus très faibles, qui ne se sentent pas sur la points 
de la langue , appliqués sur le parcours du nerf vague dans le coo, 
arrêtent complètement le cœur, et cet arrêt persiste pendant quelque» 
secondes, même après que Texcitation est suspendue. 

La pression endocardiaque est donc un excitant direct des moave- 
ments du cœur , et c*est elle qui est la cause pour laquelle le cœoTr 
dans les circulations artificielles, ne s'arrête pas après la ligature de 
Stannius. 
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I. 

A. STEFANI et GALLKRANI (Padoue). 

Contribntioii pharmacologiqne à la doctrine de PaetiTité de la diastole» 

Stcfani avait déjà démontré: 
i^ Qu*il faat une pression péricardique d*un degré déterminé pour arrêter la 
circulation; 

20 Qu*après la section des vagues, diminue la hauteur do la pression péricar> 
dique suffisante pour arrêter la circulation; 

30 Que sous Texcitation du vague pour empêcher le développement des cavités 
cardiaques il faut une pression péricardique plus grande. 

Par la parole pression péricardique , on désigne par brièveté, non la simple 
pression qui est faite dans la superficie externe du cœur, mais cette pression moins 
la pression que supporte en même temps la superficie interne dans le moment où 
la circulation s*arrête. La pression péricardique mesure donc Teffort diastolique. 

Les résultats expérimentaux sus-indiqués, sur lesquels Stefani s*était appuyé pour 
admettre lactivité physiologique de la diastole, ont été confirmés par des recherches 
pharmacologiques. 

De ces recherches il résulte qu*il y a des substances qui augmentent Tcffort dias- 
tolique, parce qu*elles agissent directement sur le cœur; telles sont la digitale et 
la 8tr}'chnine; des substances qui diminuent Teffort diastolique parce qu'elles para- 
lysent les vagues, comme Tatropine; et des substances qui augmentent Teffort 
diastolique parce qu'elles excitent les centres des vagues, comme la caféine. 

Ces recherches furent faites sur des chiens curarisés maintenus en vie au moyen 
lie la respiration artificielle. Elles consistaient à pratiquer la fistule du péricarde 
et à déterminer ensuite quel était le degré de la pression dans le péricarde au 
moment où la circulation s'arrêtait, et quel degré de pression se vérifiait au même 
moment dans la cave supérieure. 

La pression dans le péricarde était mesurée par un manomètre en communication 

ÀrehiMi iMttmmm 4ê BMofit. - Tom HI. 1 
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par la fistule, avec la cavité péricardique: cette pression était fiiite au moyaa iTimr 
solution à 1 p. % de chlorure de sodium. La pression dans la veine cave éuit 
mesurée par un manomètre, avec solution à 25 p. % de sulfate de magnésie, ce 
communication avec la veine cave au moyen d*une canule introduite par la jugulaire. 

On considérait la circulation comme arrêtée quand le manomètre en oomm mu- 
cation avec le moignon central de la carotide marquait dans le kymographioci doc 
seulement une ligne droite, mais une ligne droite horizontale. 

Voici les chiffres obtenus dans quelques expériences: 

Pression péricardique, avant Tinjection de la digitale .... centixn. 1.' 
après rinjection de la digitale » dd 

Pression péricardique, avant la section des vagues et Tiiyection de la 

digitale > il 

après la section des vagues » 14 

après rinjection successive de la digitale » t* 

Pression péricardique avant Tinjection de Tatropine .... » 1^ 
après rinjection de Tatropine » !> 

Pression péricardique avant la section des vagues et Tii^'ection de Ta- 

tropine > 2S 

après la section des vagues » li 

après rinjection successive de Tatropine > IJ 

Pression péricardique avant rinjection de la strychnine ...» V^ 

après rinjection de la strychnine » '^i 

après la section successive des vagues » 2< 

Pression péricardique avant rinjection de la caféine . . . . > 17 
après rinjection de la caféine > 23 

Pression péricardique avant Tinjection de la caféine et la section des 

vagues > 1*'» 

après rinjection de la caféine > 1<? 

après la section successive des vagues » !? 



II. 

M. R. LATIS (Modène). 

Sur la transmission da charbon^ de la mère aa f«t«ft« 

Les expériences furent faites sur des cobayes, et dans 8 cas, sur 15, on obtint 
des résultats positifs. 

Des 7 expériences, qui donnèrent des résultats négatifs, en 6 il t*agi«ait de cw 
bayes à tenue; ce qui fit supposer à l'Auteur, ou bien que les placentas, vers W 
terme de la gestation, laissent difficilement passer les bacilles, ou bien qve k* 
foetus à terme succombent plus facilement, par suite de la maladie de la mère, dânA 
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un stade où les bacilles sont encore rares dans le sang de la mère. Cependant, il 
ajoute , que cette conclusion ne peut pas être absolue parce qu*il n'a pas observé 
le passage dans un cas de gestation encore loin du terme (fœtus long de 5 cm.), 
et au contraire il Ta rencontré dans un cas de gestation à terme. 

I/A. ne croit pas que la transmission ait lieu par le moyen des globules blancs. 

L'hypothèse qu'il s*agisse d*hémorragies placentaires a été également soumise à 
Toxamen. L'A. a étudié de très nombreuses sections de placenta de cobayes char- 
bonneux, mais il n*a pas réussi à rencontrer d'hémorragies: il observa, au con- 
traire, des bacilles sortis hors des vaisseaux, sans qu*il y eût toujours des globules 
rouges dans le voisinage, et des bacilles en acte de sortir, c'est-à-dire en partie 
entre les parois vasculaires, en partie dehors. 

Pour décider si réellement le passage est du à de véritables hémorragies, ou 
bien à un phénomène comparable à la diapédèse, l'A. pensa à observer directement 
la circulation dans un animal rendu charbonneux. Cette observation étant impos- 
sible dans le placenta et difficile dans le mésentère d'un cobaye infecté , il intro- 
duisit de petits morceaux de sureau, rendus préventivement aseptiques en les faisant 
bouillir longtemps dans de l'eau distillée, dans la cavité péritonéale des cobayes, 
auxquels il inocula ensuite le charbon. 

En examinant des sections des petits morceaux de sureau et du tissu environnant, 
il observa des bacilles , tant dans le tissu propre du sureau que dans le tissu en- 
vironnant, ainsi que de nombreux globules blancs et quelques globules rouges. 

Si les microorganismes eussent pénétré dans le sureau par suite d'hémorragies, 
on n'y aurait pas trouvé les globules blancs en nombre si supérieur à celui des 
rouges; puis, sur certains points, il y avait des bacilles sans qu'il se trouvât de 
globules rouges dans le voisinage. 

Kn un autre cobaye, inoculé aussitôt après l'introduction du sureau, il observa 
une plus grande disproportion entre les corpuscules blancs et les rouges; et là en- 
core, sur beaucoup de points, on voyait des bacilles sans globules rouges. 

Pour prévenir l'objection, que l'irritation du péritoine, à la suite de l'opération, 
pouvait être la cause de la sortie des bacilles, l'A. fit des expériences sur la cornée. 

Dans ce but, il toucha avec une aiguille de platine à anse, chauffée, les deux 
cornées d'un cobaye, inoculé ensuite avec du virus charbonneux; l'animal suc- 
comba en 40 heures environ. 

En examinant des sections des cornées et des tissus périkératiques, il observa 
quelques bacilles dans l'hépithélium coméal, et quelques-uns, bien qu'en très petite 
quantité, dans les canalicules plasmatiques. Dans la conjonctive, il trouva des ba- 
cilles en acte de sortir et des bacilles totalement sortis des vaisseaux. Quant à 
ceux qui se trouvaient dans l'épithélium coméal , on ne pouvait exclure que leur 
présence fût due à des hémorragies dans le sac co^jonctival, parce que, là aussi, 
il y avait quelques globules rouges; mais on pouvait bien l'exclure pour les ba- 
cilles trouvés dans les canalicules plasmatiques, puisque, comme on le sait, la cornée 
n'a pas de vaisseaux. 

Il fallait donc admettre que les bacilles avaient pénétré là, en suivant le courant 
du liquide, qui, des vaisseaux périkératiques, se dirigeait, dans l'intérieur des ca- 
nalicules plasmatiques, vers le centre de la cornée. 

Sur un autre cobaye, il produisit une inflammation, de la manière indiquée, dans 
une seule cornée, pour pouvoir ensuite la confronter avec l'autre cornée du même 
animal. 
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A l*examen microscopique il rencontra quelques bacilles dans répitbéiiiK& «c 
quelques-uns aussi dans les canalicules plasmatiques de la cornée qui avait ét^ 
irritée; il n*en trouva pas dans Tautre, mais dans la conjonctive, cependant , À 
observa des bacilles sortis et en acte de sortir des vaisseaux. 

Il conclut' que , alors qu'on procure ea quelque manière raccroissement d« l'é- 
change entre les vaisseaux et le tissu environnant, les bacilles du charbon aortcct 
des capillaires avec une extrême facilité sans qu'il se produise une hémorrvçie 
véritable, mais simplement par une espèce de diapédèse. 

Ces conditions se vérifieraient précisément dans le placenta. 

D'autres expériences, faites sur des animaux inoculés, tués en diverses 
de rinfection, et dont il examinait de petits morceaux de mésentère, il 
que , dans les premiers moments de l'infection (lorsque très peu de bacilles 
trouvent dans le sang), on a une faible émigration de globules blancs des 
seaux , et aussi de quelques globules rouges. Cette sortie devient d'autant plm 
considérable que la gravité de l'infection croît davantage : dans les demien mtmàes^ 
on trouve hors des vaisseaux, non seulement des corpuscules blancs et des Too^t% 
mais aussi des bacilles. 

Sur quelques points l'A. vit distinctement des bacilles en acte de sortir, c'ert-à- 
dire, en partie en dehors, en partie en dedans des parois des vaisseaux. 

Il est donc évident que, dans le péritoine normal, sans aucune irritation exl«rL«, 
par le seul fait de l'infection, les bacilles peuvent sortir des vaisseaux avec ks 
corpuscules sanguins, blancs et rouges, et cela sans qu'on puisse reconnaître U 
moindre trace de rupture des parois vasculaires, mais par un phénomène que Toe 
peut comparer à la diapédèse. Il est croyable que ce qui arrive dans le péritocxtf 
puisse arriver aussi dans le placenta. 

Donc, dans les stades les plus graves de l'infection, dans toutes les parties ij 
corps, il se produirait un phénomène comparable à certaines formes d'inllammatjnc : 
sortie de corpuscules sanguins, blancs et rouges, et, en même temps, sortie de ba- 
cilles. Ceux-ci peuvent être en plus ou moins grand nombre et parfois maaqwr 
complètement. 

Dans le placenta les choses procéderaient de la même manière et ainsi s^expi.- 
queraient les résultats différents obtenus par divers expérimentateurs, et aussi par 
le même expérimentateur opérant sur divers animaux de la même espèce. 

Le passage des bacilles du charbon de la mère au Coetus est, chex les 6obe%>5k 
un fait assez fréquent, qui n'est lié à aucune altération placentaire antécédente, 
mais qui reproduit seulement dans le placenta le phénomène qui s'obeerre 
les autres parties du corps. 

Pour mieux démontrer son assertion, l'A. fit d'autres expériences: 

Il rendit charbonneux quelques cobayes, et dès qu'il eut trouvé des bacilks 
le sang, il inocula, dans la veine jugulaire, du cinabre suspendu dans la solati s 
de chlorure de sodium à 0,75 ^Iq, 

Dans le mésentère il vit sortir des vaisseaux, non seulement des bacilles, VkUi 
aussi des particules de cinabre. 

11 voulut voir encore ce qu'il adviendrait du cinabre injecté, comme d'ordioftire. 
dans la jugulaire, chez des cobayes dans lesquels, avant l'injection, U avait a- 
troduit de petits morceaux de sureau dans la cavité péritonéale, et il a pu 
tater la présence de particules de cinabre même dans les sections des petits 
de sureau. 
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III. 

G. ORADENIGO (Turin). 

Les lésions anatomiqnes de la TU* et de la YIII* paire 

^ans les différentes formes de méningite et dans les tnmenrs cérébrales* 

L*A. a institué des recherches anatomiques et histologiques sur les temporaux 
dans des cas de méningite tuberculeuse, purulente et cérébro-spinale. Dans les di« 
verses formes de méningite, il se détermine fréquemment des liions du nerf acous- 
tique et du nerf facial de caractère inflammatoire (infiltrations et amas purulents, 
hémorragies) par propagation de Tagent infectieux le long des gaines des nerfs. 
Les deux nerfs se comportent cependant d'une manière dififérente: tandis que le 
long du facial , qui conserve sa même texture compacte, Texsudat reste limité au 
pcrinèvre et à Tcndonèvre, le long de Tacoustique, au contraire, il pénètre entre 
les fibres nerveuses, là où elles se séparent pour entrer dans le modiole; les fibres 
elles-mêmes en restent comprimées et détruites. Dans certains cas, Tinfiltration pu« 
ruiente et hémorragique put être suivie par TA. jusqu*au ganglion de RosentheU 
au delà de la tabula cribrosa: ce serait donc cette voie qu*il faudrait regarder 
comme la plus fréquente pour la propagation de Tinfection au Labyrinthe, et non, 
comme l'admettrait Steinbrûgge, Vaquoêduetus cochleae^ que TA. a toujours ren- 
contré intègre. Ainsi reste pleinement élucidée la pathogénésie de cette forme 
morbide si fréquente que Ion appelle maladie de Voltolini; il s'agit d'une névrite 
très aiguë de l'acoustique , très souvent hémorragique , par diffusion du processus 
morbide des méninges, parfois avec propagation à l'oreille interne. Le mode dif- 
férent de se comporter de l'acoustique et du facial — les fibres du premier restent 
détruites, celles du second recouvrent leur fonction si le malade survit — est dû 
à la disposition anatomique 'différente dans les deux nerfs. 

Dans la plus grande partie des cas l'A. rencontra aussi des lésions inflamma- 
toires dans la cavité tympanique, au moins d'un côté; il réserve toute conclusion 
sur le rapport existant entre ces lésions et le procossus infectieux méningien. 

IV. 

G. GRADENIGO (Turin). 

Le pavillon de l'oreille an point de vne anthropologique. 

L'A. a étudié 650 personnes normales, 330 aliénés, 70 crétins, 130 criminels 
typiques. Les conclusions de la présente communication se rapportent aux personnes 
normales ; au moyen d'un système , à lui spécial , l'A. a pu observer le pavillon 
chez ibOOO hommes et iCXXX) femmes à Turin, en tenant compte de sa conformation. 

Quelques tables, établies d'après le calcul des probabilités, démontrent la fré- 
quence relative de certains types principaux. Voici quelques chiffres: 

HoniiDM Ttmmm 

Lobes adhérente 28 «/g 22 % 

Oreille à anse 12-15 % ^ •/o 

Wildermutb 1 (caractérisée par la saillie plus 

grande de l'anthélix par rapport à l'hélix) . 6 % ^^^ % 

L'A. a constaté, en outre, que ces proportions varient selon les villes, selon la 
classe sociale, et même, pour certains types, selon l'âge. 
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V. 
G. PISENTI (Pérouse). 

. Sur l'absorption des organes de la carité péritonéale. 

n était important d*entreprendre des recherches pour déterminer le poa^oL" 
d^absorption des organes de la cavité péritonéale qui ont le système veineux d>j 
se forment les racines de la veine-porte, parce que si Ton pouvait démontrer qrn 
ces organes absorbent activement par le moyen du système veineux, on arriverait 
à cette conclusion, que tout obstacle à la circulation portale, non seulement dêt«^ 
mine la transsudation du liquide à travers les parois vasculaires, mais fait obsUck 
à Tabsorption de la part des organes cavitaires (rate, foie, estomac «t inteatioc> 
— Tout cela a de Timportance pour l'interprétation de certains faits que Ton ob- 
serve dans Tascite. 

Pour démontrer Tabsorption , Ta. expérimenta sur la rate, en l'extrayant de la 
cavité péritonéale et en la tenant plongée dans des liquides divers. — La substance 
que Ton supposait être absorbée était recherchée dans les urines. — D'une \otipii 
série de recherches , Fauteur put conclure, que le système veineux de la raie ab- 
sorbe activement les substances cristalloïdes , et peu, au contraire, les substance* 
colloïdes. 

En plongeant la rate dans un liquide contenant, en solutioo, un ferment, on pot 
démontrer que les ferments sont absorbés par la superficie de la rate. 

Le fait d'avoir ainsi démontré, pour la rate, le pouvoir d'absorption (que Tôt 
peut étendre aux autres organes), justifie la conclusion que ces recherches complètent 
les vues classiques concernant la production du liquide ascitique. Il est évident 
en effet, que tout obstacle à la circulation portale donnera, comme conséquence, la 
formation do liquide dans la cavité péritonéale, liquide qui ne pourra être absori»* 
et éliminé de la cavité, parce que certaines voies d'absorption veineuse, comm» 
sont celles des organes cavitaires (l'appareil génito-urinaire excepté, ne peuveoi 
fonctionner, étant donné le ralentissement do circulation de la porte, et que \» 
autres voies veineuses, qui, au contraire, sont en rapport direct ou indirect avec 
la veine cave ascendante, sont insufiisantes pour éliminer le liquide qui se forme 
peu à peu. 

Par ce motif, une fois l'obstacle à la circulation portale enlevé, le liquide dJ- 
paraitra de la cavité, 1® parce qu'il ne s'en forme plus, ou seulement en nmiD-ire 
quantité; 2« parce que les organes cavitaires auront repris leur pouvoir absorbant 



VI. 
G. PISENTI (Pérouse). . 

Sur les Tariatlons de l'alcalinité de la bile dans la fièvre septi^ic* 

Les présentes recherches font suite à celles qui ont été publiées par l'A- il ? 
a quelques années: Sur les modifications des sécrétions biliaires dans les j^^ 
cessus fébriles. 

Les recherches furent faites sur la bile provenant de chiens opérés de fistule Ir 
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liaire complète et guéris de Tacte opératoire , et la détermination de Talcalinito 
fut établie en recherchant combien de ce. d*une solution d*acide acétique, à 1 %, 
étaient nécessaires pour neutraliser 25 ce. de bile décolorée, à laquelle on ajoutait 
1 ce. de solution de tournesol. 

Le résultat constant fut que , durant la fièvre septiquc , Talcalinité de la bile 
augmente. 

Cette augmentation ne dépend pas des altérations de la digestion gastrique du* 
rant la fièvre, comme aussi elle ne dépend pas du fait que, durant la fièvre, la 
sécrétion de la bile diminue, parce qu*il n y a pas de rapport proportionnel entre 
la diminution de la bile et Taugmentation de Talcalinité. Elle doit donc dépendre 
de lelimination, de la part de la bile, de ces produits de réduction organique, qui 
se forment durant la fièvre, et sur la nature desquels il n'est pas possible à TA. 
de se prononcer avec exactitude avant d'avoir achevé les expérie:ices en cours et 
destinées h compléter ces recherches. 



VU. 
VIOLA et GASPARDI (Pérouse). 

Sur Pautodigestion de Festoinac. 

l.,es AA. entreprirent une série d*expériences, dans le laboratoire de Pathologie 
générale du prof. Pisenti, pour éclaircir la question tant débattue de rauto<iigcstion 
(le Testomac. Ils eurent recours à une nouvelle méthode de recherche. Klle con- 
sistait à opérer un chien de manière qu'il fut possible de mettre la rate dans l'es- 
tomac du même chien, ce qui s'obtient assez facilement h raison des rapports ana- 
tomiques des deux organes et du relâchement des li<raments spléniqucs. 

En opérant de cette manière, les AA. évitaient d'expérimenter sur des organes 
))ourvuft d'épithélinm et revêtus de mucus; avantage très grand, parce qu'ils pou- 
vaient séparer nettement l'action protectrice du mucus et de l'épithélium de celle 
qui est fournie ()ar l'alcalinité du sang. 

Les exp<TiencoH, faites sur des chiens et sur des chats s'élèvent h 18, et le ré- 
sultat constant fut, que la rato peut rester dans l'estomac, ex{)08ée h l'action di- 
gérante du suc gastrique, pendant un laps de temps, qui varie de 12 h 04 heures, 
sans être digérée. 1..CS A A. font oltserver que cette limite maximum obtenue par 
eux pourrait encore être dépassée, attendu qu'ils ne sont pas |Mir\'enus à conserver 
un chien en vie plus de 64 heures. 

Une condition essentielle pour la bonne réussite de Texpcrience, c'est que la 
circulation se maintienne intègre. 

Devant ces faits, d'où il résulte qu'un organe dé|)oun'u de mucus, d'épithclium, 
revêtu d'un simple endothéliuin , mais un organe éminemment vascularisé, (jeut 
résister si longtemps à l'action digérante du suc gastrique , les A A. croient être 
logiques en assignant, à la théorie qui attribue la fonction protectrice h Taloali- 
nité du sang, une plus grande importance qu'aux autres th(H)rie8, qui l'attribuent 
nu mucus et à l'épithélium. 
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P. PENNATO (Udine). 
FiSmoaUtlon des 08. 

La pigmentation des oa est un fait très rare. Les donn^ peu uombreiuet qei 
existent sur cet argument dans tes traitée de physiologie et d'analomie pttbol» 
gique, peuvent se résumer dans ce qui suit. 

Duhamel en 174] a trouvé qu'en administrant de la garance aux aDÏmaoi, 1m 
oa se coloraient en rouge. Dans les empoisonnement^ par Is cuivre on a une co- 
loration verte des ob; après avoir administré du nitraU d'argent. Bircb-tlinchkld 
trouva un dépât bleu-gris dans le périoste ; dans quelques formes néoplastiquca ^to- 
Dieun mélaniques) on a aussi des pignnentations des os; dans l'ictère let m 
acquièrent une couleur jaun&difiuse, fait déjli remarqué par Morgagni. Récemmal 
Tappeiner trouva une coloration des os dépendant d'bémaloporphyrine (chei dMi 

Dana le caa présent il a'agil d'une pigmentation de loua les os du aqueleilf. 
constituée par de petites stries vertes qui, dans le crâne, se voyaient isolées oa a 
petits groupes stelliformes ou arborisca disposes irr^ulièrement sur toute la suptf- 
ficie des os, tant dans la Umelle interne que ^ans l'externe. Dans tes os loùgt^ 
ces stries vertes, longues de deai ou trois millimètres , étaient dispo«ées le loaç 
de l'aie de l'os, de sorte que, dans la section transversale de l'oa, on ne vo;U 
pas de atries mais dea petits pointa verts. La moelle des os avait dea caractère 
macroscopiques et microscopiques normaui. 

Ces os appartenaient b un homme mort à l'hâpital d'L'dine où il avait été Mifv 
longtemps pour une forme de ncoplasic du foie fépithélioma). Au cours de 1* im- 
ladie, on avait observé, pendant quatre mois, une ictère très intense (fèces tôt- 
platement décolorées), qui diminua ensuite; dans les dix derniers mois de itf 
l'ictère avait presque entièrement disparu (les urines contenaient sculemeDi ^ 
faibles traces de pigment jaune). 

A la nécroscopie on ne trouva pas de pigmentations anormales en dehott ài 
celle qui a été décrite ci.i]es3ua dans les os. La recherche chimique, exécutée nr 
les parties de l'os pigmentées , démontra qu'il n'y avait ni sels de cuivre, oi f^ 
Le pigment n'était soluble ni dans l'eau, ni dana l'alcool, ni dana l'héter, ni dsM 
le chloroforme, soit b chaud, soit à froid. Dans les acides sulfurique, niiriqit. 
chlorhydrique, la raclure de l'os le réduit en une poudre blanche: dans l'acide («- 
mique elle ne subit aui;un changement et ne se dissout ni dans les alcalis ni d*B9 
l'alcool acidifié. C'est seulement avec l'acide acétique anhydre, dans des tubet fa- 
més, que l'on peut extraire une petite quantité de substance verte, mais la pli" 
grande partie du pigment reste adhérente h l'esquille osseuse malgré la macérsû^ 
prolongée- Bien que l'on n'ait pas pu prouver, par l'examen chimique, que c« p^ 
""•"' •""— >ienne aux pigments biliaires, l'A. ne croit pat que cela inOnM 1'*.'' 
il s'agit vraiment d'une pigmentation ictérique dee os. C'est poonf» 
rquer que la solubilité de ce pigment se manifesta trè« difBcileiMs' 
t en partie, peut-être parce qu'il s'agissait d'un de ce* phénociwa* 
ihysique très forte qui rendent possible l'art de la teinture. Lea ccok** 
M fibres animales ou végétales résistent, comme on le sait, aux disai* 
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vants ordinaires et restent fortement adhérentes aux tissus, de sorte que, souvent, 
pour déteindre, il faut employer des dissolvants qui agissent d*une manière éner- 
gique sur les substances colorantes en même temps que sur les fibres. 

L*examen microscopique a démontré que la pigmentation verte occupait le con- 
tour des canaux d'Havers dont quelques-uns contenaient , dans leur lumière , un 
pigment amorphe jaunâtre. Le jeu de ces deux teintes , jaune dans le centre du 
canal, vert intense dans ses parois, faisait, dans quelques préparations, un contraste 
accentué et élégant. Ce fait encore semble appuyer Topinion qu*il s*agit ici d'une 
pigmentation biliaire. 



IX. 
C. MONDINO et L. SALA (Païenne). 

Sur les phénomènes de maturation et de fécondation 
dans les œnfis des Ascarides. 

G. Mondino et L. Sala présentent des préparations, avec les photographies res- 
pectives, d*œufs d'Ascaris Lombricoides. — On voit qu'il n'existe pas, autour de 
la vésicule germinative des œufs ovariques, une membrane, dans le sens strict du 
mot, qui Tisole du vitellus, comme l'admirent Carnoy et Boveri, mais des fibres 
protoplasma tiques, qui, sur différents points, pénètrent de celui-ci dans la vésicule. 

Le premier phénomène de la maturation de ces œufii consiste en ce que, par 
le développement que prennent ces fibres, il se forme un soleil au centre duquel 
se trouve la vésicule germinative. ^ Les rayons de ce soleil, pénétrant dans la 
vésicule, vont se mêler avec la substance achromatique nucléaire. Par suite du 
développement des fibres elles-mêmes et de celui de la substance achromatique 
nucléaire, la figure nucléaire va en s'élargissant : la substance chromatique, ra- 
massée, dans le noyau en repos, en morceaux de différent volume, en raison quasi 
de l'accroissement de la substance achromatique, qui se trouve au dedans d'elle 
dans la vésicule, et des susdites fibres protoplasmatiques qui la traversent, se divise 
en granules qui sont poussés à la périphérie de la figure nucléaire. ^ Alors toute 
trace de membrane est disparue: le caryoplasma s'est résolu en fibrilles qui, du 
centre du noyau, courent à la périphérie vers les granules do chromatine se mêlant 
aux rayons protoplasmatiques qui pénètrent dans le noyau. Ces derniers, qui jus- 
qu'alors formaient un soleil complet, se réunissent en deux cônes, ou mieux en 
deux éventails, dont les sommets partent des extrémités d'un diamètre de la figure 
nucléaire: un de ces éventails est dirigé vers la périphérie du vitellus: il semble 
que les deux faisceaux de rayons exercent comme une traction sur la figure nu- 
cléaire, parce que celle-ci s'allonge suivant le diamètre qui passe par les sommets 
des éventails, et tandis qu'elle s'allonge ses fibres achromatiques se disposent pa- 
rallèlement au plus grand axe. — Ainsi se forme le premier fuseau de maturation. 
Des granules de chromatine, quelques-uns restent sur les sommets du fuseau, les 
autres, à mesure que le fuseau s'allonge, descendent dans sa région équatoriale se 
montrant disposés chacun sur le parcours d'une fibrille achromatique et, comme 
cellesKsi, s'allongent un peu comme s'ils subissaient, eux aussi, la traction qui semble 
agir sur toute la figure nucléaire, prenant l'aspect de bâtonnets, qui se disposant 
tou8 au même niveau forment une plaque équatoriale. Les rayons protoplasmatiques» 
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aux pôles du fuseau , se conservent évidents, de sorte que, maintenant , le fuaeaa 
de maturation est formé des faisceaux croisés de deux soleils, comme celui d*une 
caryocinèse ordinaire: il possède une plaque équatoriale, et, à chaque p61e, on 
amas de chromatine qui a la même origine que celle qui est à Téquateur. Les 
bâtonnets chromatiques équatoriaux présentent maintenant , au milieu , une strie 
incolore transversale: toutes ces stries étant disposées au même niveau, il en ré- 
sulte Taspect de deux plaques équatoriales, conmie il avait déjà été décrit par Bo- 
veri et par Camoy. Celles-ci , en 8*éIoignant, glissent sur le fuseau, chacune vers 
son pôle respectif. — Cependant par suite d'une progressive contraction des rayons 
protoplasmatiques qui vont d*un sommet du fuseau à la périphérie du vitelloA, la 
figure nucléaire est portée contre le bord du jaune: quand les plaques filles aoat 
arrivées aux pôles, la moitié du fuseau dirigée vers la périphérie, en même terop« 
que les rayons protoplasmatiques qui s*en irradient, se condensent en un grumeau 
de protoplasma contenant la chromatine de la plaque fille, qui s^est portée au 
pôle externe et celle qui existait déjà à ce pôle; ce grumeau en se contractante 
en se condensant toujours davantage, s'isole du vitellus et constitue le premier 
globe polaire. 

De la moitié de la figure nucléaire restée dans Tœuf , se forme immédiatement 
un second fuseau sans qu'il se soit formé auparavant une figure de noyau en repoe : 
ce second fuseau se forme à la place même où se trouve le résidu du l**" fuseau, 
c.-à-d., où s*est formé le premier globe polaire: de son sommet interne s'irradietU 
des fibrilles protoplasmatiques; le sommet externe reste fixé, le plus souvent, au 
fond, et, en tout cas, toujours très près de la cavité cotyloîde qui s*est formée sur 
le bord du jaune par le détachement du 1^^ globe polaire, et qui persiste encore 
lorsque se forme le 2* fuseau ; de ce sommet aussi on voit partir des rayons pro 
toplasmatiques. 

Ainsi il est hors de doute que la migration de la figure nucléaire, après l'émis- 
sion du premier globe polaire, admise par Camoy, qui veut que ce premier g1ol« 
se forme à Téquateur de Tœuf et le second à un pôle, ne se produit nullem^at. 
Très souvent il arrive que le 2p globe polaire se forme en face du premier; lorsque 
ceci n'a pas lieu il faut admettre, ou bien que le premier globe polaire s'p^ d^ 
placé, ou bien que, celui-ci restant fixé à la capsule, le vitellus s'est déplacé; cette 
seconde hypothèse ne semble pas probable. La formation du 2« globe polaire e^ 
plus difficile à étudier parce que, en raison de la vigueur qu'elle a acquise à c« 
stade, la capsule cbitineuse des œufs oppose une barrière très efilcace aux réactif* 
et parce que le vitellus va en se condensant, en s'entassant autour du pronuclê<» 
mâle; cette contraction du vitellus, qui va en augmentant peu à peu vers la \*t- 
riphérie, à l'époque do l'émission du 2* globe polaire, s'est déjà avancée au poirit 
d'envahir le sommet central du fuseau. I^ vitellus ainsi contracté se laisse pr«i 
ériaircir par les réactifs; mais de plus, une certaine zone de vitellus autour <le 
celui qui s'est déjà contracté et qui s'est fait épais, obscur, granuleux, est derena* 
plus difficile à t'^claircir, comme si elle avait déjà subi une contraction lé|gère:dan« 
cette zone se trouve plongé, comme on le comprend, le 2« fuseau de maturation au 
sommet central duquel est déjà arrivé le vitellus contracté. Quoi qu'il en scùt, il 
semble que le 2« globe polaire se forme d'une manière identique à celle du pmuj«r 

Ces phénomènes furent étudit* dans des œufs de femelles très develop[«H7« i*v 
30 cent.) enlevées très vivantes de l'intestin des porcs. Dans quelques-uns on ^oit 
partir de la tête du spermatozoïde, à ])eine arrivé en contact avec le vitellus. d* 
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fibres protoplasmatiqucs qui arrivent jusqu^au centre du jaune. — Quand le sper- 
matozoïde est arrivé dans les parties centrales de Toeuf, on a entrevu dans quelques 
exemplaires un soleil protoplasma tique dont il était le centre; cette figure achro- 
matique semble se rencontrer plus souvent dans des œufs d'ascarides émis par de 
petits enfants: d'autre part le pronucléus femelle se forme au centre d'un soleil 
constitué par la moitié du 2« fuseau de maturation qui reste dans Tœuf, et par 
les fibrilles protoplasmatiques qui rayonnent de son sommet. 

Donc, les deux pronucléus sont chacun le centre d'un soleil protoplasmatique dont 
les rayons qui so rencontrent représentent naturellement un fuseau. Après rémis- 
sion du 2« globe polaire, la contraction qui a envahi tout le vitellus ne permet pas 
de bien voir les figures achromatiques, toutefois il semble probable que le rap- 
prochement des pronucléus a lieu par suite de la contraction des fibrilles compo- 
sant ce fuseau. On n a pas réussi jusqu'à présent à étudier, dans les œufs de VA. 
Lombricoides, la formation du premier fuseau de division parce que, même chez 
les femelles très développées, on ne trouve pas d'œufs en voie de segmentation, 
et ({ue celle-ci ne s'obtient pas par la culture, comme cela arrive pour l'A. Méga- 
locéphale. — On ne peut donc pas dire si les pronucléus so confondent ou s'ils 
donnent isolément les anses chromatiques qui servent à constituer la plaque équa- 
toriale du premier fuseau de division. 

Si cette seconde hypothèse était vraie, il ne semblerait pas improbable que le 
premier fuseau do division ne fut qu'un développement du fuseau dont nous avons 
constaté l'existence entre les deux pronucléus , sur les fils achromatiques duquel 
glisseraient, jusqu'à atteindre Téquateur, les anses fournies par les deux pronucléus. 



X. 

P. BONUZZI (Padoue). 

Comment agit la suspension chez les ataxiqaes^ 

et nooTelle méthode cnratiTO 

an moyen de la flexion antérieure forcée dn corps. 

L'Auteur, laissant de côté l'observation clinique qui s'est déjà prononcée favora- 
blement pour la suspension comme méthode curativo , s'appliqua , au contraire, à 
«'tablir par de nombreuses expt'ricnces, le mode d'action de la suspension, ce que 
les autres névropathologistcs ont néglige de faire, à l'exception de Motschutkowski. 
Dans une première série d'expériences exécutées sur les cadavres, l'A. démontra: 

i^ Que, durant la suspension, la moelle épinière subit un changement notable 
dans ses rapports avec la colonne vertébrale, parce qu'elle se trouve déplacée par 
en haut do 34 millimètres, déplacement dû à un léger éloignement des vertèbres 
entre elles, par suite du rclAchcment des muscles et des ligaments vertébraux: 

2o Que les racines spinales, à l'exception de celles de la queue de cheval, ne 
semblent pas subir une tension appréciable, bien qu'elles changent légèrement do 
position : 

30 Que la tension du liquide céphalo-rachidien augmente: 

40 Que« durant la suspension, la colonne vcrt('>bralo subit un allongement ap- 
parent de 1 7t ^ *^ centimètres. — Cet allongement est dit apparent parce qu'il 
ne regarde pas essentiellement autant la colonne vertébrale, formée des corps des 
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vertèbres, que les processus épineux vertébraux; les premiers, en effet, s'éloignent 
beaucoup moins les uns des autres que les seconds, soit parce que rallongament 
général du corps ne serait pas supérieur à 3 centimètres, soit parce que le dépla- 
cement en haut de la moelle n*y est pas proportionné. 

En outre il confirma les expériences de Motschutkowski et d'autres en admal- 
tant, durant la suspension, un allongement du corps entier, allongement qu'il limite 
cependant à 2-3 centimètres , et auquel la colonne vertébrale participe pour la 
moindre part. Enfin il admit que, durant la suspension, la respiration s'accélère 
et devient plus difficile, et que la circulation du sang devient plus rapide, aagmeii- 
tant la tension du sang dans les vaisseaux. 

Ceci établi, l'A. croit que l'action thérapeutique de la suspension est due, avant 
tout, à l'action mécanique de la distension des racines de la queue de cheval et de 
la moelle elle-même, laquelle apporte une amélioration dans la circulatioD endo- 
médullaire spinale. Deux autres circonstances modifieraient ces conditions circula- 
toires; la première serait l'augmentation de la tension du liquide céphalo-rachidien, 
qui contribuerait à vider les plexus veineux rachidiens internes ; et la seconde aérait 
la distension que subissent les artères vertébrales d'où partent les artères spinale» 
antérieures et postérieures, car le calibre des premières étant diminué il n'arrîie 
plus qu'un moindre afflux de sang artériel à la moelle pendant la suspension. 

De plus, les anneaux vertébraux s'éloignent les uns des autres, l'A. croit — et 
c'est aussi l'opinion de Charcot — que les racines spinales éprouvent une dimi- 
nution de compression de la part des tissus qui les entourent, surtout au nivi 
des trous intervertébraux, et que, en outre, se trouve améliorée la circulation 
les très petits rameaux artériels anastomotiques qui suivent les racines, et plu* 
encore dans les vaisseaux veineux homonymes beaucoup plus importants, puisque 
c*est par eux que se décharge tout le sang veineux de la moelle dans les plexos 
veineux situés à l'externe de la dure-mère. Dans la suspension, suivant TA., oc 
pourra toujours parler d'une amélioration due au rétablissement du fonctionnement 
des fibres nerveuses encore saines, mais jamais d'une guérison, parce que les fibres 
détruites ne se reproduisent plus; l'amélioration, on le comprend, sera plus accen- 
tuée dans les premiers stades du tabès. 

Dans une seconde série d'expériences, l'A. démontra que, dans la flexion anté- 
rieure forcée du corps, en portant les genoux en contact du corps, on a, en premier 
lieu, une très forte distension de la moelle épinière et des racines de la qoene da 
cheval. En effet, en ouvrant le canal vertébral , puis en pratiquant une înctsioa 
sur la dure-mère et en implantant ensuite une aiguille perpendiculairement à b 
moelle, on observait que, en faisant subir au cadavre la flexion antérieure forcée^ 
l'aiguille était déplacée en bas de 8 à 12 millimètres, que la moelle devenait plea 
mince et plus résistante, et que les racines de la queue de cheval étaient 
tendues. Cette distension de la moelle est due à la courbe plus longue qu'elle 



obligée de faire pour s'adapter à la courbe que subit, dans la flexion, la 
vertébrale, et par suite de laquelle les cordons postérieurs restent plus dietendc» 



que les cordons antérieurs. Une traction exercée sur les sciatiquee mis à 

tend très bien les racines de la queue de cheval, mais ne tire pas la moelle, «a 

bas, de plus de deux millimètres. En second lieu, la colonne vertébrale, dana la 

flexion antérieure forcée, subit un allongement apparent qui varie, aeloa la 

de la colonne elle-même et la flexibilité du corps, de 6 à 14 centimètres, 

ment apparent puisqu'il est produit par l'éloignement des procédas épineox l'i 
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de Tautre, et non par celui des corps des vertèbres. Ce fait 8*observe facilement, 
en mesurant un individu, de Tocciput au sacrum, dans la position verticale, puis 
en le mesurant de nouveau dans la position de flexion antérieure du corps. Pour 
ce motif on aurait , dans la flexion antérieure , avec plus de raison que dans la 
suspension, une diminution de la compression sur les racines et une amélioration 
des conditions circulatoires des rameaux artériels et veineux qui suivent les racines 
elles-mêmes, et une distension des artères vertébrales et plus encore des artères 
spinales, par suite de rallongement de la moelle. 

En dernier lieu, dans le maximum de flexion forcée sur le cadavre, TA. ob- 
serva un fort écoulement de sang veineux par Touverture pratiquée dans le canal 
vertébral, ce qui démontrait que, par la flexion, on exerçait une forte pression sur 
les plexus veineux. 

La conclusion est que, dans la flexion antérieure forcée, on rencontre, et plus 
évidentes , toutes les circonstances que Ton doit considérer comme étant la cause 
de Faction thérapeutique de la suspension; c*est pourquoi la flexion antérieure 
forcée doit être substituée à la suspension comme méthode curative, d'autant plus 
que son exécution présente plus de facilité et moins d'inconvénients. 

La preuve clinique n^a point fait défaut à Tauteur dans le seul cas qu'il ait pu 
observer jusqu'à présent. Il s*agit d'une femme afiectée de tabe$ dorsaUs depuis 
neuf ans, avec fortes douleurs fulgurantes, crises gastriques à longs intervalles, 
locomotion ataxique accentuée, manque absolu du réflexe rotulien, irrégularité des 
pupilles peu réagissantes, retard dans la transmission des sensations et phénomène 
de Romberg accentué. Le résultat fut excellent. 



XL 

G. KAZZANDER (Padoue). 

Contribution 
fc la connaissance dn développement des muscles masticateurs. 

L'auteur complète ses recherches sur le développement des muscles masticateurs, 
faites, il y a déjà quelques années, sur des embryons de poule, par des observa- 
tions sur les fœtus d'un mammifère, c.-à-d. de la brebis. Son attention se porta 
surtout sur les rapports que démontre l'insertion des muscles masticateurs dans 
les différentes périodes du développement, parce que, d'après les recherches de 
quelques embryologistes , l'insertion de certains muscles subit , durant le dévelop- 
pement, une espèce de déplacement. Ainsi Kôlliker affirme que le muscle mylo- 
hyoïdien s'insère originairement au cartilage de Meckel , tandis que , plus tard , 
comme on le sait, il s'attache à la mâchoire inférieure. Le muscle subirait, dans 
l'opinion de Kôlliker, une espèce de déplacement en passant du cartilage de Meckel 
à la mâchoire inférieure. 

Les muscles masticateurs, eux aussi, sont originairement en rapport avec le car- 
tilage de Meckel, parce que, dans le stade le plus jeune de leur apparition (c'est- 
à-dire, chez les fœtus de brebis, quand ils ont la longueur de 3 cent, et 3 millim. 
en mesurant du sommet de la tête à l'extrémité de la queue) , il n'existe que le 
susdit cartilage; et l'on ne voit encore aucune trace de la mâchoire inférieure. 
Cependant, déjà, dans ce stade, les muscles maaticateors primitifs sont séparés da 
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cartilage de Meckel au moyen d*une zone assez large, constituée par des cellules 
embryonnaires, qui se distinguent par la grande facilité avec laquelle elles se co- 
lorent avec le carmin, etc. etc. Les muscles masticateurs s*insèrent à la périphérie 
externe de cette zone, laquelle empêche ainsi un contact entre les muscles susdits 
et le cartilage de Meckel. Déjà chez des fœtus qui ont la longueur de 4 centim. 
et 5 millim., en mesurant du bord de la mâchoire supérieure à la pointe de la queue, 
apparaît, dans quelques sections, la première trace du développement de la ma- 
choire inférieure, sous la forme d'une bande très mince, au côté extérieur du carti- 
lage de Meckel, dans cette zone de cellules embryonnaires qui a déjà été trouvée, 
dans le premier stade, entre le cartilage de Meckel et les muscles masticateurs. 
Ces derniers s'insèrent, ici encore, comme dans le stade précédent, à la périphérie 
externe de la zone susmentionnée. Dans les fœtus de brebis, qui ont la longueur 
de 6 cent., en mesurant du bord de la mâchoire supérieure à la pointe de la queue, 
on trouve déjà que la mâchoire inférieure est sur le point de se développer sur 
tout le territoire des muscles masticateurs, et constamment dans la zone susmen- 
tionnée, qui côtoie le cartilage de Meckel; et les muscles masticateurs, ici encore, 
s'insèrent à la périphérie externe de cette zone. 

On voit par là, qu'il ne se produit pas de déplacement de Tinsertion des muscles 
masticateurs, chez les fœtus de brebis, dans leur développement, parce que les 
muscles masticateurs ne s'insèrent jamais directement dans le cartilage de Meckel, 
mais toujours dans cette zone de cellules embryonnaires qui Tentourent. Dans cette 
zone se développe la mâchoire inférieure, c'est-à-dire qu'elle se trouve intercalée 
entre le cartilage de Meckel et les niuscles masticateurs, de sorte que ces muscles 
conservent leur place primitive, même dans la période de l'apparition de la mâ- 
choire inférieure. 

Ces observations de l'A. sur les fœtus de brebis concordent complètement avec 
celles qu'il a déjà faites, il y a quelques années, sur les embr>'ons de poule. 



XII. 

0. TOMBOLAN-FAVA (Padoue). 

Snr un cas d'ancienne luxation de l'atlas. 

L'A., après avoir fait rapidement l'historique des travaux publiés jusqu'ici sur 
les luxations des vertèbres, compliquées ou non de fracture, acceptant l'idée du 
prof. Porta de désigner sous le nom de luxation , même les cas compliqués de 
fracture, s'occupe spécialement des luxations de l'atlas sur l'épistrophée , rappelle 
la ténacité des ligaments qui assurent cette articulation et fait remarquer que, 
malgré une si grande ténacité, des chutes ou des coups, dans certaines directions 
et sous certaines éventualités, multiplient la force de manière à produire l'arrache- 
ment des ligaments mêmes. — 11 considère ensuite lefifet produit par la luxation 
sur la moelle épinière, effet qui diffère suivant le degré de déplacement, la pré- 
sence, ou non, d'esquilles osseuses en cas de fracture, et la hauteur de la vertèbre 
luxée. 11 rappelle quelques cas de guérison (rapportés par Kilton, par Malgaigne), 
obtenue au moyen de la réduction, ainsi que le cas (dont parle la Revue Mèdica- 
Chirurg., t. Xll) d'un jeune garçon de 15 ans , chez lequel la paralysie survint 
au bout de 4 mois, et la mort un mois après la paralysie. 
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L*A. raconte Thistoire d*un malade, laquelle peut se résumer ainsi: Tindividu, 
à Tâge de 21 ans, tomba violemment sur les fesses ; il en eut une paralysie com- 
plète des extrémité. Environ 3 mois et demi après, au retour d'un long voyage, 
il put tout d*un coup se traîner avec des béquilles; lin an après la chute il était 
complètement rétabli. 11 se marie, a des enfants et vit en homme parfaitement sain 
pendant 2À ans, après lesquels, sans cause connue, reparaît subitement la paralysie 
de toutes les extrémités. Son état s*étant amélioré, il reprend son travail, et deux 
ans après la paralysie revient et des escarres apparaissent au sacrum. Il vit en- 
core quelques mois, puis il meurt de septicémie par absorption. ^ La nécroscopie 
(ait constater une luxation antérieure de Tatlas avec fracture du corps de Tépis- 
trophée; ankylose de Tarticulation occipito-atlantoîdienne , de sorte que, dans les 
mouvements passifs da la tète, toute la portion cervicale de la colonne tournait 
L*examen attentif du cerveau fut négatif. — L*A. présente la pièce anatomique, 
qu'il décrit en détail, et dans laquelle on observe, entre autres choses, que la tête 
est tournée vers la gauche et en bas, et que le trou occipital est réduit à une 
fente ovoïde, irrégulière, à peu près de la grandeur et de la forme d'une graine 
de citrouille, par la présence de quelques amas qui représentent probablement la 
dent de Tépistrophée et quelques fragments de son corps fracturé; les artères ver- 
tébrales ne courent pas librement, comme k Tétat normal, dans la cavité, mais elles 
■ont enfermées dans un tissu osso-fibreux qui les écrase; les deux branches de Tan- 
naaa de Tépistrophée forment, avec une portion du bord postérieur de'ratlaa, un 
triangle, qui saille postérieurement, est couvert seulement par la membrane obtu- 
ratrice postérieure et est le meilleur indice du degré de luxation. L*A. présente 
mmaïte quelques préparations de la moelle cpinière, au moyen desquelles on cons- 
tate Texistence d*une sclérose des faisceaux pyramidaux croisés et cérébellaires 
directs , sur toute la longueur de la moelle épinière qui se trouve placée aous la 
poftion comprimée, tandis qu*au dessus on ne trouve aucune altération. 

L*A., après avoir expliqué letrangeté d*une luxation de latlas par suite d*une 
chate sur les fesses, dit qu*il croit que Ton doit attribuer la première amélioration 
•orvenoe tout d*un coup et la guérison successive à une réduction partielle, opé- 
rée, à leur insu, par ceux qui transportaient le paralytique; il déclare quon ne 
peot expliquer les rechutes et la paralysie , pour ainsi dire récurrente , mais que 
oeet n'enlève rien à l'importance du cas présenté par lui et qu'il regarde comme 
unique dans l'histoire de la médecine. 



XIIL 

0. TOMBOLAN-FAVA (Padoue;. 

EadoeArdlte aleéreue par dlploeœeos paeaMealqae. 

L'A. fait rapidement l'historique des travaux principaux sur les localisations en> 
«iocardiaques et articulaires du virus pneuroique. 11 remarque que Klebs et Poà avec 
H(>rdoni't'flVeduz/i étudièrent la valeur des stténuations et, en général, des modi- 
Aff^ations, par csuses ext^rnoA, du diplococcu* de Fraenkel, et il mentionne les re- 
cherches de KoJi sur le pouvoir du milieu anaérobique cIo tran«forroer le pnou- 
aiococros en méningticoccus, dont celui-tn décrivit les caractères différentielis pour 
•fBrmer que la diversité dos locali*aUons du parasite dépend de la divervitc de «on 
pouvoir morbiffène. 
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Il raconte ensaite qu*un malade se présenta à Thôpital pour un rhumatisme ar- 
ticulaire dont il 90ufi)raiit depuis un mois. L^examen avait donné lee caractères cl»* 
niques d'une insufiSsance aortique. Négatif Texamen des poumons. Le lendemain 
de son entrée à Thôpital le malade ressentit une douleur pongitive à la base do 
thorax gauche, et, au bout de 9 jours, il mourait. Une heure après la mort, VA^ 
ayant stérilisé la peau, aspira, au moyen d*une seringue de Tursini, du liquide 
pleurique et du suc de la rate qu*ii cultiva dans différents milieux nutritifr. Le 
jour suivant, ayant procédé à la nécroscopie, il aspira, avec les précautions hahi- 
tuelles, quelques grammes de sang du ventricule gauche du cœur. L'autopeie reluira 
œdème cérébral, un ulcère à la valvule aortique, pneumonite fibrineuse doabie, 
dégénérescence trouble graisseuse du foie , deux gros infarctus dans la rate , né- 
phrite parenchymateuse. L*examen à frais du sang, du suc polraunaire, de rexaudai 
de Tulcère, du liquide pleurique , des infarctus de la rate , ainsi que des cultures 
de toutes ces substances, firent constater la présence d'un parasite qui, par les c*> 
ractères cliniques, morphologiques et par ceux des cultures, put être défini, are^r 
une certitude absolue, comme étant le diplococcus de Fraenkel. Les {M'éparations 
histologiques des pièces durcies dans Talcool et colorées par la méthode de Gran 
et de Weigert pour la démonstration de la fibrine, firent aussi apercevoir le 
parasite, tant dans le poumon, que dans Tulcère et dans les infarctus 
Toutefois les expériences d'inoculation sur les animaux (rats, lapins) restèrent sans 
résultat. D*où TA. tira un argument pour affirmer que Tendocardite et la pneamo- 
nite étaient déterminées toutes deux par le diplococcus lanceolatits^ et que ce pa- 
rasite était dans un état d'atténuation. Enfin il observa que Thistoire cliniqiM 
démontre clairement que telle a été la succession morbeuse: Apparition du i4ii>> 
matisme polyarticulaire, localisation endocardiaque, pneumonite fibrineuse qiii au- 
rait apparu un mois après l'altération articulaire. 11 démontra qu'on ne potivait 
mettre en doute le rapport de causalité entre les trois altérations, et il conclut. 

i** Que le diplococcus de Fraenkel, outre les fréquentes localisations dan<s l«« 
poumons, dans les plèvres, dans le péricarde et dans les méninges, peut août pr-*- 
duire l'endocardite ulcéreuse; 

29 Que les différences dans les localisations morbides secondaires, oa inéc:^ 
primitives, de ce parasite dépendent, comme d'autres aussi l'ont supposé, de dilfr- 
rences de>on pouvoir morbigène; 

3** Que les inflammations articulaires causées par le susdit diplocooeus pe u w^i 
être primitives et engendrer par voie secondaire l'endocardite ulcéreuse et la 
monite fibrineuse. 



XIV. 
F. LUSSANA et E. ARSLAN (Padoue). , 
La peptonnrle dams l'inanition par le Jeâse. 

Dés 1B85 le premier de ces auteurs, dans sa thèse de lauréat sur la peptooorie 1 1 , 
s'appuyant sur quelques observations faites sur le malade, établissait, par \tae kj- 



(1) Rivista veneta di sciense mediche^ t. V, fasc. !♦'. 
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pothétiqae, les bases d*une nouvelle genèse de peptones dans les urines^ liée inti- 
mement au rapide dépérissement organique, qui intervient d'ordinaire dans certaines 
conditions spéciales de Torganisme, et il se promettait d'en donner, en temps voulUf 
les démonstrations cliniques et physiologiques à Tappui. 

Tel est le but de la présente communication. Dans la première partie de leur 
travail les A A. présentèrent cinq cas cliniques d*inanition par le jeûne. Dans trois 
cas il s'agissait de sténose oesophagienne, dans le quatrième, de crises viscérales 
très intenses, au point de rendre parfois l'alimentation impossible pendant plusieurs 
jours, et dans le cinquième d'un maniaque halluciné, qui se refusait à prendre la 
nourriture. Dans tous, et constamment, quand le jeûne durait deux ou trois jours, 
la peptonurie se présentait, et dans les deux derniers cas elle disparaissait quand 
l'alimentation devenait possible. 

Pour s'assurer que cette peptonurie était uniquement due au jeûne, les A A., dans 
un cas de sténose œsophagienne au tiers inférieur par carcinome (dans lequel, 
plus que dans l'infection cancéreuse, était manifeste l'empreinte du grave dépéris- 
sement organique, par suite du jeûne forcé, très précocement commencé, en com- 
paraison de l'extension et de la gravité du processus local), instituèrent une série 
de recherches, se servant exclusivement d'alimentation artificielle, successivement : 

a) par le rectum , de peptones secs dissous au moment dans Teau distillée; 

b) par la même voie, d'œuft, de lait et de bouillon; 

e) par l'estomac (avec une sonde oesophagienne), d'œufis, de lait et de bouillon; 

d) par Teetomac, d'œufs, de lait et de bouillon ; et par le rectum, de peptoncB 
secs dissous. 

Les urines émises étaient analysées chaque fois séparément et au bout de 24 
heures on évaluait la quantité complexive d'urée. Les fèces étaient aussi examinées 
chaque fois afin de s'assurer de l'absorption des substances alimentaires administrées. 
Les conclusions sont: 

lo Dans rétat d'inanition aigûe la peptonurie existe; 

2* La peptonurie disparaît aussitôt que Ton pourvoit à une alimentation vrai- 
ment efficace et suffisante; 

3<* Il n'est pas nécessaire que cette alimentation ait lieu d'une manière plutôt 
que d'une autre, par la voie de l'estomac ou par celle du rectum, pourvu que 
Pabsorption du ma^riel nutritif ne vienne pas à manquer ; 

4® Les aliments azotés, alors qu'ils sont introduits par le rectum, doivent être 
à l'état de peptone soluble pour arriver à suspendre la peptonurie par inanition, 
parce que, à l'état d'albuminoïdes , même liquides (albumine d'œufs, albumine et 
caséine du lait) et administrés en quantité suffisante, ils n'apportent aucune mo- 
dification de la peptonurie; 

&> L alimentation, par le rectum, de peptones solubles, est une cause constante 
de l'apparition de l'albuminurie ; la mémo alimentation , par l'estomac , n'est pas 
une cause d'albuminurie et si celle-ci préexiste, l'alimentation peut la suspendre; 

fto L'alimentation, par le rectum , de peptones solubles , peut être une cause» 
mais non constante, d'albuminurie ; il semble que celle-ci soit en relation avec les 
{louvoirs d'assimilation de l'organisme, tellement que l'on observe généralement 
que la présence de l'albumine coïncide avec la diminution da la quantité journa- 
lière de l'urée, et vice-versa ; 

70 Dans l'inanition, l'urée éliminée dans les 24 heures, diminue graduellement 
jusqu'à atteindre un minimum qui reste constant. Aussitôt que le jeûne est rompu, 

ÀrekiHi UaUtnnêi iê Biobgit, - ToM lU. 2 
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Turee commence à augmenter. La peptonurie, au contraire, se comporte en raidon 
inverse de la quantité de Turée; dans la période de descente de Turée, la pepCo- 
nurie apparaît, et atteint son maximum quand la quantité de Turée est arrivée à 
son minimum; dans la période d*augmentation de Turée la peptonurie diminue 
ju8qu*au point de disparaître. 

Dans la deuxième partie de leur travail, les AA. présentent les résultats obt«Qus 
sur six chiens sains dont ils analysaient journellement les urines et évaluaient le 
poids corporel avant , pendant et après un jeûne prolongé et absolu , sauf re^o, 
cependant, qui était accordée. 

Les résultats ainsi obtenus confirmèrent indubitablement la constance de la pep> 
tonurie en coïncidence avec l'état d'inanition par le jeûne. Les peptones, dans les 
urines de ces animaux, apparaissaient le plus souvent au troisième jour de jeùiï« 
et allaient graduellement en .augmentant dans les jours successifs; ils diminuaient 
et disparaissaient complètement trois ou quatre jours après que le jeûne avait «t« 
rompu. 

Or, les AA. se demandent si cette peptonurie est vraie (hématogène) ou fizuspt 
(urogène). Pour résoudre la question , ils soumettent au jeûne deux chiens , Vemu 
concédée cependant, et ensuite ils les sacrifient en les saignant, le premier après 
22 jours de jeûne et le second après 28. Ils passent directement à la recherche 
des peptones dans le parenchyme, complètement dépourvu de sang, de tous le* or^ 
ganee séparément, dans le sérum de sang et dans les urines; ils en obtiennent l^ 
résultats suivants, identiques dans les deux cas: Présence de peptones dans U.*u* 
les organes, comme aussi dans le sérum de sang et dans les urines; en quantit<> 
très grande dans le foie, très petite dans les muscles et dans les urines; les autr>^* 
organes occupent une place intermédiaire; toutefois, parmi eux, les organes digos- 
tifÎB (pancréas, intestin et estomac) viennent en premier lieu; le sénmi de «an^ 
occupe, dans cette échelle, la première place après le foie et le pancréas- 
Gomme moyen de contrôle, les AA., après ces résultats, sacrifièrent, en le sa/- 
gnant, un autre chien sain et bien nourri, et répétèrent, avec la même méthode, 
les mêmes recherches qui donnèrent les résultats suivants: Présence de peptoop^ 
mais en quantité bien moindre que pour les précédents, dans le foie et dans le^ 
organes digestifs, absence absolue dans tous les autres organes, dans le sérum ^ 
sang et dans les urines. 

Ces résultats sont si clairs par eux-mêmes qu'ils excluent absolument la nature 
urogène de la peptonurie par inanition et démontrent indubitablement qu'elle tire 
son origine du sang et des tissus. 11 n'est pas facile de dire si c'est plus de Tcz 
que des autres, toutefois, en songeant que les peptones existent en grande 
dance dans le parenchyme de tous les organes bien dépourvus de sang, et 
quelquesHms même , comme dans le foie , en plus grande abondance que dans l 
sang, les AA. se montrent enclins à croire que la peptonurie par inanition «s 
l'expression de l'involution générale de tous les organes, comme la peptonurie, 
les accouchées, est l'expression de l'involution spéciale de Tutéms. La 
des peptones dans le foie et dans les organes digérants des animaux sains , 
eux, serait un produit de transaction lié à des fonctions spéciales de ces oqgaoft» 
et qui ne passe pas, par le sang, dans les urines; il ne faut pas le confondre aw- 
le peptone, qui, pathologiquement , se forme dans le jeûne, et e$i on prod-^: 
de régression, en grande partie éliminable comme tel, infectant d'alxml 
ment le sang. 
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XV. 

F. LUSSANA (Padoue). 

Contribution à la patbogénésle de l'anémie par Ànkylostomiase. 

Le concept fondamental qui guida l'Auteur dans ses recherches fut que l'anky- 
lostome, dans Tintcstin de Thomme, doit constituer une atmosphère extrêmement 
nuisible à la sanguitication, au point de devenir une source d'empoisonnement; or, 
comme les principes toxiques existant dans l'organisme trahissent toujours leur pré- 
sence en infectant les urines, TA. se propose d'essayer l'action physiologique des 
urines des individus affectés d'ankylostomiase, avant, pendant et après la cure an- 
thelminthique, en évaluant les différences, afin de pouvoir, d'après elles, arguer si 
l'on doit, oui ou non, admettre la présence d'une substance anormale, douée de 
|)ouvoirs toxiques spéciaux sur la crase du sang. 

Dans ce but il fit l'extrait hydroalcoolique, selon la méthode suivie par Brieger, 
et l'administra par fractions, sous la peau, dans l'espace de huit jours, à deux lapins 
parfaitement sains, dont il avait d'abord établi le poids corporel, examiné le sang 
et évalué l'hémoglobine à Thémomètre de Pleischl. 11 répéta ces mômes recherches 
initiales sur les animaux d'expérience après la dernière injection, et au bout de 
huit jours il suspendit toute injection d'urines. 

Les résultats qu'il obtint de cette première série de recherches, exécutées avec 
les urines, avant le commencement de la cure antihelminthique, furent confrontés 
par l'A. avec ceux que, de la même manière, il obtint successivement dans une 
seconde et dans une troisième série de recherches, pendant et après la cure. Dan» 
une quatrième série de recherches, à titre de contrôle, il répéta le même procédé 
avec les urines d'un individu affecté de grave oligo-hydrémie par suite de mauvaise» 
hygiène. 

Les conclusions auxquelles l'A. put arriver sont les suivantes: 
1" Les urines d'individus affectés d'ankylostomiase, lorsqu'elles sont administrées 
par fractions et pendant plusieurs jours de suite, ont la propriété de reproduire, sur 
les animaux d'expérience (lapins), la caractéristique altération du sang que la pré- 
sence des ankyloatomes détermine d'ordinaire chez l'homme. 

2^ L'ankyloetomiase expérimentale, ainsi entendue, se détermine facilement et 
en très peu de jours (8 à 10) sans la moindre soustraction de sang et relativement 
avec très léger préjudice de la nutrition générale des animaux qui y sont soumis, 
ii" L'aspect morbide de l'ankyloetomiase expérimentale, sans ankyloetomos, dis- 
paraît bien vite dès qu'on suspend l'injection des urines qui la déterminent, comme 
chez l'homme dès que le ver est expulsé. 

40 Les urines d'individus affectés d'ankylostomiase perdent leur propriété spé- 
cifique aussitôt que les ankylostomes sont totalement éliminés de leur intestin. 

D'après ces résultats, selon l'A., l'anémie par ànkylostomiase constituerait un de» 
types les plus exquis des maladies par autointoxication, si débattues aujourd'hui et 
contestées même par plusieurs; et l'anky lostome, par la nature de ses propriétés 
|)athogènee, s'éloignerait beaucoup de la classe de ses congénères, pour se rapprocher 
de celle des microparantes qui empoisonnent Torganisme par leurs sécrétions. 
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XVI. 

0. GAOLIO (Bologne). 

Sur Pinnerratioii yaso-motriee ta cœur. 

En excitant, tontes les deux minutes, avec nn courant électrique induit, le idoî- 
gnon périphérique du tronc vago-eympathique , sectionné au oon, chec les chîeoiL 
Tauteur observa qu*il se produit avec beaucoup de facilité, des ecchymoses mm 
respondance de Tendocarde et beaucoup plus distinctement dans les Talvotos 
traies et tricuspides. 

On voit que ces hémorragies interstitielles sont limitées aux seules vahrules , h 
la suite des excitations qui se répètent pendant un qnart d*heure ou tme demi- 
heure; après un temps plus long on voit, sur toute la superficie de rendocarda, de 
petites taches hémorragiques éparses çà et là. La force du courant induit eaap lsy t 
était telle qu*on pouvait le tolérer sur le bout de la langue: Tanimal était tâé an 
moyen de la section du bulbe immédiatement après qu*on avait terminé les cm- 
tations électriques. 

L*A. attribue la production de ces hémorragies au fait , que les oioi>atio«s et 
les repos succeasife du tronc vago-sympathique font, successivement, ounIrMtv 
fortement et relâcher les vaisseaux du cœur, jusqu'à ce que ceux<i finissoat psr 
8e rompre çà et là dans les très minces ramifications où ils présentent me rsas 
tance moindre. 

En séparant, dans le tronc vago-eympathique, les filaments du grand ^mpatlûqQ* 
de ceux du vague, il vit que les excitations du grand sympathique ne 
pas la production d*hémorragies; les excitations des filaments du vague 
toujours lieu aux ecchymoses décrites. 

Ces expériences répétées sur les chiens , dont on avait précédemment 
les fibres inbibitrices du vague au moyen d*injections d*atropine, afin d'évifter 
oscillations de la pression sanguine par VeSét des excitations et des repos du 
donnèrent les mêmes résultats. 

U s'agit donc d'établir si vraiment le nerf vague est nerf vaso-moleor du 

Ce concept déjà exprimé par Brown-Séquard, pour avoir vu, aoos TexcitatM ds 
vague, les vaisseaux coronaires se contracter, fut contredit par Panum qui atti làas 
les changements de calibre des artères coronaires à l'activité du cœur, trooUêr 
par suite de l'excitation de son nerf inhibiteur; de sorte que les Pbyaioloftiw 
admirent unanimement que le nerf vague n'est pas nerf vaso-moteur du eœar. 

Les expériences de l'A. soulevaient de nouveau la question à un antre poioi de 
vue, celui de la production des ecchymoses, que l'on ne pourrait expliquer —tu 
ment qu'en admettant une influence du nerf vague sur les vaisseaux du oœor. L*A 
se rend compte de la facilité avec laquelle apparaissent ces hémorragies, ea 
respondance des valvules atrio-ventriculaires , parce que les vaisseaux 
sur ce point, le plus fort cUtrUus; les valvules semi-lunaires, comme on la 
ne contiennent pas de vaisseaux sanguins et l'A. n'y vit aucune sorte d*l 

En continuant, chez les animaux, les excitations du vague pendant très 
pendant une heure et demie, l'A. vit se produire également des eochymosas < 
l*estomac, soit dans la muqueuse, soit sous la tunique péritooéale de oaloxi* 
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fonnément au fait connu que le nerf vague contient des fibres vaso-motrices pour 
Testomac. 

Ces ecchymoses de Testomac se produisent plus facilement si les animaux sont 
expérimentés au cours de la digestion gastrique que s'ils le sont dans Tétat de jeûne. 



XVIL 

F. VELLUTI (Padoue). 

Déebimre annulaire de l'aorte intrapérieardiqne. 

L'Auteur rappelle que les cas dans lesquels a été enregistrée une déchirure de 
Taorte intrapéricardique sont très rares. Le D' Posner de Berlin en a publié un 
dernièrement; il s'agissait d'un individu mort à Timproviste. A l'autopsie il trouva 
qu'il y avait une rupture de l'aorte consistant en une ulcération dont les bords plats 
et déchiquetés allaient insensiblement se perdre dans la tunique interne normale. 

L'A. fit l'autopsie d'un individu de 71 ans, mort subitement siur la voie publique 
sans qu'il y eût eu auparavant aucune fatigue corporelle ni aucune excitation morale. 

Son cadavre, à l'exception d'une extrême pâleur, ne présentait rien de remarquable. 
Toutefois le péricarde était énormément distendu et plein de sang (750 gr.) en 
très grande partie coagulé, en gros caillots. 

La portion intrapéricardique de l'aorte était le siège d'un vaste anévrysme dis- 
séquant formé, à l'intérieur, par la tunique moyenne et par l'interne du vaisseau ; 
à l'extérieur, par l'adventice et par le feuillet viscéral du péricarde. Il comprenait 
circulairement tout le vaisseau, et s'étendait de l'origine de l'aorte à la racine de» 
grands vaisseaux qui se détachent de son arc. La paroi externe présentait, à sa partie 
inférieure, une crevasse par laquelle le sang s'était versé dans la cavité péricardique. 
Cette paroi externe, du reste, n'était pas épaissie, elle ne présentait à sa surûice 
interne aucun dépôt fibrineux ; sa superficie interne n'avait pas de traces de mem- 
branes semblables à la tunique interne des vaisseaux, elle n'était point lisse, elle 
n'était point luisante. 

Les deux tuniques internes, 4 cent, au dessus des valvules semi-lunaires, étaient 
circulairement et entièrement déchirées, et il y avait entre les deux moignons un 
intervalle de 1 Vt ^^^* 

La tunique interne, au niveau de sa déchirure, apparaissait presque normale ; on 
observait seulement, immédiatement au dessus des valvules semi-lunaires, de petites 
plaques athéromateuses non ulcérées et plus accentuées autour des ouvertures des 
coronaires. Au contraire, à l'origine des vaisseaux plus considérables, on voyait trois 
grandes taches calcifiées et ulcérées qui mesuraient, dans leur plus grand diamètre 
de 2 à 2 Vf oentim.; leurs bords se répandaient irrégulièrement sur la tunique 
interne du vaisseau qui, tout autour, était couvert de petites taches athéromateuses, 
disséminées en cet endroit Le bulbe aortique était dilaté; dans le point de la rup- 
ture, il avait un diamètre transversal de 10 cm., quand il était ouvert et distendu. 

Du reste on notait une hypertrophie excentrique avec dégénérescence graisseuse 
des muscles papillaires plus évidente dans le ventricule droit. L'épaisseur des parois 
du ventricule gauche variait de 1 *lfk2 cent., celles du droit aussi étaient devenues 
plus grosses; dans l'un et dans l'autre on observait un léger épaississement de 
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Tendocarde qui laissait cependant apercevoir les stries rouges alternées avec k« 
jaunes de la dégénérescence graisseuse du myocarde. 

Pour expliquer le mécanisme par lequel s*eet produite une rupture annulaire » 
nette, TA., avant tout, admet la préexistence de ranévrysme disséquant. Le sanu 
reçoit Timpulsion du courant sanguin et la transmet sur tous les points des parois 
qui le contiennent. Mais comme le sac anévrysmatique reçoit une impulsion qui «e 
produit toujours excentriquement et obliquement, motif pour lequel dans Tanévrysmft 
sacciforme, par ex., il prend une direction telle que son plus grand axe forme un 
angle aigu avec le cours de Tartère, il en résultera que, dans notre cas, nous aoroL* 
la plus grande pression vers le haut. Maintenant, lorsque la tunique externe aon 
fini de se distendre, on aura un point de moindre résistance dans sa partie inférieur* 
et alors produiront leur effet, par une loi de physique, les forces dirigées vers \^ 
haut, où, comme on Ta mentionné, la pression est plus grande. Une forte contradkm 
du cœur se produisant, Taorte qui ne peut résister, attendu qu*elle eet désonnai* 
composée de ses deux tuniques plus faibles, faites de fibres circulaires, panilèl'*»^ 
non continues et déjà en proie à la sclérose, cède à la traction exercée en sens pa- 
rallèle à sa direction et se rompt tout à Tentour, comme le ferait un tube de gonucr 
que Ton tirerait trop fortement. 



XVIU. 
A. BONOME (Padoue). 

Snr le transport rétrograde des embolies dans les Telaes. 

L* Auteur fait observer que, malgré les recherches expérimentales de Morgagni. 
de Magendie, de Gaspard, de Nysten, d*Amussat et d antres encore, leequelldB <«.: 
démontré que quelques particelles solides, introduites dans les veines du cou, peavi 
émigrer à Topposé du courant sanguin, une fois arrivées au cœur; malgré lea 
riences de Poiseuille d'où il résulte que, quand il y a ocduaion d'une veine sar or 
point quelconque (compression), il se produit un courant de reflux, le matériel uialiv 
mique, apte à démontrer chez Thomme la vérification d*une migration réirograd*. 
est trop peu abondant pour expliquer les modalités de fait, dont une migratio- 
contre courant peut se produire. L*A. estime qu'il y a des conditions spérialftw 
toutes particulières à Torganisme humain malade, capables de favoriser des t»- 
nations dans la pression et dans le mouvement du sang, conditions qui ne ae re- 
produisent pas exactement dans une expérience sur les animaux, et qœ, par con- 
séquent, on doit attribuer aussi une grande importance aux faits observés av W 
cadavre. 

L'A. rappelle que le matériel anatomique, capable de démontrer les diflEkenfto» 
modalités par lesquelles s'effectue le transport rétrograde des embolies dans les vetnetL 
se limite à une observation de Gohn, à une de Heller et à deux de Recklinghaoscs. 
Toutefois il affirme que de ces difierents cas, les seols démonstratif sont tes deux 
de Recklinghausen, lesquels se rapportent aux veines rénales et aux veines pnlmo- 
naires; celles-ci, en effet, comme les veines coronaires, les caves, les su»>h6pabqoss. 
sont dépourvues de valvules et, en elles, le sang circule sous une pression trs» 
faible. Mais, en dehors de la faiblesse de pression et de Tabsenee de valralas, TA 
est d'avis que l'on doit encore tenir compte des variations du poids spéôfiqiw de» 
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embolies, comme étant une condition qui peut donner lieu à des anomalies dans 
leur migration. U cite, à ce si^et, quelques expériences de Heller, d*oà il résulterait 
que les corps de faible poids spécifique (fanne de froment) auraient une migration 
rétrograde alors seulement qu*il se produit des mouvements tourbillonnants ou des 
courantA de reflux dans la colonne sanguine veineuse, tandis que les corps pesants 
^gouttelettes de mercure métallique) pourraient opérer une migration rétrograde 
même indépendamment de toute altération du mouvement du sang. 

L'A. présente ensuite les pièces anatomiques relatives à un cas dans lequel il a 
fait lui-même la section, et dont Tétude peut servir d'utile contribution à la théorie 
de Fembolie rétrograde. 11 s*8git d'un individu affecté de sarcome primitif du lobe 
droit de la glande thyréoïde. Le néoplasme (sarcome à petites cellules fusiformes) 
«Hait resté longtemps localisé dans son siège primitif d origine, c'est-à-dire sans ae 
répandre dans les parties voisines, quand, au bout d*un an environ, s^étant firayé 
un chemin le long des veines thyréoîdiennes supérieures et le long des jugulaires 
externe et interne, il arriva à boucher en grande partie les deux troncs veineux 
innomés et à pénétrer dans loreillette droite du coeur qu'il remplit complètement. 
Le néoplasme, qui occupait toute la cavité de la dite oreillette, avait Taspect d'une 
vieille masse trombotique, et, avec quelques-unen de ses végétations, il avait dépassé 
la valvule d'Eustachi et était parvenu dans la lumière de la veine cave ascendante. De 
là, une partie de ces végétations, après s'être désagrégée, était descendue jusqu'au 
foie, allant former des nœuds secondaires dans les portions des veines sus>bépa tiquas 
où les fragments emboliquM n'étaient arnHt^ff. 

L'intérôt que l'A. attribue au ras qu'il rapporte est avant tout celui de montrer 
un exemplaire typique d'accroissement endovasculaire d'un néoplasme, qui en se 
développant toujours dans la direction où il a rencontré une moindre résistance, a 
formé un tout non interrompu qui, du corps thyréoïde, sV^st étendu jusqu'à l'oreil- 
lette droite du cœur obturant complèt<*ment les veines thyréoîdiennes, les jugulaires 
<H les troncs innomés. En second lieu, l'A. pense que la migration rétrograde était 
due, dans ce cas, à la désagrégation d'une portion de la tumeur au niveau du point 
d'embouchure de la veine cave ascendante dans l'oreillette droite, désagrégation qui 
vraisemblablement a été occasionnée ou par le choc du courant veineux ascendant, 
im par les contractions du cœur droit. L'A. estime que, dans le cas présent, la mi- 
gration a encore été possible par le fait de la faiblesse du courant languin dans 
la veine cave ascendante, et peut-être aussi par nuite d'un certain mouvement de 
reflux, dans la même veine, dû à l'occlusion relative de son point d'embouchure, et 
de plus par le fait d'une irrégularité et d'une difficulté des mouvements respira- 
tûirtm produites par la compression que la tumeur primitive, ainsi que les deux troncs 
veineux brachio^éphaliques remplis de néoplasme, exerçaient sur la trachée et sur 
les g r o we s bronches. 



XIX. 

A. BONOME (Padoue). 

8ir Péllelofle 4e U Méilnf lie rérébre-tptaale épKémlqie. 

L'Auteur rappelle que, dans œ^ dernières années, les recherches sur l'étiologie de 
la méningite cérébro-spinale sont devenues plus nombreuses et qu'elles ont toujours 
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établi plus clairement que Tagent pathogène n*e8t pas constamment le même et qac 
les caractères du mode dont se propage le processus et de la qualité de Tecuodst 
ne représentent pas toujours des critériums suffisamment sûrs pour juger de la 
ture de Tagent morbigène. 

Se basant sur Fétude bactériologique des exsudats, TA. affirme que les 
sont désormais d*accord pour admettre que dans le plus grand nomlire des caa« U 
méningite cérébro-spinale aiguë est déterminée par le même microorganisme <iu. 
donne lieu à la pneumonite franche et aux sérosités multiples fibrineuMa, c-èKl 
par le diplococcus pneumoniae; souvent, en effet, les altérations des méninge* 
suivent ou accompagnent Tinflammation fibrineuse des poumons ou des 
voisines, et parfois aussi la polyarthrite ou Tendocardite, tandis que, dans un 
de cas beaucoup plus restreint, la méningite due au pneumococcus fut trouvée 
maladie primitive, indépendamment de toute autre modification morbeuse, ei «lU» 
représentait pour ainsi dire une insolite localisation extrapulmonaire du viras 
monique. Toutefois on a aussi décrit des cas de méningite cérébro-epinale 
sans complications de pneumonite lobaire, dans Texsudat de laquelle on 
des microorganismes pathogènes de nature bien différente de celle du diptocoocm^ 
pneumoniae. Parmi ceux-ci FA. cite: 

\^ Le diplococcus intercellularis meningitidis découvert par Weichselhann. 
dans une série de cas de méningite cérébro^pinale aiguë, qui ne s'étaient pas ma- 
nifestés cependant sous forme épidémique; 

2« Le streptococcus pyogenes rencontré une fois par Neumann et Schaflfièr et 
quatre fois par Netter dans des cas isolés de méningite suppurative ; 

3** Un bacille court et trapu trouvé aussi dans un cas par Neumann et Schafiflèr. 
semblable par sa forme à celui du typhus, dont il se différencie cependant par U 
manière dont il se développe sur ta pomme de terre; 

4* Un bacterium capsulatum qui, par ses caractères de développement ma L» 
gélatine et par sa pathogénicité pour les cobayes et les rata, ressemble aa pimii 
mobacille de Friedlânder. Ce bacterium fut rencontré par Netter dans un cas de 
méningite consécutive à une otite. 

L*A. fait observer que toutes ces différentes espèces de microorganismes qui, oonaia* 
beaucoup d'autres, peut-être, peuvent donner lieu aux développements d*une mé&îa^ito 
aiguë, doivent se différencier du diplococcus de la pneumonite, non seulement 
leurs diverses propriétés morphologiques et biologiques, mais en mènae temps 
le fait que ces microorganismes ne sont capables de donner lieu qu'à des 
sporadiques de méningite, là où le seul diplococcus pnewnonicus est reocoan 
pable de déterminer de véritables épidémies de méningite cérébro^pinala, avec 
sans pneumonite. L'A. rapporte que, cette année, il a eu occasion d'étudier 
détail une épidémie de méningite cérébro-spinale qui s'était déclaré dam les 
virons de Padoue, en rase campagne, et indépendamment de toute infédioa 
raonique. La maladie attaqua spécialement les enfants et les adolescents sains et ro- 
bustes ; elle était caractérisée non seulement par l'intensité de la fièvre, le vomti 
et rhypéresthésie générale, mais encore par un violent état spasmodiqne des 
de la nuque, du dos et des élévateurs de la mandibule, au point de préseatar 
symptômes du tétanos. Dans quelques cas plus graves la mort survint 
heures après l'apparition du mal. Sauf les cas à cours très rapide (6-7 
dans lesquels l'A. ne trouva que des hémorragies dans la pie-mère et dans réj 
dyme, les caractères anatomiques étaient ceux d'une intense et diiluse 
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fibrineuse purulente. Dans le poumon on ne rencontra que dea foyera hémorra- 
giques plutôt nombreux, mais circonscrits et non accompagnés d*inflammation 
(ibrineuse. A Texamen bactérioscopique des exsudats des méninges et dea foyers 
hémorragiques des poumons , TA. trouva constamment des tmcrococcus ronds ou 
ovales, isolés ou appariés, ou réunis en courtes chaînes, immobiles, résistant au 
traitement par la méthode de Qram, et jamais contenus dans le protoplasme des 
éléments cellulaires. Le nombre de ces microorganismes était moins considérable 
sur les points où Texsudat était plus riche de fibrine et où les éléments cellulaires 
étaient plus rares. 

Dans tous les cas où il pratiqua la section, TA. réussit à isoler le microorga- 
nisme observé par lui dans les exsudats des cadavres humains, et il put noter 
que ce microorganisme se développe seulement dans le bouillon peptonisé addi- 
tionné de glycose et dans l'agar-agar. Ce développement était formé de longues 
chaînes de coccus. Dans les cultures disséminées d agar-agar, sur plaques, le strep- 
tococcus isolé par TA. forme des colonies très transparentes, rondes, avec des bords 
distincts, et les plus superficielles, examinées avec un petit grossissement, en mo- 
dérant beaucoup le faisceau lumineux qui traverse Tappareil d*Abbe, se montrent 
granuleuses au centre, tandis que, à la périphérie, elles apparaissent ooncentriquement 
striées, comme si elles étaient composées d'une toufib de filaments très fins et très 
transparents. En cela les cultures d*agar-agar du streptoeoccas de la méningite cé- 
rébro-spinale rappelleraient les colonies que le charbon donne sur la gélatine, c^est- 
à-dire qu'elles ressemblent à une tète de Méduse. L'A. attache de Timportance à 
ce caractère pour distinguer le micrococcus isolé par lui, non seulement du dtp/o- 
coccus pncumonique, mais encore de toutes les autres espèces de streptococcus 
jusqu'ici connues. La transplantation journalière ou bijoumalière des cultures fut 
possible jusqu'à la 6* ou 7« génération, tandis que le diplococcus de la pneumonite 
fut cultivé jusqu'à la 150 ■« génération. 

L'A. parle ensuite de Taotion que le microorganismo trouvé par lui exerce sur 
les animaux. 11 fit des expériences sur des souris blanches, des lapins, des cobayes, 
des chiens et des pigeons. Pour tous, moins les pigeons, le streptococciis de la mé- 
ningite s'est montré parfaitement pathogène, soit qu'on inoculât des exsudats frais 
pris directement sur les cadavres humains, soit qu'on injectât des cultures. L'A. 
fait observer que, chez les lapins et chez les cobayes spécialement, ce microorga- 
nisme se comporte comme un véritable parasite et a une action très analogue à 
celle du diplococcus de la pneumonite, en ce qu'il donne lieu à des septicémies 
plus ou moins intenses, à des sérosités multiples fibrineuses et à une tuméfaction spé- 
ciale de la rate, qui se présente dure, obscure, sèche et résistante à la section, 
comme si un épais caillot de fibrine remplissait les lacunes veineuses de l'organe et 
s'infiltrait dans le reticulum de la pulpe. Le même aspect anatomique fut en e£fet 
constaté par l'examen histologique fait avec la méthode de Weigert pour la re- 
cherche de la fibrine. 

L'A. rapporte ensuite une quantité d'autres détails sur l'action biologique du strep- 
tococcus de la méningite chez les animaux d'expérimentation : il en résulte que son 
roicroorganisme est absolument et sûrement dittérenciable du diplococcus pneumo- 
nique de Fraenkel, du meningococcus do Foà et de Bordoni-Ufi'reduzzi. Lee carac- 
tères di£fêrentiels ne consistent pas tant dans la forme un peu plus ronde, et dann 
la manière de se disposer en chaîne, ce qui peut se vérifier aussi pour les deux mi- 
croorganismes susdits, dans certaines circonstances déterminées, que: 1^ dans 
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Taspect strié de colonies sur la plaque d agar-agar: 2^ dans Tincapacité de croître 
sur le sérum de sang; 3*^ dans Timpossibilité de le transplanter au delà de La 0* 
ou 7« génération ; 4* dans Tabsence de la classique septicémie que le diploeoccui 
pneumonicus a coutume de produire chez les souris blanches; 5* dans la oonsUnte 
septicémie par chaînes capsulées qui se vérifie chez le lapin ; 6* dans la prodocboo 
d*exsudats gélatineux, riches de longues chaînes capsulées, tant chez le lapin que 
chez le rat, chez les cobayes et chez les chiens. 

Par rinoculation sous la dure-mère, soit de culture, soit de matériel frais d'a- 
nimaux d*expérience, TA. assure avoir produit des méningites cérebro^pinales in- 
tenses' et diffuses, des exsudats desquels il put toujours obtenir, sur les plaque* 
d'agar-agar, les colonies caractéristiques. 

L*A. conclut que Tépidémie de méningite cérébro-spinale qui a régné dans le» 
environs de Padoue a été déterminée par un microorganisme, qui jusqu'ici n^avait 
pas encore été décrit par les auteurs, et qui a produit, chez Thomme et chez le* 
animaux d'expérimentation, un ensemble de caractères anatomiques macroscopique* 
et microscopiques semblables à ceux que produit le diplococcxts de Fraenkel. Tenant 
compte des caractères biologiques et morphologiques rapportés, TA. se croit auto- 
risé à considérer ce microorganisme comme essentiellement différent du ^orfertum 
de la pneumonite, et de tous ceux qui, jusqu'à présent, ont été enregistrés cocDine 
étant capables de donner lieu à la méningite cérébro-spinale chez Thoimne. Et 
puisqu'il possède des caractères qui peuvent le distinguer aussi des autres strejAc- 
coceus connus jusqu'ici, l'A. trouve juste de l'appeler streptococcus de la ménin- 
gite cérébro-spinale épidémique. 



XX. 

P. FOÀ (Turin). 

Sur la biologie du diplococcus capmtUxiUB. 

U est généralement admis que le diplococcus pneumonique et le menmçoeoccu* 
sont identiques entre eux. Toutefois, c'est un fait bien singulier que, tandis que 
la pneumonite est une maladie de toutes les saisons, et l'on peut dire de toos Ip9 
jours, la méningite cérébro-spinale, au contraire, ne surgisse que temporairemeot 
à certaines époques de l'année, du moins sous forme épidémique. Cela fiait sa^ 
poser , ou bien que le pneumococcus et le meningococcus ne sont pas identiqiMfv 
ou bien que l'un d'eux représente une variété de l'espèce. Dans ce dernier cas J 
est utile de rechercher comment la variété se manifeste, et, autant que posMbAe. 
par quelle cause elle est déterminée. 

L'expérience faite sur une grande quantité de lapins, et avec un matériel pr^ 
venant d'une série très variée de cas, a démontré que si l'on extrait le pn^rm^ 
cocctis du poumon de l'infirme, ou même du cadavre récent et bien conserve. J 
se comporte toujours, chez l'animal , de la même manière , c'eat-à-dire qu'il y oc- 
casionne une dermatite séreuse aigué (oedème aigu), une septicémie, et la 
d'une très légère tumeur splénique, molle et obscure. Si, au contraire, on 
du cadavre récent d'un méningitique le diplococctis respectif, il engendre 
tamment, chez le lapin, une septicémie mortelle, mais sans l'oedèine aigu M arec 
la présence d'une tumeur splénique considérable, dure, qui, à l'examen 
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pique , se montre constituée par une infiltration de fibrine dans tout le système 
lacunaire de la rate. Si, de Fanimal tué avec pneumococeus, on fait une inocula- 
tion Il un autre animal, ce dernier meurt avec les mêmes symptômes que le premier. 
Il en est de même pour le second , et il faut remarquer que le phénomène peut 
se reprodoiro indéfiniment. 

D'où vient la différence décrite ci-dessus , entre la manière d*agir du pneumo- 
eocc%$s et celle du meningococcust Pour résoudre le problème , des expérience» 
furent instituées. On fit des injections de cultures de pneumococcus très diluées 
et l'on obtenait , dann ce cas , des rates fibrineuses même avec le pf%eumococcu$ ; 
mais si on inoculait le sang du lapin mort à un autre lapin, celui-ci reproduisait 
le*t caractères symptomatique^ du pneumococcus ; au contraire , en employant le 
meni$tgoco€Cu$ , les caractères symptomatiques de la rate fibrineuse sont, comme 
on la dit, constants. 

On procéda à cette autre expérience. D*un animal à peine mort de pneumocoo 
eus, on enlevait les viscères abdominales, soit, le tube digestif, puis on le laissait 
intact, au frais pendant 24 heures. Le lendemain on inoculait un animal avec le 
sang du premier et Ton obtenait les caractères symptomatiques du meningoeoccus^ 
qui ie reproduisaient ensuite constamment chez les animaux successivement ino- 
calés. On avait donc obtenu empiriquement la conversion du pneumococcus en 
meninçococcus. On pensa alors à Tobtenir d'une autre manière, c*est4i-diro , que 
Ton enleva de l'animal infecté de pneumococcus^ quelques heures avant qu'il mou- 
rût, un peu de sang qui , recueilli dans une éprouvette , était cultivé à la tempé- 
rature de 30*; le lendemain on inoculait et Ton avait d*une manière constante et 
reproductible à volonté, les caractères symptomatiques ordinaires du meningococctis. 
En considérant les deux expériences susdites on supposa que le phénomène était 
dû fc ce que le diplococcus avait crû anaérobiquement : alors on prit des dipky 
coccus paeumoniques virulents et on les cultiva sous hydrogène, ou sous hydrogène 
«ulfàré, ou sous anhydride carbonique, et Ton obtint, en 24 heures, la conversion 
du pneumococcus en meningococcus. 

Le résultat obtenu permet de penser que la méningite cérébro-spinale est duo 
tto dipiococcus pneumonique anaérobiquement développé , et c'est là, peut^re, l.i 
raison de sa rareté en comparaison de la pneumonite fibrineuse. 

Cependant la question de l'immunité fut au<tsi reprise. Des expériences faites 
Tannée précédente, il était résulti* que ce fait était très incertain, savoir: s*il était 
possible que Timmunité pût être conférée pour la pneumonite au moyen de subs- 
Unœs solubles provenant de ctil tares de pneumococcus, Lee eseiii. faits à ce propos 
dans le cours de cette annôo, ont donné des résultats positifs Sept fois on a pu 
conférer Timmunité absolue, à des lapins, pour le pneumococcus en inoculant, à 
de breft intervalles, de petites doses de bouillon dans lequel le pneumococcus lui- 
mème s'était développé. Pour obtenir avec C4»rtitude ce résultat, il fut démontré 
qa*U était nécessaire d'avoir soin que la culture filtrée provint d*un dtploeoocus 
«régale, et non de moindre virulence que celle que possède le diptoeoecus employé 
soecessivemept pour infecter l'animal. Si l'on inocale du dipheoceus très virulent 
à on animal qui ait été préparé avec des it^ections de bouillon filtré dans lequel 
s'était développé on diplococcus moins virulent, alors l'immunité peut manquer 
oooplètemeot ou en partie. 
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XXI. 

P. FOA (Turin). 

Sur une réaetlon dv pigment héMatofène. 

On sait que de la matière colorante du sang il se produit un pigment qui, k 
une certaine époque de sa formation, présente la réaction ordinaire du fer (bien 
de Prusse) et qui, en stades plus avancés, perd la faculté de donner cette résctioe. 

Dans ce dernier cas, la non réussite de la réaction du bleu de Prusse ne niiit 
pas pour exclure la possibilité que le pigment soit hématogène; toutefoity il ne reste 
pas non plus établi qu*il le soit réellement. 

G*eat pourquoi il n^est pas hors de propos de donner connaissance d*une réaction 
très facile qui révèle la présence du pigment hématogène, même quand la réaction 
ordinaire du fer n'a pas lieu. 

La préparation que Ton veut examiner se colore avec une solution oonoeatzée 
de bleu de méthylène dans Thuile d*aniline , eau et alcool , ensuite on la lave à 
grande eau et on la plonge successivement dans une solution d*acide chromiqne 
à 1 %; puis on lave de nouveau la préparation, on la décolore un peu dans Tal- 
cool absolu , on éclaircit dans Thuile de girofle et on monte dans du baume. Aa 
microscope, on observe que le tissu fondamental prend, ordinairement, une eonleor 
bleu^lair, le noyau des éléments cellulaires se colc»^ fortement en bleu et le pig- 
ment hématogène assume une intense coloration vert-émeraude. 

En employant cette méthode pour étudier les pigments qui se produisait phy- 
siologiquement dans divers tissus, on oboerve que le pigment de la peau et œlai 
de la choroïde conservent, même après le traitement, leur aspect normal ; au con- 
traire, le pigment des cellules ganglionnaires, le pigment qui se trouve sur le li- 
maçon, celui de la substance médullaire des capsules surrénales, prennent une 
belle couleur verte. 

Au moyen de cette réaction on trouva hématogène, c*est^-dire différent de eelm 
de répiderme et de la choroïde, le pigment de deux sarcomes mélanotiques dêv** 
loppés respectivement dans Tun et dans Tautre des dits organes. Dans les ceOulaF 
de Texcréation d*un phtysique on peut distinguer, à la couleur verte qu'ils 
avec cette réaction, les granules de pigment hématogène d'autres granules 
dus à anthracosis. 

Dans un cas de mélanose simple, mais intense, de Tépiderme, on trouva qoe W 
pigment ne donnait pas la réaction verte, mais qu'il conservait sa couleur nonnak 

Les recherches à ce sujet seront continuées , mais on peut dire , dès à pr o sa n t 
que la méthode décrite ci-dessus suffit pour différencier nettement deux aortes à» 
pigments, et qu'elle présente Tavantage de servir en même temps à un bal hi-ite- 
logique, parce que c'est une méthode excellente et durable de diflérendation 4» 
diverses parties dont sont constitués les tissus. 
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XXU. 
A. MAFFUCCI (Piee). 

Reeherelies expérlMentales 

sur Paetlon des bacilles de la tvberemlese des falllnaeés 

et des mammifères dans la rie embryonnaire et admlte dn ponlet. 

L*Aut6ur 8*601 proposé d'étudier les questions suivantes: 

i^ Quelles modiûcations subit le bacille de la tuberculose, inoculé dans Tarn- 
biant albumineux de Tembryon , depuis le commencement de Tincubation jusqu'à 
récloeion ? 

2^ A quelle époque de Tincubation le bacille de la tuberculose entre*t>il dans 
les tissus de Tembryon, et sous quelle forme? 

3^ Quelle est la voie que parcourt le bacille de la tuberculose pour parvenir 
dans les tissus embryonnaires? 

4^ Quel pouvoir ont les tissus embryonnaires sur le bacille de la tuberculose? 
L'atténuent-ils dans sa virulence, le modifient-ils dans sa forme, ou le détruisent-ils? 

ô® L'action des tissus embryonnaires sur le bacille de la tuberculose esteUe 
la même au commencement, au milieu et à la fin de l'incubation? 

6^ Le développement de Tembryon est-il modifié par l'action du bacille tu- 
berculeux? 

1^ Etant donné que ce dernier fait se produise , cette action est-elle due au 
bacille ou & ses produits chimiques? 

S^ La diverse dose du bacille tuberculeux et l'époque où elle est inoculée dans 
les œufs sont-elles indifférentes pour le développement ultérieur de l'embryon et 
pour la vie du poussin? 

90 Quel est l'organe de l'embryon dans lequel se renferme le bacille tuber- 
culeux absorbé, et sous quelle forme y reste-t-il jusqu'à une époque avancée après 
l'édosion? 

IQo Les milieux nutritifs qui entourent l'embiyon sont-ils un terrain adapté à 
la nutrition du bacille tuberculeux? 

11^ Y a-t-il une différence entre la marche de la tuberculose des embryons 
devenus poussins et celle de la tuberculose acquise des poulets adultes? 

12* Ce qui peut se dire pour le bacille de la tuberculose des gallinacés peut-il 
se dire encore pour celui des mammifères dans le poulet adulte et dans l'embryon? 
Pour résoudre toutes ces questions l'A. a fait des recherches sur quatre-vingt- 
dix embryons vivants, tués à diverses époques de l'incubation. Four chaque em- 
bryon il a fait des recherches histologiques sur Talbuniine, sur le liquide amniih 
tique, sur le foie, sur le sang, sur la rato, sur le contenu de l'estomac, sur le liquide 
eloacal, sur le jaune, sur la bile et sur les membranes des annexes embryonnaires 
(aiie vasculaire, allantoïde, amniosX atteignant, dans quelques époques de la vie 
embryonnaire, le nombre de 150 préparations par embr^'on. 

Toutofois, ne pouvant obtenir une certitude complète par la seule recherche his^ 
tologiqoe susdite, il recourut à la culture (sur du sérum de sang coagulé) de l'al- 
bumine, du liquide amniotique, du foie, du jaune, du sang, du cer\'eau, du contenu 
de l'estomac, du liquide eloacal, de la bile, et aussi de la rate dans les derniers 
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jours d'iDcubation ; pour chaque embryon on n*a pas fait moins de huit inocolatîoitt 
dans les six premiers jours d*incubation, et non moins de 27 à 30 dans Tépoque 
avancée de Tincubation, faisant pour chaque partie susdite de Tembryon au moin* 
trois inoculations chaque fois. 

Les poussins Tenus à éclosion inoculés avec les deux espèces de tuberculose et 

avec les substances chimiques du bacille tuberculeux furent au nombre de soixantenlix. 

Les poulets adultes employés pour les deux espèces de tuberculose furent an 

nombre de vingt, les cobayes et les lapins employa pour le même but, au novnbre 

de dix. m 

Pour rétude de la végétation du bacille de la tuberculose des gallinacés sur Tal- 
bumine fécondée et sur Talbumine non fécondée, vingt œufe ont été employés. 

Après avoir exposé sommairement les résultats obtenus avec Tinoculation de la 
tuberculose des mammifères et des gallinacés aux poulets et aux embryons d« 
poulet, TA. arrive aux conclusions suivantes: 

lo L*albumine d*œu£s fécondés et non incubés n^est pas un milieu nutritif pour 
le bacille de la tuberculose des gallinacés. 

2<> L*albumine fécondée et incubée est un terrain nutritif propice au dévelop- 
pement du bacille de la tuberculose des gallinacés. 

3^ Le bacille de la tuberculose des gallinacés, inoculé aux œuft mis en inoa- 
bation, est transformé en très fins granules, sous l'action de Tembryon, dans l'al- 
bumine environnante. 

40 Sous cette forme granulaire le virus tuberculeux est absorbé et déposé dans 
les organes de lembryon vers le dixième jour d'incubation. 

&> Le bacille de la tuberculose des gallinacés peut être encore absori^é soot 
sa forme normale quand il est inoculé dans les œuCs à partir du dixième jour M 
rincubation. 

6« Le bacille qui a pénétré dans la circulation de Tembryon est transfonné;» 
par celui-ci, en granules très fins déposés dans le foie, et en partie éliminé de esi 
organe par sécrétion biliaire. 

1^ Le bacille de la tuberculose des gallinacés, qu*il soit inoculé dans les œof* 
au commencement de Fincubation, ou bien à des époques avancées de cell^ci, pevt 
être recueilli dans Testomac à partir du dixième jour. 

8<* Le bacille, dans Testomac de Tembryon, subit encore une transfonnatÙB 
granulaire, mais il n*en est plus ainsi dans le cloaque du même embryon. 

9* Le bacille de la tuberculose des gallinacés, bien que transformé sous ibrar 
de granules, soit dans Talbumine, soit dans les organes de Tembryon, ne perd ps» 
le pouvoir pathogène pour les poulets adultes , ni celui de se transformer en bs- 
cille, transporté dans les milieux nutritifs. 

10^ Le bacille est empêché , non seulement dans la vie embryonnaire , mai» 
encore pendant quelque temps après Téclosion, de se multiplier et de dét«nmiisr 
la tuberculose dans les organes du poussin. 

11* Les fortes doses de bacilles, inoculées aux embiyons, n*inflii«it ni sur W 
développement, ni sur la marche de la tuberculose qui se produit chez les poo»- 
sins; toutefois elles influent sur le degré d^intensité de la lésion, à parité de ood- 
dition de temps. 

12* L*époque où est faite Tinoculation sur les œufs influe également ma \i 
développement des lésions des poussins; elles sont plus tardives chez ceux sur le^ 
quels l'inoculation a été faite au commencement de Tincubation. 
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13* Le 'degré de dénutrition, qui se manifeste chez les embryons, comme aussi 
cbex les poussins après Téc lésion, doit être attribué aux produits chimiques de la 
<Séaagrégation des bacilles, et non à leur action propre, tant que ceux-ci ne se sont 
pas développés et n ont pas formé de tubercules. 

14* Les embryons, inoculés avec des substances chimiques du bacille au com- 
mencement de rincubation et devenus poussins, meurent par un empoisonnement 
de ces substances, sans que la tuberculose se manifeste chez ces derniers, 

15° Beaucoup de poussins , inoculés , durant Tincubation , avec des bacilles , 
meurent par empoisonnement des produits chimiques engendrés par la désagréga- 
tion des bacilles eux-mêmes sans que la tuberculose se développe chez ces poussins. 

15* La tuberculose des gallinacés n*est pas pathogène au plus haut degré pour 
quelques mammifères. 

17* La tuberculose des mammifères n'est pas pathogène pour les poulets adultes. 

18* L*embryon du poulet a le pouvoir de détruire le bacille de la tuberculose 
des mammifères. 

19* 8i le bacille de la tuberculose des manunifères est inoflfonsif pour Tem- 
bryon, les produits chimiques du même bacille, qui se sont produits, par sa désa- 
grégationy dans les tissus embryonnaires, sont nuisibles à la nutrition et à la vie 
do poussin. 

20* n existe encore une différence entre la tuberculose des gallinacés et celle 
des mammifères, relativement au mode de développement de leurs cultures dans 
las mêmes milieux nutritifii. 

Qifln TA., se reportant aux connaissances par lui acquises, dans deux autres de 
sas travaux, avec l'inoculation du bacille de Tanthrax, du microbe du choléra de 
poola, de celui de la barbone des buffles, du pneumocoocus de PriedlAnder dans 
l«s œufb mis en incubation, établit les conclusions générales suivantes: 

1* L*embryon de poulet, tant qu*il vit, s*o|qf>ose au développement des microbes 
pathogènes et non pathogènes du poulet adulta qui ont pénétré dans ses tissus par 
Falbumine environnante. 

2* L*embryon de poulet a encore le pouvoir de détruire les microbes patho- 
giaeii du poulet adulte, qui ont pénétré dans ses tissus. 

> Si Tembryon de poulet ne parvient pas à détruire les microbes pathogènes 
d« poolei adulte qui ont pénétré dans ses tissus, ces microbes sont capables d'en- 
gendrer la maladie chez les poussins , peu de temps après l'éclosion , si c'ettt un 
riroê k action aiguë, longtemps après, si c'est un virus à action chronique. 



XXUl. 

FLORIOU DELLA LENA (l**<Joue). 

Aetioi 4e la phéiaeétlae sur PéllMliatloa 4e Ihur^e et tu* le fêmÏB. 

De 53 observations cliniques dans lesquelles l'A. tint compte des températun'^i, 
de la quantité de substance introduite, de la quantité d'urée et d'autres composants 
de l'anne émis sous l'influenoe de la phénaoétine, en 24 heures, il conclut: 

1* Que la phénaoétine, dans les processus fébriles, fait diminuer considérable- 
mant l'uiée. 
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2* Que cette diminution est proportionnelle à la quantité d*urée qui serait Ai* 
minée en abandonnant le malade au cours spontané du processus patliologiqiie. 

a) A parité de températures elle est, en général, prqxntionnée k la qnaalilé 
de remède introduit. 

b) A parité de dose de la substance elle est, en général, proportionnelle k 
réiévation et à la persistance de la température. 

3^ Que chez Tindividu non fébricitant, il semble que la phénaoétine n*ait 
aucun effet. 

Dans les processus fébriles, Télimination de Turée se rédoit même au-dessous àt 
la normale, soit que la température reste élevée, soit même qu'elle augmente eooorp 
malgré le remède. 

On conclut de là, au point de vue de Tapplication pratique, que la pbénaeétiiM 
a droit à la préférence dans toutes les hyperpyrexies des maladies produisant IV 
poisement. 

De tracés sphygmographiques obtenus sur lui et sur quelques malades, il o^ 
serva que: 

i^ La phénacétine rendit plus élevées, plus rapprochées de la verticale, \e^ 
lignes ascendantes. 

2^ Elle rendit plus aiguë, on au moins diminua Tobtusité du sommet 
3** Elle rendit le pouls plus ample. 

4« Elle accentua toujours les chroHsmes de réflexion et fit apparaître 
tués ceux d'élasticité. Quelquefois elle diminua la fréquence du cœur. En un 
elle régularisa la tension artérielle. 
Ce résultat, cependant, avait déjà été obtenu avant moi par Kinsberg et Kast 
Pour cette action cinétique vasculaire la phénacétine est supérieure à raoélam- 
lide et à Tantipyrine; elle est très active comme antipyrétique ohes les cardiops- 
thiques, dans les cardiopathies aigués, dans le rhumatisme articulaire plus ou raoia* 
compliqué d'endocardite, dans la pneumonite (aussi comme agent analgéâqoe). 



XXIV. 

B. MORPURGO (Turin). 

Svr la natnre des atrophies par laaaitien aigrii 
ehes les amlmavx à sang eliav4. 

L'A. présente une communication sur une série de recherches ayant pour bot 
de déterminer dans quelle mesure se rapetissent les éléments de divers orguiftiv 
et quelles parties de la cellule sont spécialement intéressées dans Tatrophie; ca 
outre, il a recherché s'il y a des données pour établir que, à o6té de Tatrophit 
simple , à la suite de l'inanition aiguë chez les animaux à sang chaud , se déve» 
loppe Tatrophie numérique. 

11 mesura les éléments du foie, des reins, du pancréas, des muscles rolootaire* 
et des muscles du cœur de pigeons voyageurs morts de faim, et, les oompamtt 
avec ceux de pigeons normaux de la même race et du même âge, il arriTa à Is 
conclusion, que: 

1. A la suite d^abstinence complète, les cellules hépatiques, rénales^ 
tiques, et les fibres musculaires se rapetissent très notablement; et ce 
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suffit, psr lin-môma, à nous expliquer en grande partie, la perte de poids des o^ 
ganes respectifs. 

Z. Le» noyaux des éléments spécifiques de ces organes prennent une part 
minime à cette atrophie. 

Pour résoudre le second point de la question proposée , TA. extirpa le muscle 
cootnrier k un chien. 

11 laissa ensuite mourir de faim Tanimal et extirpa le muscle homologue de 
1 autre c4ié. De la numération complète des fibres musculaires de Tun et de Fautre 
muscle, il résulta que la différence du nombre des fibres des deux ma<tcle8 était 
négligeable. D*aprés cela, il conclut que les données manquaient pour établir que 
Tatrophie très avancée du muscle fût causée aussi en partie par atrophie numé- 
rique. 

XXV. 

A. BORGHËRINI (Padoue). 

Contrlbotlon à Tétode des atraphies moscolaires. 

L*A. présente une note succincte extraite d*une étude, dont il s'occupe en ce 
moment, sur les atrophies musculaires. Elle regarde un cas d*atropbie musculaire 
survenue par suiUî d*une forme de polioencéphaliie aigué. 

Tn jeune homme de 17 ans fut pris, à Tàge de di^ux ans, d*une forme de pa- 
ral>'sie, précédée de fièvre et preaque instantanée dans sa manifestation. L'unique 
roKte actuel de cette paralysie consistait en un arrêt de développement, en une dif- 
formité et une atrophie considérable des masses muhoulaires du membre inférieur 
droit Ce membre, constituant un empèt^hemont à l'iiHatre que le patient pouvait 
Ikire du membre inférieur sain, obligea de faire ramputation. Les r<*s*iltats de IV 
xamen hi«tologique de quelques morceaux de muAcle , prin de la cuime et de la 
ïambe du membre atrophique, sont les suivants: abondant connet'tif interniitiel fi- 
breux mou; vaisaeaux h parois épaissi(*s; dép6t de cellules adipeuse**; fibres mus- 
colaires en différent état do d/'génôroscence, quelques-unes d*aspect granuleux ou 
poussiéreut et sans stries; d^autros avec des stries transversales peu apparentes; 
plm apparentes au contraire les stries longitudinales dans le Acns desquelles les 
fibres ie divisent facilement en trcn minces fibrilles Mvondaires. I^ protoplannia, 
dans qoelqnai fibres, remplit entièrement le sanH)lemiiie ; dans 4rautn*fl on voit (lf*s 
vacuoles de dimeuMon et de siège diff*ércnt«. I-c nomI*n» d<»s corpuscule^ du sarco- 
lemme est, en général, augment4\ 1^ grosseur «les fibres varie. Les unes sont nor- 
mmUt* ou plus petites; d'autres Cenvimn un quart du nombn* total) ont une (grosseur 
au|v*neure h la limite maximuin nonnale, eVst-à-dire de mirromillimètres ir>l-lIM* 
%Z7-fÂ\-tn. On sait que la limite mnximttm e^t de T/) ^. Quelqu<»s fibres normales 
soot Mibdiviaées en deux ou troi* mmifioations qui, me^tirtVi ensemble, donnent une 
gmmear supérieure à la grosseur mfiximum de la fibre naine. Ces caractères huitt- 
Icxgiqurs, dans leur ensemble, n'ont rien de reman{iial>le : toutefoit il con>ient de 
mentionner la prén^mce d*un nombre con4idérabl«> de fibres hypertrophique^, qui 
oat noe apparence parfaitement normsir et qui (leuvont, par conMM|uent, représenter 
la Vf'ntalile hypertrophie niii*ieulnire. 

Otjtre ces fibres hypertntphiquen, tl convient aussi de notur la présence de fibre« 
ifiées trots ou quatre fois, {jan^e que le fait <le In rsmificntion en demieni ana- 

ArtàéÊM «■WwMf de BMêfi». — Ta«« XII. a 
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lyse est égal à celai de Thypertrophie. La présence de véritables fibres kypertro- 
phiques dans un cas d*atrophie d'origine nerveuse, tel que le présent, enlève de sa 
valeur à la proposition émise, il y a peu de temps, par Schultze, savoir, que l'hy- 
pertrophie de la fibre musculaire ne s*associe qu'aux atrophies musculaires d'ori- 
gine myopathique, constituant presque par là, pour celles-ci, une caractéristiqiie. 
Hitzig et Mûller ont observé, eux aussi, des faits analogues à celui de Tanteur 
mentionné ci-dessus; on peut donc affirmer que la présence ou Tabsence de fibras 
hypertrophiques ne donne aucun appui à la diagnose sur la nature d*ane atrophie 
musculaire. 

D'après Tétude décrite ci-dessus, comme d'après celle des cas de Hitzig et Mûller, 
on doit conclure que le fait de l'hypertrophie de la fibre musculaire est en rapport 
avec une altération dans le pouvoir trophique des centres nerveux. Cette cooMààà' 
ration, tandis qu'elle enlève un peu de valeur à la théorie myopathique d'un certaia 
groupe d'atrophies, tend au contraire à donner raison à quelques pathologistaa, qui 
pensent que ces atrophies dérivent d'une altération dans le pouvoir trophique de 
quelques centres nerveux, en d'autres termes, qui soutiennent la nature trophoa»- 
vrotique de ces atrophies. 



XXVL 

B. LUZZATTO (Padoue). 

Sur les bactéries de Pérjthème iRfeetlevx. 

L'A. a observé, chez une femme de 72 ans, un cas d*éry thème infectieux qo: 
dura deux mois et eut une issue mortelle. Importante, au point de vue cliniqQe, 
est l'alternative, qui se produisit, au cours de la maladie, de périodes caractériaêes 
par des accès de névralgie occipitale et de périodes accompagnées de fièrre et 
d'érythème. On fit une étude bactériologique du cas, en prenant en examea W 
sang extrait, durant la vie, de piqûres à la peau, et après la mort, d'une 

On trouva, dans le sang de la femme, un micrococctts qui existait ausn 
le poumon. — C'est un micrococctis mobile, qui se présente isolé, en groope dt 
deux ou d'un grand nombre. Cultivé dans le bouillon il le trouble; dans la 
tine, il se développe en forme de clou avec fluidification tardive ; dans l'i 
il donne des colonies blanches, soulevées, rondes, ou à forme comme d'oîgiioa« 
étendues, selon la manière dont on a procédé en faisant les stries sur l'i 
— Il est pathogène pour les lapins, pour les souris blanches. Il produit 
la mort des animaux avec des phénomènes de septicémie: en efiet on trouve àm 
coccus dans le sang; reins et foie de couleur rouge obscure avec infiltrmtioa ém 
coccus; quelquefois, taches hémorragiques dans les poumons. — L'époque da la 
mort n'est pas constante; elle peut arriver après 3 jours, et au delà juaqu'h 
semaines environ; elle est plus rapide après les iigections intraveineuses qa'i 
les injections intrapéritonéales. — Il est semblable au coccus décrit par HaoshalMr 
et par Simon Legrain. — L'A. trouva des colonies jaunes de sarcine non pBtb»> 
gènes et accidentelles; d'autres colonies jaunes se formèrent pendant le dév«la^ 
pement d'une colonie centrale; et celles-ci étaient de coccus; toutefois, ces 
aussi, non pathogènes. 



a. GALLERAM {ï^àcmy 

eeauie eestritaUev à U pliyiiM<»f^<^ <iM <Hftiiiiiit«»«nNU 

L*A. élahkt d*abord ce qui sait: 

Le réteblinBement d'une fonction c^r^^bmle, Ik le «uili^ d^ PAhleU^n m dt> U dee» 
tructioD d'âne partie des hémisphères cénéhniux« <^teil facile 1^ <»x|4ù)iti»r Uni q\HH 
avec Fioorens, on considérait le cerveau comme étant «n«tomit|Ui»u)i»nt «I phyiaitv 
logiquement un. Ce physiologiste expliquait la r<*mfM)»tii^«'M di^ ttt^i* %\p* muU« 
lations plus ou moins étendues du cerveau par sa fameuse hi tÏP jt«i;i^Mmf¥. ISnif 
lui, les fonctions d*une partie détruite pouvaient tr^ bic^n Ain* ao(^i>n)pli0« |mr la 
partie qui restait, fût-elle même très petite. Depuis que les («entriM oorÙotHuol^iim 
cérébraux furent découverts et étudiés par Hitxig, les rech0^'h0fl sur Im suImIUii» 
tiens prirent une nouvelle direction. 

Hitzig lui-même et Lepine, Qoltz, Soltmann, Carville et Duret, Fnrrirtr, t.ttt^Unl 
et Tamburini, Biancbi et un grand nombre d*auircHi ont fait de UrgM MwtX^n ntt 
formulé des théories à ce siyet. 

L*A. pensant que d'autres centres de mouvement «ont dÎMéinItiés (lArt« U \wh^n» 
céphale, dans le bulbe et dans la moelle épinière, cau^ |K)iir lA(|uo|lf« il y n lartt 
de disparité dans les conclusions des auteurs m^nticmnés, tandis rptct \tm «duU pbA> 
nomènes purement psychologiques sont excluNivnmnnt attribitiU au («^rytiau pru' 
prement dit, eut en vue, dans Tétude des suppléanfmi, ^m a<itiHi da rifit<«tli|{iirif«if< 
Ainsi, dira-t-il, s*ils disparaissent par suite d'ttnn l^lion, lU tn\^rn\irm\K Itif^iue 
sera survenue la véritable sulistitution fonctionnelle nn qtiiMtlon. 

En 1881, le Prof. Stefani ayant fait une n\mnt^nK\ttt\ tVnU \\ \tim^nM ''#mf'liire« 
que Texportation, chez les pigeons, d'un \u*mU\A%hrti t*hi*\tfn\ ei îU» Vt9*\\ d<i ^^/H^ 
correspondant n*abolit pas les foncti/ms vintiellev* l'A. t^tni y <m<r«(tr^)r l« \Htm iVum 
nouvelle étude sur les sulistitutimis (mi'tiUfutmUn* *ht t^t^^i^mt mt \0AHK tU ^tm 
psychique. 

Une première série de recherche*, mtr fUm inamm* nyaut ««iM y*$hUii*m t*dfm\t\k^A 
du cerveau, et tenus en istMttmn niUmiiî ii i«y/<f^^f \tfm4f$ni ^Um utfH^ «( 4m «^ 
nées, firent ceoclure k l'A., â'ttm tMtntkri ^Im^Atm^ *^tm Uf "^xtir'mn mi tttftiMfm t*n- 
clusif de niit«Ut|reAi<5e. Ijhh ysit$i9f^tkfm fMhr^tt *tfm Pi^ tr^p^^JU^ ttti^'*tpm ^^^fft 
partie ne se mhfttïtwi yim f!tf*\Àtf Wtf P/fêf^i\fm i^hyp^Ahàim 4m *M^i#ii^ A , k 
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même côté où il a enlevé Thémisphère cérébral. L*animal ne mange pliu, ne boit 
plus de lui-même, il n*a plus peur, il B*est plus sociable; il semble un automate^ 
mais, qu*on le remarque, il est ainsi parce que le sens de la vue lui manque. Pois, 
un beau jour (un mois après, environ) il se produit un changement, et progreasi- 
vement tantes ses facultés psychiques se dévebppeat, depuis les plus basses jusqu'aux 
plus élevées, sans en excepter une seule. 

L'A. conclut: Lorsqu'on a enlevé un hémisphère cérébral et l'œil du mêtne 
cAté, chez les oiseaux qui ont la décussation complète des nerfs optiques, avec la 
temps, les facultés psycho-instinctives se manifestent toutes de nouveau, graduel* 
lement et progressivement, depuis les plus basses jusqu'aux plus élevées. Joaqu'ici, 
ajoute TA., on admet Tune ou l'autre de ces trois hypothèses: 

1« Ou bien, il est resté une portion de l'hémisphère cérébral enlevé» et celaÀ<i 
s'est reproduit anatomiquement et pour ainsi dire physiologiquement; 

2^ ou bien, les parties nerveuses placées au-dessous de l'héaûsph^ cèt^ttnl 
détruit ont pris pour fonction les facultés plus élevées et psychiques; 

2^ ou bien, quelque voie de communication physiologique s'est établie av«e 
l'hémisphère encore existant et conduit, à celui-ci, les impressions sensitives de Vfxû 
sain, y réveillant les faits les plus complexes de la psyché. 

De nombreuses autopsies ont prouvé que la première hypothèse esl insoat^sable» 
la réapparition des facultés psychiques étant survenue également dans tous las cas 
où l'opération était complètement réussie. 

Pour vérifier si la seconde hypothèse pouvait se justifier, l'A. ealeva aussi 1 autre 
hémisphère; l'animal perdit alors toutes ses facultés psychiques et ne les reeoavra plas. 

Dans d'autres expériences, il n'enleva pas complètement l'hémisphère reatant: 
dans ce cas les manifestations psychiques se reproduisirent incomplètement. 

L'A. conclut: Aucune partie du système nerveux central, en dehors des hêiim> 
phères cérébraux, ne peut se substituer à ceux-ci dans leur fonction, c'est-à-dire daas 
la psyché. Lorsqu'un hémisphère cérébral a été enlevé, chez un pigeon, Taotre y 
supplée peu à peu , jusqu'à ce que se détermine la complète substitution, de obs^ 
nière que, si l'on enlève aussi, après beaucoup de temps, l'œil du même cdté <^m 
la mutilation, on ne rencontre plus aucun défaut dans l'usage des acuités et daas 
la manifestation des phénomènes psychiques. 

La portion restante d'un hémisphère mutilé ne peut suppléer la partie 

11 ne reste donc que la troisième hypothèse. La voie de communicatioa, la 
nûssure postérieure, existant entre les lobes optiques, s'est habituée, entre temps, à 
transporter au côté sain les impressions visuelles, qui, arrivant ainsi indiractsinal 
à l'hémisphère restant, y peuvent réveiller, avec le temps, tous les phéi 
psychologiques qui avaient disparu. 

Des recherches ultérieures faites sous la direction du Pr. Stefsni 
les conclusions de l'A. Pour établir si le retour de la fonction visuelle, dans las 
conditions susmentionnées, est du à une incomplète décussation des nerfs optîqoaSi 
ou bien à une transmission des excitations de la rétine à travers la commisaor» 
axirtant entre les lobes optiques, l'A. enlève le lobe optique du côté opposé à !'( 
et à l'hémisphère épargnés, en coupant ainsi la commissure. A la suile da 
opération il constate que l'animal redevient aveugle. Et, de même, il troove 
si l'exportation de l'hémisphère cérébral et de l'œil du côté correspondant est pré- 
cédée de l'exportation du lobe optique du côté opposé, on n'observe pas le 
de la vision. 
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Ofl expériences prouvent que, réellement, le retour de la vision est dû à la 
transformation de la commissure en voie de transmission. 

La commiaiure cérébrale postérieure , la décussation complète et I origine des 
narli optiques ont été étudiées par TA. au point de vue histologique. 



XXVIU. 
A. BOROHERINI (Padoue). 
C«itiibMtlOB à Phlsiolof le a^male 4v eerrelet. 



L*A. présente quelques recherches sur le cours des fibres nerveuses myéliniques 
<lans récorce cérébellaire. 

La fine anatomie de Técorce cérébellaire fut amplement mise en lumière par les 
études de Oolgi. Toutefois , comme dans de récents traités les travaux de Golgi ne 
•embleoi pas assez appréciés sur ce point, TA. se proposa de les répéter. Les ré- 
sultats qu*il a obtenus concordent, dans les lignes les plus générales, avec ceux 
de Oolgi; ces derniers, dans un certain sens, sont même plus étendus, parce que, 
avec la réaction au nitrate d*argent, outre les fibres myéliniques, on arrive à co- 
lorer même les plus minces fibrilles nerveuses dépourvues de myéline. 

L*A. se servit, dans ses recherches, de la méthode de Weigcrt, en y faisant 
quelque légère modification, pour que, dans Tacte de réduction , les très subtiles 
fibres myéliniques des diverses couches de Técorce du cervelet ne fussent pas dé- 
colorées. Pour contrôle il employa tour à tour le carmin ammoniacal et le chlo- 
rure d*or. Les sections furent conduites dans les circonvolutions du vermis et des 
hémisphères latérales, selon les trois plans ordinaires, c.-A-d. le frontal, le sagittal, 
et l'horiiontal. Les conclusions auxquelles TA. arriva sont les suivantes: 

Les fibras myéliniques existant dans Fécorce du cervelet forment, dans leur mode 
spécial de distribution, des plexus, qui, selon leur siège, s'appellent plexus de la couche 
des granules, plexus de la zone de Purkinje et plexus de la couche moléculaire. 

Le premier, c.-è-d. celui des granules, apparaît mieux dans les sections frontale 
M honxontale ; il est plus délicat que les autres et ne semble avoir aucun rapport 
ialime, ni avec ces derniers, ni même avec le système de fibres myéliniques, qui, 
«D manière de rayons, se portent de la substance blanche centrale vers la pér»> 
phérie des circonvolutions en traversant la couche des granules. 

Les deux autres plexus sont exclusivement visibles dans les coupes frontale et 
boriiontale. Les fibres qui les composent ont une seule direction, c.-è-d. , qu'elles 
«oorent parallèlement à la superficie externe des circonvolutions. Il est manifeste 
4|u'il existe, entre ces deux pl<*xus, d*intimes rapports de connexion. Le plexus ds 
U lOM de Purkinje pourrait être considéré comme étant en rapport direct avec 
U système de fibres radicales, indiquées plus haut, qui, de la substance blanche 
«sotrale, se portent vers la superficie externe des circonvolutions. 

Pour ce qui regarde la distribution des fibres myéliniques dans Técoroe, il nV 
ziste aucune difirenoe essentielle entre le vermis et les maases latérales. 
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XXIX. 

G. QALLERANl et F. LUSSANA (Padoue). 

La elnetaonidlBe. — Contribnilon à la pathogénésie 4e PépUeptie. 

Parmi les premiers qui, en Italie, étudièrent la cinchonidine, alcaloîda du qoiiH 
qnina, il faut compter le profl Goletti, qui Tenvisagea, au point de vue noaogr»- 
phique, dans son action chex les animaux ; puis vinrent Chirone et le Prof. Alber- 
toni dont les études eurent spécialement pour but de rechercher quel est son siège 
d*action. Administrée par voie hypodermique chez divers animaux de Téchelle sook>- 
gique, elle produit des convulsions épileptiformes attribuées, par Chirone, à uae 
action de la substance sur les centres cortico-moteurs du cerveau, et par le prot Al- 
bertoni, à son action sur les centres basilaires sous-jacents. 

Devant cette double conclusion contradictoire, les Auteurs, désireux de connaitre 
la vérité, instituèrent 75 expériences, dont une partie répétaient les recherches de 
Chirone et du prof. Albertoni, et une partie étaient originales. Ces exp^ieoœa, à 
leur avis, résolvent complètement la question. 

L*alcaloïde fut administré d*une double manière, par voie digestive et par vote 
hypodermique. 

Par voie digestive^ les AA. Texpérimentèrent sur 21 animaux (16 pigeons et 
5 chiens) en usant de précautions spéciales, et ils ont démontré que la dncboni* 
dine détermine des convulsions épileptiformes, parfaitement identiques à celles que 
Ton obtient par voie hypodermique, avec cette seule difierence, que la doae, dans 
le premier cas, pour produire des effets égaux, doit être en quantité triple ou mène 
quadruple. 

Par voie hypodermique les expériences furent faites, d*abord sur les aniaoeiix 
sains, puis sur les animaux opérés aux divers centres du système nerveux oeatraL 
L*en8emble des symptômes déterminés par cette substance se rapproche d'aataat 
plus complètement de ceux de la véritable épilepsie, que Ton s'élève davantage sor 
réchelle zoologique, Tintensité et la forme des accès dépendant de la difiérvnt» 
organisation des divers animaux. Les AA. ont pu le constater au moyen d'expe- 
riences sur les animaux sains. De ces expériences il résulta, en outre, qu*il y a oa» 
relation évidente entre la dose de la substance et la modalité de son actio&, ce> 
pendant toujours typiquement égale. A doses toujours de plus en plus élevées* oa 
passe du simple obscurcissement de la conscience à Tinstabilité et à rimposniûlité 
de la station et de la marche, des tremblements aux simples secousses et aux accé» 
épileptiformes. Plus la dose est faible, et moins est rapide la succession des divems 
périodes, et vice versa^ ce qui se prêta admirablement à ce que les AA. éladiaaseat 
chacune des phases de Tempoisonnement par la cinchonidine. 

Dans une autre série de recherches, ils ont injecté Talcaloîde sur des animaox 
opérés unilatéralement au cerveau. Chez les pigeons on enlevait complétemeat 
hémisphère cérébral, chez les chiens on détruisait, unilatéralement aussi, \m 
oortico-moteurs du cerveau. Lorsque la première période expérimentale fut éooolâs 
et que les AA. furent certains que le système nerveux s'était remis des eflèts àm 
trauma, ils administrèrent la cinchonidine. Chez quelques animaux, œpeadaat, lai 
faisait des expériences aussitôt après la destruction de Thémisphère , daas U bol 
de voir quelle était la différence qu'il pourrait y avoir entre les deux cas. 
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nouveau-nés sont presque insensibles à la strychnine, qui, comme on le sait, agit 
sur la moelle épinière, à tel point qu'il faut une dose beaucoup plus élerée de catlt 
substance pour provoquer chez eux un commencement de convulsion ; c*est pourquoi 
il conclut lui-même que les cellules nerveuses, tant du cerveau que de la moelk 
épinière, sont très peu développées chez les nouveau-née. Les Auteurs, ctpeodaaA, 
au contraire de Chirone, ont rencontré, même chez ces animaux (de 40 beora), 
bien qu'imparfaitement, quelques phénomènes de nature motrice. Us concluent q^e, 
en toute hypothèse, même en voulant s en tenir à lopinion de Soltmann, on ae paiA 
admettre ces faits que comme effet de Faction de la cinchonidine sur raeiiTité r«* 
dimentaire, qui, dans ces premiers temps, s'exerce, non au cerveau, non à la moelle 
épinière, mais aux centres du bulbe ou du mésencéphale, ou de tous les dettz, les- 
quels, comme centres de réflexion, fonctionnent déjà. 

Ensuite, les AA., suivant l'exemple de Landois, étudièrent l'action locale de la 
cinchonidine sur l'écorce. Ils trouvèrent que, tandis que la créatine par ex. 
immédiatement de violents accès épileptiformes chez les lapins et chei les 
plus spécialement encore chez ces derniers, la cinchonidine ne détermine 
effet. Dans les rares cas où Ton a des convulsions, celles-ci n'arrivent que très ttfd. 
même ^ heures après, et, ce qui est plus important, accompagnées d'an sensible 
abaissement thermique, phénomène qui indique une action générale par abaorptioo 
de la cinchonidine, puisque dès qu'on met cette substance sur l'éooroe il ee prodoit 
au contraire, une élévation thermique. 

La démarche chancelante des animaux cinchonidinisés et certaines byperémiet 
du cervelet avaient fait penser aux A A. que peut-être la substance agissait snr cet 
organe; or, des expériences faites sur 6 animaux (pigeons et chiensX auxquels oa 
avait enlevé le cervelet, leur ont ôté tout doute à cet égard, et les ont convaineni 
que cet organe n'est nullement le siège d'action de la cinchonidine. En efleC à k 
suite de l'ablation du cervelet, ils obtinrent, outre les accès, une augmentation di 
chancellement, augmentation qu'ils n'hésitent pas à attribuer à un désordre oér^val, 
c.-à-d. à un désordre psychique. Non contents de cela ils voulurent voir les résultats 
de la cinchonidine sur des animaux opérés au mésencéphale. Chez les pigeons, doet 
on avait détruit unilatéralement, ou le thalamus opticus^ ou le lobe optique, on avait 
UQ manque total ou partiel des convulsions cinchonid iniques du côté opposé à Is 
lésion, c est-à-dire, dans les parties où la vivisection pratiquée avait déjà déieraiios 
l'hémiplégie. Donc, concluent les AA., la cinchonidine exerce son action snr osi 
centres ; mais, se demandent-ils, sont-ils suffisants pour expliquer à eux aenls lis 
phénomènes épileptiformes généralisés f Us ne le croient pas. Pour voir si la moelk 
épinière entrait comme siège d'action et comme centre de réflexion, ik ont pratiqM 
des sections complètes de celle-ci, le plus haut qu'il était possible sans que la vk 
de l'animal en fût gravement compromise. Or la cinchonidine produit les convokioas 
dans le domaine du moignon central, jamais dans celui du moignon péripbériqaa- 
Les AA. concluent que les centres basilaires du cerveau sont le siège d'actioa et 
la cinchonidine, en tant que celle^si produit les convulsions épileptiformes. QoaiA 
à la moelle allongée, qui reite seule à examiner, mais qui, d'ailleurs, ne peat «m 
soumise au même genre de vivisection employé pour les autres centres, ils adoMUMt 
qu'elle peut entrer dans la manifestation des phénomènes cinchonidiniqoea. 

L'importance que les A A. attachent à la présente étude expérimentale a 
aux connaissances que l'on peut en retirer comme contribution à la 
de l'épilepsie. Après avoir fait la critique de certaines théories émkes à oe aiQ«t< 
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la* Autean concluent: que 1 epilepoe peut avoir, pour centrée d*action, les centrée 
fcMÎlâiree du oenreaa, véritables centres d'innervation motrice, et que le bulbe, qm 
eet le lieu où se concentrent et se rattachent les voies multiples qui se distribuent 
^ans Torganisme, agit comme organe réflecteur et généralisateor des phénomènes 
qui se déchargent par ces centres ; toutefois ils n*excluent pas une certaine action 
de la pert du cerveau, action qui est caractérisée par les premiers désordres psjr* 
chiques. 

XXX. 

A. BORGHERINI et O. OALLERANl (Padoue). 
Bésnltats expérlMentanx sur le eerrelet. 

Cette étude est la continuation de celle qui fut commencée, il y a deux ans, 
par le premier de ces auteurs et dont les premières conclusions avaient pu être 
présentées au Congrès de Pavie. 

Les animaux, opérée avec uno méthode scrupuleusement antiseptique, survécurent 
tous au grave acte op(''ratoire de Tablation du cervelet et n'eurent à souflnr que 
d*nne légère suppuration superficielle. — Ils sont divisés en deux groupes. Ton 
d*smmaux nouveau-nés, Tautre d*animaux adultes. 

Commençant par le premier groupe, un fait est remarquable: c*est que les nou- 
veauHiés supportent Pacte opératoire k Tégal des adultes. Les snimaox nouvesu- 
mh privés du cervelet furent au nombre de trois: le l***, opéré dans la 2* journée 
de vie; le 11* dans la 5* ; le 111* dans la 6*. Le !•' offre une forme franche dV 
taxie, bien que Topération remonte déjà à plusieurs mois; il est à peine capable 
de faire quelques pas, puis il tombe à terre à cause du désordre intense de ses 
actes locomoteurs. Le II* et le III*, opérés aussi k la même époque, nunt plus 
aucune trace de désordre locomoteur; des troubles primitifs consécutifs à Topéra- 
tion, il ne reste plus qu'un peu de tremblement à la tête et su cou. A quoi doit- 
on attribuer cette différence dans les résultats expérimentaux, à savoir, la perma- 
nence dans un cas, la disparition dans les autres, des désordres de mouvement qui 
■'étaient manifestés dans les premiers temps après lopération? 

Les A A. ne croient pas que, chex les deux animaux, avec locomotion régulière, 
ropératîoo ait laissé une partie trop considérable du cervelet, et ils ont pour cela 
des raisons spéciales. Ils pensent, su contrsire, que dans certaines conditions par* 
tienlièree, il est poeûble qu'il y sit, de la part de quelque sutre organe central 
da système nerveux, une suppléance fonctionnelle. Toutefois la question est trop 
■rdoe, et ils se proposent de la mieux approfondir quand ils pssseront à l'étude 
anatomique des pièces. 

Les trois petits chiens présentent un certain arrêt de développement; le premier 
opéré est de plus petite taille que le second, et celui-ci est plus petit que le troi* 



Le second groupe d'animaux opérés comprend les adultes, et est représenté par 
trois chiens. Le premier, opéré 4 mois auparavant, présente aujourd'hui l'ensemble 
•ymplomatique classique de rsblstion du cervelet U se tient très bien sur les 4 
pattes et «ans oscillation , toutefois on peut rarement le voir en parfaite immobi- 
Isié; U plus souvent, au contraire, il se meut, il marche, il court; il semble presque 
qoM lui soit diflkile de demeurer immobile. I^ course, les sauts et tous les mou- 
veoieats rapides sont réguliers, la marche lente, ordinaire, s'accomplit d'une ma- 
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nière quelque peu désordonnée qui rappelle celle de Thomme ataxique. L*i 
est très marquée dans lacté de manger et de boire; le chien, avant de saisir la 
nourriture, fait autour d*elle, avec le museau, 3, 4, 5 tours. Il ne sait pas mesurer 
la force pour ses mouvements, ainsi, p. ex., s*il court vers un objet, il le àéçêam 
ou il se heurte contre. Le chien est sourd; toutefois la cophoee qui a succédé à 
Tacte opératoire n*en dépend pas directement; elle représente un fait acceMoire 
qui n*entre pour rien dans Tensemble symptomatique qui résulte ordinairemeai de 
Tablation du cervelet. L*animai oflQre une dénutrition très marquée, il est 
très maigre; il n*a pas de glycosurie, mais seulement de la peptonurie. L*é 
tion est un 83rmptôme de dystrophie presque constant dans les opérations sur le 
cervelet; le 2^* jour après Topération, les muscles des animaux se montrent en 
proie à un processus d*atrophie qui n*est en rapport ni avec Tacte opératoire, ai 
avec le jeûne. Ces faits d*altération trophique disparaissent au bout de qodqoas 
semaines; dans le cas actuel, au contraire, ils continuèrent à se manifarter ci à 
progresser jusqu^à présent. La peptonurie est Teffet de Témadation. Des 
actuelles de chimie clinique ont démontré que, dans le jeûne, le peptone se 
dans les urines. 

L*animal est encore intéressant à d*autres égards. Si on lui bande les yeux, îl 
s*étend sur le sol et y reste immobile; dans cette posture, si on lui tord les membres 
et qu*on les place d^une façon quelconque, il les y maintient, presque comme s'il 
ne s*apercevait pas de la position incommode dans laquelle ils sont — U faut r»- 
marquer, cependant, que ce même fait s*observe aussi chez un animal sain quand 
on rhabitue pendant quelques temps par des exercices. Le chien nage régulière- 
ment et il déploie une grande force musculaire. 

Le 1I« et le 111* animaux adultes opérés présentent ceci de ^>écial, que, ooou&e 
chez les deux nouveau-nés dont on a parlé plus haut, chez eux aussi les symfh 
tomes de Tablation du cervelet sont disparus complètement, sauf un certain tran- 
blement limité à la tête et au cou. 

A quelle cause est dû le fait de la disparition des symptômes? Les A A. ne croieat 
pas avoir laissé en place une certaine masse cérébelleuse; en effet ils préMBteat 
les pièces anatomiques d*un des deux animaux qui fut sacrifié; ces pièeea de 
montrent que le cervelet fut aux ^4 enlevé et que le */« restant est en partie d»> 
sagrégé. Ils pensent plutôt, comme ils Ion dit plus haut, que dans cert 
constances spéciales, il peut se produire des faits de suppléance de la part d*i 
organes centraux du système nerveux. Pour découvrir quels sont ces organes 
AA. imaginèrent d'opérer de nouveau les deux chiens déjà guéris de Tablatioa 
cervelet, Tun dans les centres moteurs corticaux, l'autre dans les centres 
de Munk. Les résultats furent les suivants: 

Le chien opéré dans les centres moteurs (excitation, destruction) n*a rè^tàé aoem 
symptôme qui puisse le difierencier d*un animal sain. 

Le chien opéré dans les centres visuels de Munk est complètement awogie; û 
a une forme d'hémianopsie bilatérale, mais sa locomotion est parfaitement nonaala. 
Les centres cortico-moteurs et visuels n*ont donc pas un centre en rapport diraet 
avec la fonction du cervelet. 

Les AA. se proposent de continuer ensemble leurs recherches sur U 
centres corticaux, c'est-à-dire, sur le centre auditif et sur le aensitif. Pour le 
ment ils ne croient pouvoir donner aucune conclusion concrète, à raiaon da la 
parité des résultats. 
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XXXL 

L. TENCHINl (Panne). 

Hernie 4n eerrelet ehei ui nonTean-ié 
(aree présentation 4e la préparation)* 

L'Auteor, prenant occasion des communications du ly Borgheiini et des obeer- 
Tationa du prof. Stefani sur les résultats expérimentaux de Tablation du cervelet 
pratiquée sur des chiens, présente le cas d*un nouveau*né chez lequel on trouva le 
oenrelet hors de la cavité crânienne, sous le cuir chevelu, réduit k de petites pro- 
portions. 

U lait l*histoire de la mère qui donna le jour à Tenfant dont il s*agit, en indi- 
quant ses conditions exceptionnelles de vie durant tout le temps de la grossesse — 
pois il mentionne les principaux phénomènes présentés par le nouveau-né dans le 
petit nombre de jours où il vécut de vie autonome. Parmi ces phénomènes on re- 
narquait spécialement Timpossibilité de se soutenir et l*extréme sensibilité de la 
région occipitale, qui est précisément celle dans laquelle la hernie du cervelet s*était 
manifestée. 

L*A. affirme que lenfant (autant qu'on en peut juger d après diverses expériences) 
avait les sens spécifiques intègres. 

XXXII. 

L. TENCHINl (Parme). 

8nr les variétés nnmérlqnes vertébro-eostales ehei Phenuie. 

Nonvellea redierehes 4'anatonile« 

L*Aoteur, rappelant ses précédentes publications faites sur cette question, d*où il 
résultait que la proportion des variétés numériques costo-vertébrales trouvées par 
loi sur des cadavres de criminels est relativement élevée, communique aujourd'hui 
le résultat de nouvelles recherches accomplies sur 80 cadavres (41 d'individus morts 
à l'hôpital civil de Parme et 39 de criminels) et affirme avoir rencontré six exemples 
des anomalies dont il est ici question. 

U fit un rapide historique de chaque can ; deux appartenaient k la première série 
éê cadavres examinés et les quatre autres à la seconde. Ce sont toutes variétés 
atm$ compensation^ trois par excèi et trois par défaut^ avec des formules ou su- 
périeures ou inférieures au nombre total de 33 Moments vertébraux. 

Pour l'explication de ces variétés il estime qu'il (sut modifier çà et là la théorie 
connue de Regalia, en invoquant dans quelque cas une sorte de compensation, sinon 
Bomérique, du moins volumêtrique dans la section lombaire. Au défhut de la région 
présacr^e il n'est pas nécessaire que corresponde un excè$ dans la région sacro- 
eoocygienaa, de même que, avec Yexcè* de la première, n'arrive pas toujours le 
déftiut de la seconde ; bien plus, dans l'une comme dans l'autre possibilité, le cas 
opposé peut se vérifier. 

L*A. insiste sur les proportions quantitatives de ces variétés, proportions qui lui 
saoïMsnt plus grandes que ne le pensent généralement les anatomistes, et il fait 
ém vosux pour que d'autres recherches viennent s'igouter aux premières afin qu'on 
poisse établir les limites précises, dans lesquelles des anomalies si importantes 
peoveot se rsocontrtr aussi dans l'espèce humaine. 
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XXXllI. 

G. GALLERANI et V. BASEVI (Padoue). 

NotritloB dn cristallin et nature intime 4e cette nutrition* 

Pour étudier et suivre les voies parcourues , dans les diverses parties de l'oKiI« 
par le liquide nutritif, beaucoup d*expérimentateur8, qui s*occupèrent de cette qoÊ^ 
tion, procédèrent au moyen des injections de substances colorantes qu*iis (aisaieit 
parvenir dans les milieux de Toeil, d*une manière directe ou indirecte; dans le 
second cas, par injection sous-cutanée. Quelques-uns de ces expérimentateurs fûsaisirt 
ces injections sur Toeil énucléé, et d'autres, mieux encore , sur Tanimai vivant et 
sur Toeil fonctionnant. 

Les injections faites directement dans les différents milieux dioptriques panirat« 
aux Auteurs, absolument trompeuses, en ce sens qu'elles peuvent et qu'elles doivett 
changer les conditions physiologiques des parties, en y modifiant 1 état de prcwif 
des liquides et leur direction. La substance introduite directement dans les milieu 
de Toeil peut fausser les voies naturelles précisément par les abrasions et les aBo^ 
malités qu'elle y détermine; de là peuvent aussi apparaître colorées des partiel 
qui, normalement, pourraient ne pas Tétre avec une autre méthode plus rationneUe 
et physiologique. La direction et les voies parcourues par le liquide pourraient étie, 
de cette manière, différentes de la direction et des voies normales de véritable Dtt* 
trition. — De même les AA. ont observé que, avec les injections hypodermiques, 
qui d'ailleurs sont rationnelles, l'absorption étant, en général, peu rapide et le h- 
quide étant distribué avec une lenteur relative en très petite quantité, le résultat 
n'est pas trop évident. 

Pour toutes ces raisons ils ont pensé à injecter les diverses substances colorants 
directement dans le système artériel, source de nutrition de tous les tiseus. 

Knies^ Weiss^ Ulrich^ Schick et d'autres, après avoir introduit dans l'œil, de di- 
verses manières, différentes cependant de celle qui a été suivie par les Aulean, 
du ferrocyanure de potassium, mettaient l'œil énucléé, ou les sections de l'osil dam 
le chlorure de fer, obtenant ainsi une coloration bleue dans les points et dans ks 
voies où le ferrocyanure était parvenu — EhrlicK P/lûger, Schâler et Uhikùf 
employèrent la fluorescéine, Schick employa aussi Vuranine, Panas employa, daas 
les injections, la naphtaline. Mieux que tous, Deutschmann et Leplat chotsirHt 
Viodure de potassium, substance très diffusible. Deutschmann tue l'animal api^ 
trois heures et ensuite il traite les morceaux par le chlorhydrate de paliadnrm; 
Leplat, au contraire, les traite par un mélange spécial (amidon, nitrate de pota»* 
sium avec une goutte d'acide sulfurique), qui lui donne une coloration du Usa 
au rouge. 

Les AA. font la critique d'un grand nombre de ces méthodes, qui servent à fam 
connaître seulement les points de sécrétion du liquide nutritif et, bien pev, 1m 
voies d'élimination, comme ils ont eu occasion de le vérifier dans leurs ex 

Outre d'autres substances, telles que le carmincUe d*ammoniaqu4t les AA. ont 
ployé aussi pour injection dans la carotide, une solution aqueuse de indiço 
qui donna des résultats excellents, rapides, brillants. 

Cette substance ne servit pas seulement pour déterminer la voie parcoome pf 
le liquide nutritif, elle fut très utile aussi pour étudier la nature intime dt eiMt 
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natritioa interprétée JQ8qu*ici comme an simple processus physique de diffusion — 
c'est h dire pour étudia les actirités physiologiques de Tépithélium qui se troure 
à réquatour et à U face antérieure du cristallin, étude k laquelle ils attachent une 
très grande importance. 

Se souvenant des expériences d*Heidenhain, qui, avec la même substance, pouvait 
dé Cwm iaef sans aucun doute l'activité spécifique de Tépithélium rénal, eux aussi 
ont adopté cette substance. 

Ua rintroduisirent dans le moignon périphérique de b carotide d*ua nombre assex 
eonaidérable d*aaimaux (lapins, chiens) avec ou sans ligaturé de tous les vaisseaux 
do coo, du cAté correspondant. La ligature des vaisseaux était nécessaire dans les 
cas où on voulait ralentir le transport de la substance colorante pour mieux suivre 
le phéoooiène et étudier l'activité des épithéliums» indépendamment de la pression 
exercée par le courant sanguin, pression de laquelle Tactivité des épithéliums est 
tooi à ftdt indépendante. Cette activité se révèle soit par la réception ou le refus 
des matériaux qui y arrivent en contact, selon qu*ils peuvent être utiles ou non 
à forgane qui est protégé par ces épithéliums, soit par Télimination des substances 
de détritus, ou de celles qui se trouveraient dans leur milieu d*une façon anor* 
maie. En variant la quantité de substance injectée et le temps qu'on laissait s'é- 
couler entre l'injection et l'examen successif (de 5 minutes à 24 heures^ ils parent 
suivre le matériel dans sa marche. Leurs observations furent macroscopiques et 
microecopiqiies, tant sur les animaux vivants que sur les animaux morts. 

Quant à la direction du courant nutritif général , ils ont pu vérifier d'une ma- 
nière tout à (ait convaincante que celui-ci part du corps ciliaire et, par la lonute 
de Zina, arrive à l'espace péri lenticulaire; de là, une partie filtre, à travers la zo- 
nale,dans la chambre postérieure, et, de celle«ci, dans la chambre antérieure; une 
partie pénètre, par activité de Tépithélium équatorial, dans le cristallin, dont les 
centres d'excrétion sont représentés par des cellules placées à la face interne de 
la capsule antérieure, cellules qui sont étrangères à la production des fibres du 
eriataliin. Par elles, le liquide passe dans Thumeur aqueuse, dite de filtration, d*où, 
par le canal de Schlemm, il entre dans le système veineux des veines ciliaires. — > 
A travers la capsule postérieure il ne s'effectue pas de sortie évidente de liquide. 
L'assertion de Galetowbki et d'autros, que la nutrition du cristallin se fait par 
rentrée du liquide (humeur aqueuno) à travers la capsule antérieure , n'est nulle- 
naat fondée. Cela n'arrive que dans les yeux énucléés et laissés à eux-mêmes, 
comme les AA. purent le vénfier. Dans ce cas, le cristallin s*imprègne peu à peu 
de Tbomeur aqueuse colorée, par un phénomène cadavérique po$t mortem. Alors, 
asalenent, à épithélium antérieur mort, le procesHus physique de l'osmose et de 
randosmoae remplace le processui vital. Chez l'animal vivant on n'a une colo- 
raâton qu'à la seule xone éqtutorinle. Là, l'épithélium présente, dans sa fonction 
nutritive du cristallin, une forte activité Hpéi-ifique vitale en recevant et en ret^ 
aant Us granules de la sulistance colorante. 11 permet, en effet, la seule entrée 
(par voie normale; de ce qui peut être utile au but, soit pour l'accroissement du 
cnslaliin, soit pour sa transparence, s<»it pour donner la direction du liquide nutritif 
à rintérieur, comme répithélium de la capsule antérieure la donne à l'extérieur. 
Dana le cas seulement où l'injection de la substance colorante se répète plusieun 
fois et avec abondanc<*, ce qui altère le réiuiltat, et ce que les A A. eurent soin d'é- 
viter dans quelques expérit*ncos i^t de déterminer en d'autres, les C4»]lule< é<{uato- 
rialai s'en imprègnent peu à peu et laiasent ensuite passer le pigment dan« tout 
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le cristallin. Cela constitue une preuve manifeste de la fonction de cet épithAliom. 
Il faut observer que cet épithélium, comme tout tissu vivant et fonctionnant, préci- 
sément parce qu*il est tel, s*épuise par la fonction trop énergique qui le fatigue. 
C^est seulement lorsque Tactivité vitale des épithéliums est finie, et seulement alon, 
qu*interviennent le processus physique de Tosmose et de Tendosmose, Fimbibition, 
réchange réciproque des substances. Ils constatèrent tout cela avec rexpérimeota- 
tion. Ainsi les cellules du segment antérieur destinées à la sécrétion ne permettent 
pas la sortie de certains éléments constitutifs du cristallin, mais elles laissent teul^ 
ment sortir les substances anormales et de détritus qui doivent être éliminées do 
cristallin, et cela malgré certaines lois d^osmose et d'endosmose qui, par ellea-mêoMs, 
altéraient profondément la nutrition et la constitution du cristallin. Ainsi, poor 
les AAm quand on détermine une cataracte au moyen du chlorure de sodium, àa 
sucre ou de quelque autre substance (expériences de Kund et Deutschmann), on ne 
doit pas chercher la cause première des altérations du cristallin dans Texagéritioa 
du processus endosmotique et exosmotique, mais dans le fsit que, par cea agenti, 
les propriétés de Tépithélium sont profondément altérées, de manière à permettrt 
ensuite, en seconde ligne, Teffectuation du processus physique qui est la négatioB 
de la vitalité. Us observent, p. ex., avec Wecker, qu*on ne doit pas chercher le 
mécanisme de la production de la cataracte diabétique dans un échange dea ooo* 
rants exosmotiques et endosmotiques. 

En réalité, pour déterminer la soustraction d*eau par phénomène physique, k 
sucre devrait se trouver dans Thumeur aqueuse à la concentration d*au moins 5 % 
tandis que dans Thumeur aqueuse des yeux atteints de cataracte diabétique, il m 
rencontre dans les proportions de Vt% seulement. La perturbation de natritîoa 
intracapsulaire , invoquée par Wecker, est considérée dans ces cas, par les AA., 
comme une altération de Tépithélium lenticulaire, régulateur incevant des pro 
cessus nutritifs du cristallin. 

XXXIV. 

G. RUMMO et L. BORDONI (Sienne). 

Toxicité dn sériim de sang de Phomme et des aalmMix 
à Pétat Bomaal et dans les maladies par infectioa* 

Les nombreuses expériences faites, à ce sujet, par les Auteurs, les ont amenéi 
aux conclusions suivantes: 

1* En introduisant dans les veines et même dans le péritoine des animaox 
le sérum de sang d'espèces différentes, on provoque une série de phénomènes es* 
ractéristiques, variables d^intensité et de type , selon la quantité et la qualité àt 
sérum employé. On observe des désordres respiratoires, oculo-pupillairea « circula- 
toires, neuro-musculaires, thermiques, gastro-intestinaux, urinairea, etc. 

29 Chez le lapin, le sérum de sang humain, de sang de bœuf, de aog àê 
veau , provoque une syndrome , dans laquelle s'alternent , en mesure égak , dai 
symptômes d'excitation et des symptômes de dépression. Les principaux phM»* 
mènes sont: dyspnée, mydriase, exophtalmie, faiblesse et arythmie cardiaque» agi- 
tation, fuite désordonnée, titubation, parésie, paralysie motrice, stupeur, léger abû»> 
sèment thermique , météorisme , contractions toniques des membres , convulncai 
épileptoîdes , mouvement de manège , tremblement , respiration difficile, perta àm 
réflexes conjonctivaux et cornéens, résolution générale et mort rapide. 
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3* Chez le lapin, le séram de sang de brebis amène la prédominance des 
paralytiques; celai da sang de poulet, au contraire, fidt prédominer 
les phénomènes convulsiCi sur les phénomènes paralytiques. Le sérum de sang 
d*anguille a un pouToir toxique très crand. 

4* Le cbun est un peu réfractaire à Faction des sérums hétérogènes et très 
sensible, cependant, à celui de Tanguille. 

d* Le sérum de sang des mammifères est très toxique pour les oiseaux. 

6* La transfusion du sérum de sang entre animaux d'espèces semblables (sérum 
de sang de lièvre au lapm , de poulet au pigeon) , et surtout la transfusion entre 
animaux de la même espèce, a un pouvoir toxique atténué. 

7* Pour tuer un lapin par intoxication très aigué (4-5 minutes) il fsut ii\jecter 
dans les veines : 8 ce. de sérum de sang de bœuf^ 10 ce de sérum de sang d*homme, 
12 oc. de sérum de sang de brebis, 13 ce de celui de veau, 20 ce. de celui de 
poulet et 0,04-0,06 de sérum de sang d*anguille par kilogramme de lapin. Pour tuer 
on poulet il faut, par kilogr., 6 ce. de sérum de sang de bœuf^ et pour produire, 
chex le pigeon, des phénomènes de quelque importance, il faut injecter 20 ce. de 
sérum de sang de poulet par kilogramme. Pour les transfusions péritonéales, il 
iiot des doses quadruples. 

8* Les transfusions de sérum de sang hétérogène, surtout si elles sont promp- 
tement mortelles, ne produisent pas les graves lésions des poumons, du canal di- 
gestif, des reins, des séreuses, décrites spécialement par Ponfick et par Landois 
pour la transfusion de sang défibriné ou de sang complet 

0* Pour les animaux hétérotbermes aussi, le sérum de sang homogène est le 
plus inoffionsif. Parmi les mammifères, le sérum de sang de lapin est le plus apte 
à maintenir Tactivité du coeur isolé de grenouille, de crapaud, de tortue; les moins 
adaptés sont ceux de chien et de bœuf. En ligne intermédiaire et progressive de 
toxicité il faut placer le sérum de sang d'agneau , de brebis , de veau , d'homme. 
Le sérum de sang hétérogène allongé avec */4-Va ^^ solution de chlorure de so- 
dium à 7 v/oo maintient plus longtemps Tactivité du coeur que le sérum hétérogène 
naturel 

10* Les accidents graves et la mort, qui se vérifient par suite de la transfb- 
aioa du sérum de sang hétérogène, ne dépendent pas de Faction exercée par Turée 
ou par les substances minérales contenues dans le sérum de sang, ni de l'augmen- 
tation de la masse sanguine. Ils ne dépendent nullement non plus, d'infection aigué 
ou de substances qui se forment hors des vaisMaux. Les théories du ferment de 
la fibrine (A. Kôhler) et de la désagrégation globulaire (Landois) sont inacceptables. 

11* L'action nuisible exercée par le sérum de sang hétérogène doit être attrî- 
bois à la présence , dans le sang , de principes toxiques , véritables poisons ani- 
maux (leocomainea, serine). 



XXXV. 

A. LUSTIQ (Turin). 

EMàerchea Mltérienret •«r-lea feBetlêis àm plexu essllAqiê* 

Ls plexus coeliaque est un élément important du grand sympathique et l'étude 
de les fonctions a peu progr ess é ; de même aussi, le rapport du grand sympathique 
avec la nutrition et avec l'échange matériel est presque inoonnu. 
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Dans une série d'expériences faites sur des chiens et sur des lapins, TA. entrefrît 
l'extirpation de cet organe; il put ainsi observer pour la première fois laxeaeéêo- 
nurie expérimentale provoqtdée et établir le lien de causalité qui existe indobit»» 
blement entre l'exportation du plexus et la production de Tacétone dans Torgib- 
nisme. Ces expériences ont déjà été publiées (1), c'est pourquoi TA. ne s'arrête 
pas sur cette question; il rappelle seulement que les animaux morts par cotna ncè^ 
tonique présentent, seulement dans les reins, des altérations anatomiqoes, identiques 
à celles que montrent les animaux empoisonnés avec Tacétone. 

Au moyen des expériences qu'il expose maintenant, il a voulu: 1^ rechercher 
quels sont les effets qui suivent l'excitation du plexus; %^ voir si, par hasard, des 
lésions d'autres formations du grand sympathique peuvent aussi déterminer azM 
acétonurie, fût elle-même transitoire et non mortelle. 

Ueœdtation du plexus produite ou avec l'acide acétique ou avec le coorHU 
électrique, permit d'observer les mêmes phénomènes caractéristiques, qui s'obtieA- 
nent à la suite de l'extirpation du plexus; seulement ils sont de courte dorée ei 
moins intenses. On voit donc apparaître la glycosurie transitoire, mais elle ueaA 
pas un phénomène constant et elle disparaît rapidement. L'acétonurie, au eontradre» 
est constante; elle se présente promptement et n'est pas toujours de courte durée. 

A six lapins on extirpa le ganglion cervical supérieur, et on l'excita, chex troU 
autres , au moyen d'un faible courant électrique. Dans ces cas on n'observa {j*<« 
d'acétonurie. Les lésions des seuls nerfs splanchniques , au contraire, prodniiieot 
l'acétonurie transitoire; l'extirpation simultanée du plexus cœliaque et des nerf^ 
splanchniques a, pour conséquence, la mort de l'animal par une lente aoétooiine. 

Des recherches ultérieures, qui serviront à la connaissance des fonctions du sym- 
pathique, en général, pourront démontrer quels sont les éléments nerveux subsi- 
diaires qui règlent, à défaut du plexus cœliaque et de ses annexes nerveunât, la 
production de l'acétone dans l'organisme, comme cela arrive chez les animaux qui, 
grâce à leur résistance individuelle, ne succombent pas à la suite de l'extirpatioo 
du plexus. 

XXXVI. 

G. SOFFIANTINl (Pavie). 

Section médiaie longitudinale antéro-postérienre «btensey 
an nH»jen de la congélation, sur vne femme ai sixième mois do gro ieeo a». 

Pour la congélation, le cadavre fut placé dans la position verticale afin d'éviter 
les objections que l'on a faites dans les autres cas de congélation où le cadavre 
fut laissé en supination. 

La section fut presque parfaitement médiane, le canal central de la moelle è^ 
nière s'élant trouvé compris , dans cette section , sur la plus grande partie de sa 
longueur. 

Comme, dans le cas présent, il y avait anomalie numérique des vertèbres et des 
côtes (une vertèbre et une côte en plus — fait qui paraît héréditaire dan« la fis- 
mille, puisqu'il se retrouvait aussi dans le fœtus et qu'il existait déjà chez an« 



(1) Archives italiennes de Biologie^ t. XII, p. 43, 
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petite fille do 2 ans Vs ^^ 1& même mère — ), TA. laissa de côté toute considéra- 
tion anatomo-topographique. Il n'aborde pas même la question encore trop débattue 
de Tanneau de contraction do Bandl et du segment inférieur de Tutérus. 

Le plan entier des sections fut conserve avec le plus grand soin. On exécuta 
des photographies à différents agrandissements et des dessins à Taquarclle des deux 
moitiés sectionnées et une reproduction en cire de la moitié gauche comprenant 
le fœtus tout entier. 

L*A. affirme que cette section est la première, de ce genre, presque parfaitement 
médiane, qui ait été pratiquée en Italie, et que, par rapport à Tépoque de la gros- 
sesse, elle est aussi Tunique enregistrée jusqu'ici dans la littérature; et il ajoute 
qu*elle représente très fidèlement tous les organes ou parties dorganes qui se 
trouvent sur la ligne médiane longitudinale antéro-postérieure des deux cavités 
splanch niques. 



XXXVll. 

G. GOLGl (Pavie). 

Sur les flèrres intermittentes à longs intervalles. 
Fondements de la classification des fièvres malarlqnes. 

A la suite des études entreprises par I^vcran et continuées par Mai*chiafava et 
Celli, par TAuteur et par Guarnicri, en Italie, par Osier et Councilmann en Amé- 
rique, il est désormais hors de doute qu*il existe une donnée caractéristique de 
rinfection malariquc. Cette donnée est représentée par un parasite spécial, caracté* 
ristique par la forme et par un développement particulier, qui vit dans le sang et 
de préféi'ence dans les globules rouges, y accomplissant son cycle d'évolution. La 
position systématique que ce parasite doit occuper dans la classification peut être 
discutée, mais personne aujourd'hui ne pourrait raisonnablement mettre en doute 
qu'il représente une donnée constante et caractéristique. 

Le cycle d'évolution régulier des parasites malariques et la démonstration de la 
(•orrespondance de ce cycle avec le retour périodique des fièvres intermittentes ma- 
lariques sont caractéristiques. L'A. a démontré que les divers types de fièvre sont 
liés aux différents cycles d'évolution des parasites malariques. 

Dans les fièvres quartes le parasite accomplit son cycle d'évolution en 3 jours. 
Les parasites se développent graduellement dans les globules rouges, passant des 
formes amœboïdes initiales, non pigmentées, aux formes pigmentées; ils grossissent 
en s'appropriant rhémoglobine et la transformant en mélanine; ils subissent ensuite 
une série de métamorphoses dont le résultat final est la segmentation qui donne 
naissance à de nouvelles générations de parasites, lesquels, envahissant d'autres 
globules rouges et recommençant le cycle, provoquent d'autres accès successifs. 

D'après cette succession de consentes modifications on peut. j)ar le simple 
examen microscopique du sang, faire la diagnose de rexistcnco, de l'époque et du 
type de ces accès malariques. 

Le premier jour d'apyroxie on remarque des formes jeunes; le 2*, des fonnes h 
dévelopi)ement plus avancé, et le 3« jour destruction <hi globule, seginentation et 
ensuite aocès fébrile. 

Dans la fièvre tierce le cycle d'évolution est plus court et s'accomplit en 2 jours. 

Archi9it italiinntt i* Bioloyi*. — Tome XII. 4 
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Après Taccès fébrile, le parasite, dans une première phase, conserve les caractères 
du plasmode non pigmenté avec de vife mouvements amœboïdes. Dans une seconde 
phase les mouvements amœboïdes deviennent moins vifs; le parasite grandit no- 
tablement et transforme, avec une grande rapidité, Thémoglobine en mélanine. Dans 
une troisième phase se développent les diverses transformations qui aboutissent à 
la segmentation puis h la production de nouvelles générations parasitaires et ensuite 
à Tapparition d'un nouvel accès fébrile. Le processus de segmentation s'accomplit 
avec des modalités différentes de celles que Ton observe dans la fièvre quarte. 

A côté des formes communes et classiques de fièvres intermittentes malariques 
— quotidiennes — tierces — quartes — les anciens Auteurs qui ont écrit sur la mé- 
decine, placent les types exceptionnels avec accès qui reviennent à de longs inter- 
valles, quintanos, septanes, nonanes, quartodécimanes, quintodéci mânes. Tout cela est 
en contradiction absolue avec les idées généralement acceptées parmi les patholo- 
gistes et les cliniciens modernes, lesquels ne laissent même pas soupçonner Texis- 
tcnce de ces types exceptionnels de fièvres malariques, ou ne les mentionnent que 
pour déclarer qu'elles n'existent pas (Eichhorst, Nicmeyer, Jaccoud, Laveran). 

Les études cliniques et étiologiques faites par TA. en ces dernières années, sur 
les fièvres malariques, lui ont donné une conviction qui concorde avec les données 
enregistrées par les anciens médecins. 

Bien que peu fréquentes, il existe cependant des fièvres malariques caractérisées 
par des accès qui reparaissent à de longs intervalles, de 5 à 15 jours. Ces types 
de fièvre sont liés au cycle biologique de parasites malariques spéciaux ; cependant 
ces fièvres, contrairement aux formes classiques de fièvres tierces et quartes, n'ont 
pas une marche typique et régulière, mais elles présentent dans chaque cas parti- 
<:ulier des accès récurrents, à des intervalles de différente durée. Les parasites ma- 
lariques desquels dépendent les mêmes formes de fièvre, étaient représentés, dans 
tous les cas étudiés par l'A., par les formes semi4unaires décrites par Laveran; 
leur cycle d'évolution ne s'accomplit pas dans une limite de temps constante et 
bien déterminée, mais dans une période de diverse durée, différente chez les divers 
individus et aussi chez le môme malade, en raison de circonstances qui ne sont 
pas encore bien déterminées. 

Sous le nom de formes semùlunaircs il faut comprendre toutes les variétés de 
forme qui représentent les diverses phases de développement de cette catégorie de 
parasites malariques depuis la forme ronde, ovoïdale, en bâtonnets, avec ou sans 
•courbe, jusqu'à la caractéristique forme semi-lunaire à courbe, tout d'abord peu et 
ensuite très accentuée. 

Les formes flagellées peuvent représenter une phase transitoire de développement, 
même des formes semi-lunaires. 

il est important de remarquer la résistance extraordinaire des formes semi-lunaires 
il l'action de la quinine. 

Cette loi étant établie et démontrée, savoir, que le retour périodique des fièvres 
intermittentes malariques est lié au cycle d'évolution des hémoparasites malariques, 
que la différence dans les types de fièvre dépend de différences biologiques de ces 
hémopai-asites (durée diverse du cycle) et que précisément l'apparition des accès, 
dans tous les cas, coïncide essentiellement avec l'invasion, dans le sang, de jeunes 
formes dérivant du processus de reproduction (segmentation), se présente la question 
de savoir si toutes les formes cliniques de fièvre malarique peuvent être attribuées 
À des différences biologiques et morphologiques des diverses formes de parasites 
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malariquM et n^ sur ces données, il est possible d*établir une nouvelle classification, 
bien qu'avec beaucoup de réserve. L'A. croit, cependant, que dans la clinique scien- 
ttfique on doit tenir compte de critériums résultant des nouvelles connaissances de 
la parasitologie. D après ses rechercbes on peut établir les formes suivantes: 

i^ Fièvres intermittentes liées au cycle d*évolution de parasites qui se déve- 
loppent en deux jours (tierces et quelques-unes quotidiennes). 

2* Fièvres intermittentes liées au cycle d*évolution de parasites qui se déve* 
loppent en trois jours (quartes, quartes doubles, et quelques-unes, quotidiennes quartes, 
triples). 

3* Fièvres intermittentes liées à la présence, dans le sang, de ces formes — 
de signification non bien déterminée et accomplissant leur développement dans une 
période non constante — qui sont communément désignées sous le nom de corpus* 
culet 9mmi4%maire$ (fièvres intermittentes à type inconstant, à long intervalle, 
quelques-unes quotidiennes, et même les fièvres suboontinues et les quotidiennes 
•obintrantas). 
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A. DE GIOVANNI (Padoue). 

De la cirrhose hépatlqie dans PeBfaaee. 
(Essai de cllMiqie morphologlqae). 

L* Auteur avertit tout d*abord que, bien qu*il veuille exposer ses propres obser- 
▼stioM sur la cirrhose hépatique dans Tenfance, cependant son intention est de 
une contribution à Tétiologie de la cirrhose hépatique en général. 11 corn* 
par parler de la cirrhose qui se présente chex les enfonts, parce qu*il a ren- 
contré chex eux des circonstances qui se rattachent intimement à leur organisation 
individuelle particulière et qui indiquent manifestement un élément étiologique qui, 
joaqu'à p r é sen t, n*a pas été pris en considération autant qu*il convient 

Et pour s'expliquer brièvement, mais de manière h appeler directement Tattention 
•or las circonstances anatomiques rappelées ci-dessus, il affirme que Ton pourrait 
Ifls considérer comme une anomalie d'organisation des organes abdominaux, spécia- 
Ument du foie, ou du foie et de la rate tout ensemble. 

Après avoir exposé la théorie d*un cas (enûint de 11 ans), et démontré que les 
ômsx diagnoses qui pouvaient être dijtcutées — Tune scrofulose abdominale, l'autre 
cirrbose hépatique « ne pouvaient franchement être admises, il explique qu'il a 
rialtme persuasion que tous les symptômes du malade, qui était ensuite parvenu 
k la guérison, étaient l'expression de la disposition morbide plut^ que de la maladie. 

Ici ta. rappelle que depuis plus de 15 ans il s'occupe de l'étude de l'individualité 
morphologique, convaincu qu'il est indispenssbie pour la chnique d'acquérir la 
notion, aussi exacte que possible, de l'organisation individuelle, afin de pouvoir ap- 
précier las dispositions morbides inhérentes au mode d'évolution des organes et de 
rorgantsme; et il explique sa manière de procéder, que nous ne rapporterons pas 
îca parce qu'elle est dêjfc connue des lecteurs des Archives (voir t. XII, fane. I 
ai n, p. 255). 

En faisant de rigoureuses applications de sa propre méthode, l'A. qui ne pouvait 
rtablir ni la diagnose de m^rofulose abdominale ni celle de cirrhose hépatique, bien 
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que le malade présentât les symptômes des deux maladies (grossissements glandu* 
laires au cou, eczémas , catarrhes pour la première, foie et rate énormes, très vo> 
lumineux météorisme pour la seconde), donna à ses considérations diagnoetiqoei 
cette conclusion: Hypermègalie congénitale du foie en sujet lymphatique; signes 
passagers d'irritation hépatique; probabilité d*anomalie vasculaire éjaiement 
congénitale. 

Cette diagnose ne peut être expliquée que par les concepts suivis par TA. dariS 
l'application qu^il essaie de faire de la morphologie à la clinique; du reste ceax 
une diagnose confirmée deux fois: d*abord par le fait de la guérison, ensuite ptr 
la nécroscopie faite plus tard, comme on le verra. 

Hypermègalie congénitale du foie. C'est un fait commun dans la pratique ; U 
manière de la considérer est nouvelle. U est très fréquent chez les enfants d «to*j 
le ventre très développé et de souffrir en même temps des organes de la digestion. 
Eh bien! tous ces faits sont les termes d'une série, laquelle par une extrémité, 
nous présente le maximum d'exagération de développement de l'alnlomen, comro« 
dans le cas actuel une véritable hypermègalie du foie et, comme Ta déjà observa 
Henoch, qui déclare avoir quelquefois soupçonné la cirrhose hépatique, d'après le 
volume du foie, et avoir trouvé, au contraire, la tuberculose. 

Et cela, dit TA., est également un fait de la plus haute importance, qui conoorie 
avec la diagnose tout d'abord établie, d' hypermègalie hépatique en sujet lymphe 
tique, c'est-à-dire chez un individu très disposé au développement de la tuberculose 
et qui, pla-^ tard, comme nous le verrons, mourra de cirrhose hépatique avec tu- 
berculose. 

Cependant il était guéri et il conservait, comme fruit de sa mauvaise organisatioA 
primitive, le développement exagéré du ventre et, bien que réduit, le foie hypc^ 
inégalique; — vrai type batracien. 

Le malade, olighémique, dyspeptique, maigre, est guéri. Et ce qui étonne ceux 
qui n'ont pas encore appliqué à la clinique les lois de la morphologie, U cure a 
commencé par l'application de sangsues à l'anus. 

Si Ton pense aux raisons de l'anomalie do dévelop[>ement de l'abdomen et ipt- 
cialement du foie, il est impossible de ne pas songer à un primitif ext-ès de déve- 
loppement des vaisseaux sanguins appartenant à ces parties ; excès de développeuie:»: 
qui, successivement, se trouvait confirmé parce que dans ces cas, comme ra&nne 
l'A., d'après de très nombreuses observations, il y a toujours un certain de^ 
daplasie du système aortique; et, dans le cas particulier, il en devait être au-* 
parce que le ventricule gauche était quelque peu hypertrophique. Par con*»^jo«t 
on pouvait dire que le petit malade avait une pléthore abdominale conjjérxitalf, 
comme preuve de laquelle il présentait, à 11 ans, le^ nœuds abdominaux. Cependant 
— pour employer une phrase clinique — la cure devait commencer par éloignrt" 
opportunément cette influence de la pléthore abdominale; elle devait se pHipi^f 
d'écarter j>eu à peu les effets d'une disproportion de développement et fa\*on*er le 
développement ult<'rieur de manière que les disproportions observées ne se perpe» 
tuassent pas dans l'abdomen. L'application de sangsues à l'anus fut coranjc '-i 
drainage opportun j>ou'r un terrain marécageux; la diète, avec des vues particu- 
lières, soutenue pendant plusieurs mois, fut cette espèce de cultivalion du ternie 
par laquelle on mo'iide la capacité productrice. 1^ malade guént et fut rerooJ *t 
chez lui par ses parente auxquels on recommanda de ne pas abandonner le sysléca 
d'hvvriène qui a\ait été reconnu capable de modifier peu à peu les fonctio&s et. 
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par conséquent, lorganisation (la fonction crée lorgane), système qui réussit pour 
^autres. 

Après plus de trois mois le malade fut ramené à la clinique dans le même état 
qu'auparavant, et même aggravé. L^ascite démontrait que la cirrhose, qui n'existait 
pas avant, était déclarée. Cela était confirmé par d'autres symptômes de l'aggra- 
vation progressive. Un jour la fièvre se manifesta. Ces considérations générales et 
quelques autres, ainsi que quelques symptômes de la respiration, firent présager la 
tuberculose finale. 

I^ néonMcopie révéla : aplasie de l'aorte, innommée plus petite, plus longue qu'à 
l'état normal et sur un plan horizontal; tuberculose récente de la plèvre, rien aux 
poumons cirrhose hépatique... En raison de circonstances indépendantes de TA., la 
recherche nécroscopiquo no fut pas poussée comme elle aurait dû l'être. Elle put 
cependant démontrer, avec de belles figures, l'altération du foie, laquelle se voyait 
comme périhépatite qui pénétrait au moyen de productions congénères à travers 
le tissu de l'organe, se ramifiant jusqu'à atteindre le lobule hépatique et à en dé- 
sagn'^r les éléments, parmi lesquels on remarquait une très riche production fym* 
phoïde. L'examen microscopique n'y rencontra pas le bacille de la tuberculose. 

Quelle fut la cause de ralt4'*ration hépatique? 

Aucune des causes connues; ici la cause constitutionnelle seule a opéré; en 
d'autres termes, ici aucune autre cause n a agi que la diète ordinaire, celle qui 
maintient en bonne santé tous les enfants, qui cependant fait soufi^ quelques-uns 
de ventre, qui rend turgcj^cent et irrite facilement le tittsu hépatique chez ceux qui 
ont les diiipositions morphologiques indiquées dans le cas. 

C'est pourquoi, même en tenant pour certain que tous n'offrent pas les conditions 
morphologiques spéciales du cas présent, on doit admettre que ceux qui les pré- 
sentent, à quelque degré que ce soit, portent en eux un état de choses qui favorise 
tôt ou tard le développement do la maladie hépatique ; que cette maladie ne dépend 
donr pas des causes vulgairement incriminées, lesquelles y contribuent seulement, 
que V^tude de la morphologie peut seule conduire à la fbrmule scientifique de la 
disposition morbide en gént'ral et des dispositions morbides des cas particuliers. 
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Prix fàm 20f000 franos 

IDE L'AOADflMTiro T>m MÉDBCŒNiœ I>B1 TURXN 



Dans la séance du 13 décembre 1880, TAcadémie de médecine de 
Tarin conférait, à Tunanimité des votes, le prix Riberi, de 20,000 firancs, 
k M. Guillaume His, professeur d*Anatomie à TUniversité de Leipsick. 
Le sujet de ce concours, fixé par TAcadémie, était: Recherches em- 
bryoioçiques , plus parlictUièrement au point de vue de tanatomie 
physiologique et pathologique de l'homme. 

Parmi les concurrents étrangers les plus distingués, il y avait les 
professeurs Van Beneden et W. Preyer. La relation détaillée de ce 
concours sera publiée dans le « Giomale delPAccademia di Medicina 
di Torino ». 

Le sujet du prochain concours pour le prix Riberi, également de 
20,000 flrancs, sera le suivant: 

Recherches sur la nature et sur la prophylaxie d'une ou de plu- 
sieurs maladies infectieuses de l'homme. 
Voici quelles sont les conditions: 

1* Sont admis au concours, les travaux imprimés ou manuscrits 
on langue italienne, française ou latine. 

2* Les travaux imprimés doivent ôtre de publication postérieure 
k Tannée 1886 et ils seront envoyés en double exemplaire à TAcadémie, 
franc de port. 

d* Les manuscrits doivent être d*une écriture lisible et ils resteront 
la propriété de TAcadémie , faculté étant donnée à TAuteur d*en ftiire 
reproduire ^des exemplaires à ses frais. 

4* Au cas où TAcadémio ac^ugerait le prix à un travail manuscrit, 
TAuteur devra le publier avant de recevoir le montant du prix , et 
en envoyer deux exemplaires à l'Académie. 

5* La dernière limita* pour la présentation des mémoires est fixée 
au 31 décembre 1891. 



Archives Italiennes de Biologie, Tome IX. 



U. MOSSO. n. 1 



CHANGEMENTS DE VOLUME DE LAVANT- BRAS PAR ACTION DU CHAUD ET DU FROID 



5S 
54 
U 
Bt 

Si 
80 
«• 
«S 
47 
44 
4» 
44 
43 
O 4t 

r 40 



O SI 

V « 

c. » 



4> 40' 



r-. ff 



M 

17 

M 

Ift 

14 

13 

It 

II 

M> 

f 

8 

J 



8 

4 

1 



"3 



t 
1 




^SS 



^r-rh""^ 



4807 0»10Utt 



1 



^ > ». . 



« • « 



• • ;, 






1 



• • 



• • 



V.: 



7. r^r- 



- ^ '^ s .r . i V 



I 



ARCHIVES 






• • • 
•••• 





^ 



Archives Italiennes de Biologie. Tomk IX. 



U.MOSSO. PI. I 



CHANGEMENTS DE VOLUME DE LAVANT- BRAS PAR ACTION DU CHAUD ET DU FROID 



M 
M 
M 

•■ 
•1 



♦ «*• 



•1 



If 

•• 
•• 
14 
U 

n 
II 



r-. 



« 8 • y • » 




» j« 



(i.Chiai'ugi 



;^^. , 



^'^' 



^''^T^T' 



.-■> 



~> 



fis' 






f 










STANFORD UNIVERSITY LIBRARY 



• ' - , 






To avoid fine, this book should be rcturncd on 
or before the date last stamped bclow 



*?t'»c 



'il 



T* A; .«^ , 

. ■ -' V. • 



t 



s 



UBRARY OF JTHE 
SCHOOl 0? ?' 



^ . • ^ 4 




L^ 







K^^ 







«1:5» r^ 



1^: 












' CJ 



r * 






V 



*v 












n . \':'r\ : i^ ■■ . 



'. } '■■ •' ; ■ 



^ î 



/; ^ 



i»? 



